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I  POUR 

i     VANNÉE  M.  DCC.  LXXVllU 

*  JUILLET. 


A    PARIS; 

Au  Bureau  du  Jooroal  de  Paris,  rue  du  Fcor 
S.  Honoré. 


M.  DCC.  LXXVIII. 
AVZC  PRIVILEGE   DU  ROI. 


AVIS. 

\J  y  s^abonne  adutlUment  pour  i 
Journal  des  Sçavans  au  Éi 
reau  du  Journal  dt  Paris  y  rut  à 
Four  S.  Honoré  ;  &  c\Jl  à  tadrej^ 
du  DireScur  de  ce  Journal  qu^ilfat 
envoyer  Us  objets  relatifs  à  celui  di 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcriptio, 
de  Fannie  ejl de  iG  liv.  pour' Paris 
&  de  20  liv.  4f.  pour  la  Province 
foie  in-ix  ouin'4^.  LeJoURNA. 
DES  SÇA  VANS  efi  compofc  de  que 
eorie  Cahiers  ;  il  en  par  oit  un  cha 
que  mois  j  &  deux  en  Juin^  &  dem 
en  Décembre. 
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JUILLET.  M.  DCC.  LXXVHI. 

HlSTOlUR  de  tAcadimit  RcyaU 
des  Infcriptïons  &  BelUS'Lctirts  ^ 
^ycc  Its  Mémoires  de  Littérature 
tirés  dei  Regiftres  de  cette  Aca«i 
demie  9  depuis  Tannée  1770  ju& 
ques  éc  compris  Tannée  1773; 
Tom.  j  8  &  3  ^.  A  Paris ,  de  Hm- 
primerie  Royale  >  1777,  ^4^. 

AvXKT  de  rendre  compte  des 
principaux  Mémoires  compris 
dans  ces  deux  nouveaux  volumes  de 
TAcadémie  des  Belles-Lettres  >  nous 
Juillu.  LUij 
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JUILLET. 


A    PARIS; 

Aa  Bureau  du  Journal  de  Paris,  rue  du  Fcor 
S.  Hooor^. 


M.  DCC.  LXXVIII. 
AVEC  PRIVILEGE   DU  ROI. 


1 3  5  o  Journal  des  Sçavans  ^ 

Recherches  Critiques  fur  le 
Fulgaire.  M.  de  Villoilon  par 
rucilité  &  de  rancienneté  de 
langue  >  une  des  trois  en  ufagc 
les  Grecs  d'aujourd'hui  ;  parce  q 
tre  l'ancien  grec  donc  ils  fe  fe 
pour  célébrer  la  Meffe  &  l'Offù 
vin  ,  ils  ont  encore  le  grec  ceci 
tique  >  uiîcé  d^ins  les  Traités 
inatigues  ,  dans  les  Sermons  & 
les  Lettres  des  Patriarches.  Gc 
nier  tient  beaucoup  de  l'ancien  ] 
mais  il  eft  moins  pur ,  parce  c 
y  a  introduit  plufieurs  mots  tir 
la  Langue  vulgaire ,  Se  des  diff 
Dialedcs  de  la  Grèce*  Ces  Ri 
ches  ne  font  que  les  prélimir 
d'un  Mémoire  où  l'Auteur  trai 
dans  toute  fon  étendue  y  du 
Vulgaire  ,  qui  fe  divife  en  72 
ledcs. 

Mémoire  fur  la  Superjlitioi 
Peuples  à  lUgard  des  Songes  j 
M.  de  Burigny.  Cette  fuperftit 
régné  partout ,  en  tout  tems ,  & 
pas  encore  aiiéantie.  On  en  et 
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ici  unaffezbonnoîtibrc  d'cxcmj^lcs  ; 
mais  combiôn  n'^cii  •poiirroîr->on  pas 
•jotlter  ? 

OtfervanonsCrinqKtsfurtes  £«/• 
'tns  Miffhes  des  Ancterts.  L'anti- 

3utté  de  CCS  Lettres,  le  cérémonial 
ts  Romains  à  cet  égard  ^  la  date  du 
lieu  èc  da  jour,  k  manière  de  les 
•cacheter ,  Tart  d'écrire  en  chiffres  ; 
tek  font  les  objcrts  dont  rraitc  M.  de 
dBurigny. 

Obfervatîons  fur  tMifioire  &  fur 
hs  Manumens  de  la  viik  de  'Céfaréè 
^n  Mauruanie.  -M.  l'Abbé  Bellcy 
-ayant  fixé  Japolîtion  de  cette  Ville, 
parle  de  fon  gouvernement  &  des 
févolutiôns  qu'elle  éprouva  fous  (es 
Rois,  fous  la  domination  des  Ro- 
mains, &  foiis  celle  des  Vandales. 
Enfuite  ,  après  avoir  parlé  du  culte 
religieux  ,  des  temples  ,  des  fêtes , 
des  titres  dont  elle  fut  décorée ,  des 
"Tnonumcns  qui  reftent  en  médailles 
&  en  anciens  édifices,  il  décrit  les 
révolutions  auxquelles  elle  a  été  a(- 
fujettie  depuis  le  aiilicu  du  7^  (îcclc 
Lliiv 


•'1352-  Journal  des  Sçavans , 
fous  les  Arabes  &  fous  les  diâfé; 
Dynafties  des  Mahomérans»  Q 
ici  que  cette  ville  eft  la  mêm 
porte  aujourd'hui  le  nom  itSi 
Obfirv allons  fur  FHiJloire 
les  Monumcns  de  la  ville  de  T 
Ionique.  La  (ituation  de  cette 
de  Macédoine  p  fon  ancîennei 
difFérens  noms ,  fes  révolutipn 
fes  Rois  &  fous  les  Romain 
culte  religieux  ,  les  temples  ,  '. 
tes ,  les  titres  d'honneur,  les  m 
les  ,  les  monumens ,  enfin  Tét 
tucl  après  les  révolutions  c 
a  éprouvées   depuis   Conftan 

•  Grand  :  tels  font  les  objets  doi 
occupé  M.  TAbbé  Belley  -,  tel 
auflî  ceux  qu  il  a  traités  dans  l'i 
fui  van  r. 

Obfcrvations  fur  l  H'ijloîre 
Us  Monumens  de  Pergame  ,  e 
iîe»  ville  royale  ,  opulente  au 
&  magnifiquement  bâtie  ;  ma 
jourd'hui  confervant  à  peine 
qucs  reftes  de  fon  acicnne  gra 
Mémoire  fur  Apion  le  Grai 
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rien,  furnommé  Pliftonicls  ^  pour 
avoir  remporte  pluficurs  vidoircs 
littéraires,  VoflSus,  Tillemont  & 
Baylc  ont  parlé  de  ce  pcrfonnagc  ; 
mais  M.  de  Burigny  a  trouvé  bien 
des  chofes  à  ajouter  à  ce  que  ces 
S<;avans  en  avoient  dit» 

Mémoirt^fur  Démétrius  te  Cyn^ 
que.  Sénequc  avoit  tant  d'eftime  pour 
ce  Philofophe  ;  il  en  a  fait  fi  fouvenc 
I  cloge ,  que  M,  de  Burigny  s'eft  dé- 
terminé à  rechercher  ce  que  les  An- 
ciens nous  ont  tranfmis  de  plu$inté« 
reffant  fur  la  vie  8c  fur  la  doctrine  de 
ce  perfbnnagCr 

Obfervations  fur  CHifloire  &fur 
quelques  Médailles  de  DrufusCéfar^ 
fils  de  C Empereur  Tibère  y  pour  la 
difenfe  deplujieurs  Auteurs  de  tHif- 
toire  Romaine.  Le  P.  Panel  préten- 
doit  que  Julie,  fille  d'Auguuc , fur- . 
vécut  à  Tibère  fon  mari ,  &  qu  elle 
eut  de  ce  Prince  Drufus-Céfar ,  & 
peut-être  d'autres  enfans.  L'hiftoirc 
nous  apprend  que  Tibère  eut  Dru- 
fus-.Célar  d'Agrippine  Vipfania  (^ui 
LUv 
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fut  répudiée  ^  &  remplacée  par  Julie 
filic  a'Augufteî  que  Drufus-Céfar 
mourut  l'an  de  Rome  77^  ,  13*-  de 
X  C»  j  le  5%  depuis  la  mort  de  Julie 
femme  de  Tibère.  Le  P*  Panel  j  pour 
slnfcrire  en  faux  contre  ces  faits , 
s'appuyoic  fur  quelques  médailles^ 
principalement  fur  une  en  argent  ^ 
où  d'iîti  côte  eft  énoncé  le  35*.  Tri* 
bunat  de  Tibère  ,  tandis  que  de  lau- 
trc  on  voit  la  térç  &  le  nom  de 
Drufus*Céfar,Ce  Prince  vivoir  donc 
encore  dans  la  j  j*".  année  du  Tribu- 
nat  de  Tibère  >  53%  de  J<  C.  Ceft 
la  conféqucncc  du  P,  PancL  Pour  la 
détruire  y  îyl*  TAbbé  Belley  ,  con^jj 
vaincu  que  les  monumens  numifma-^ 
tiques  font  des  témoins  muets,  quand 
les  Ecrivains  fe  taifcnt>  trace  d'abord 
un  Précis  hiftorique  de  la  vie  d 
Drufus-Céfar,  H  et  précis  conduii 
à  Texpli cation  narurellc  de  la  mfr 
ikille,  contre  les  idées  du  P.  Panel 
trop  fidèle  imitateur  du  P*  Hardouîn 
Mémoire  far  les  Caufes  de  faèolî4 
iion  de  la  Servitude  en  France  j  & 


J 
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fm  t origine  du  Gouvernement  muni- 
cipaL  Le  tableau ,  dont  M.  Dupuy 
ne  trace  ici  que  refquifTe,  Jui  a  para 
offrir  un  point  de  vue  bumiliant  à- 
la- fois  &  intérefTant  pour  l'huma- 
nité.  Il  s*cft  apperçu  qu  en  ce  genre  , 
nos  Hiftoriens,  fidèles  d'ailleurs  dans 
leurs  récits ,  n'ont  pas  faifi  avec  aC- 
fez  de  prccifion  le  fil  des  évènemens, 
ni  afTez  développé  les  caufès  morales 
&  politiques  qui,  après  avoir  fait 
éprouver  différentes  révolutions  à  la 
condition  de  nos  ancêtres  >  ont  enfin 
porté,  par  des  progrès  lents  &  péni- 
bles 9  l'état  des  citoyens  au  point  où 
il eft  aujourd'hui.  En  remontant  à  To- 
ligine,  M.  Dupny  s'eft  attaché  à  mon- 
trer rapidement  les  variations  fucceffi- 
ves  ,  &  les  caufcs  qui  les  produifent. 
La  partie  hi dorique  de  ce  volume 
eft  terminée  par  les  Eloges  hiftori- 
qucs  de  MM.  l'Abbé  Vatry  ,  Bona- 
my ,  le  Préfidcnt  Hénauk  ,  TAbbé 
Mignot ,  Schoepflin ,  Gibert ,  TAbbc 
Belley,  l'Abbé  Marochi.  Les  lar- 
mes &  les  fleurs  que  répand  M.  le 
Lllvj 


1 3  j  6  Journal  da  S^avans , 

Beau  fur  la  tombe  de  ces  Académt 
ciens,  font  cftimcr  les  pertes  qu* 
eflayées  TAcaclémie  pendant  les  hq] 
années  qu'enibraflent  ces  deux  vt 
lumes. 

Les  Mémoires  imprimes  en  entî 
«îans  le  jS^^i  font  au  nombre  de 
quinze.  Il  y  en  a  cinq  de  M,  TAbbé 
Mïgnot,  depuis  le  tx^*  jufqu'su  1 6^^ 
furies  Phémckns ;  A^uxfur  le  Culu 
&  les  Pratiques  fupcrâukufes  de  C€S 
Peuples  j  trois  fur  It  Gouvernemira 
de  la  Phénkk ,  &  fa  différentes  ^i^- 
solutions*  ■ 

Mémoin  dans  lequel  on  itahlh 
que  les  livres  Zends  ^  defçfés  â  la 
Bibtwthique  du  Roi  le  iS  Mars 
ipGh. ,  fom  les  Ouvrages  de  Zoroaf 
in^  ou  que  du  moins  ils  font  ûu^ 
anciens  que  ce  Lègiflauur  ;  par  M< 
Anqueril  du  Pcron, 

£fal  hifloriquc  fur  C Etude  de  la 
Philofûphie  chei  /es  anciens  ChJnois  j 
par  M,  de  Gui^jnc^* 

Premier  Mémoire^  Etale  desLeê- 
iris^  SccondMéaioirc,  Ecole  du  Tuo^ 
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Réjltxions  fur  un  Livre  indien  , 
imitule  Bagavadam ,  un  des  dix-huit' 
Pouranam ,  ou  Livres  facrés  des  In^ 
diens ,  dont  la  Tradu3ion  a  été  «72- 
voyéc  en  iy6^  à  M.  Bénin ,  Minifire 
&  Secrétaire  d'Etat  ;  par  M.  de 
Guignes. 

Recherches  fur  t origine  &  la  ntt-^ 
tare  de  CHellénifme ,  ou  de  la  Reli- 
gionde  la  Grèce.  Septième  Mémoire, 
les  Théophanies  phéniciennes.  Hui- 
tième Mémoire,  Théophanies  indien* 
nts  ^péruviennes y  aufonitnnes  &  cet» 
tiques  ;  par  M.  TAbbc  Faucher. 

Premier  Mémoire  fur  la  Marine 
des  anciens  ;  par  M.  le  Roy. 

Second  Mémoire  ....  de  la  Ma> 
fine  des  Grecs. 

Troijiime  Mémoire...^  de  la  Marine 
des  Egyptiens  fous  les  Ptolémées. 

Tome    x.  x  x  i  x. 

Premier  Mémoire  fur  la  Morale 
d'Hérodote  ;  par  M.  de  Rochefort* 

Second  Mémoire  fur  Hérodote 
eomparhà  Homère  ;  pat  le  même,. 
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Premier  Mémoire  fur  la  Poetiqu$ 
JPArifiote.  Dû  la  nature  &  des  fins  de 
la  Tragédie  ;  par  M.  TAbé  Barteuitl 

Second  Mémoire  fur  la  Tragédie  ^ 
pourfervir^e  fiponfc  à  quelques  ob» 
]eBions  de  M  de  Rochefort  comre  h 
précédent  Mémoire  ;  par  le  même. 

Troijîhme  Mémoire.  De  la  natun 
'&  des  fins  de  la  Comédie  ;  par  1( 
même. 

Quatrième  Mémoire  fur  la  Poeti 
que  d^Arijiote.  De  C Epopée  compa- 
rée avec  la  Tragédie  &  PHi/loire  ;  |>a 
le  même. 

Premier  Mémoire  fur  F  objet  de  l 
Tragédie  che[  les  Grecs  ;  par  M.  è 
Rochefort. 

Second  Mémoire  ....  pour  ferv 
de  réponfe  k  M.  VAbbé  Batteux;  p, 
le  même. 

Remarques  fur  le  nombre  de  Pih 
qi^on  repréfentoit  dans  un  mêmejo 
fur  le  Théâtre  d^ Athènes  ;  par  ! 
r Abbé  Barthélémy. 

Recherches  fur  hs  Fêtes  €amie 
nés ,  pour  fervir  «4  VmeUigence 
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t Hymne  compofie  par  Callîmaqut 
en  P honneur  J^ Apollon  ;  par  M.  du 
Tfacil. 

Recherches  fur  les  Thefmophorîes  i 
pourfervïr  de  Proligomene  à  la  Co^ 
midie  d^Arifiopharie  y  intitulée  les 
Thefmophoriazufes  ,  &  a  CHymrit 
de  Cailimaque  en  rhonueur  de  Cérh 
Thifmophore  ;  par  le  même. 

Recherches  fur  les  différentes  Fêtes 
inftituées  che^  les  Grecs  en  Phonneur 
de  P  allas  ,  pour  fervir  à  Vintelli' 
gence  de  tHymne  cqmpoféepar  Cal'* 
limaquefurles  Bains  de  P  allas;  par 
le  même, 

TraduSlondu  Dialogue  de  Platon  y 
intitulé  Ion  ;  par  M.  l'Abbé  Arnaud. 

Recherches  hifioriques  fur  les  £  dits. 
ou  Ordonnance  des  Magiflrats  Rom 
mains  ;  par  M.  Bouchaud. 

Premier  Mémoire:  Obftrvations 
générales  &  préliminaires  fur  les 
£dits  des  Romains. 

Second  Mémoire  :  Suite  des  mék 
mes  Obfervations  préliminaires. 

Troiiîèmc  Mémoire  ;  Sur  toriginc 
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des  Edits ,   confîdirée  comme  point 

hijloriqucy  &  fur  Us  Edits  des  Con^ 

fuis. 

Recherches  fur  la  Loi  Julia  de 
Ambituj  par  M.  Bouchaud. 

Dix.'-neuvieme  Mémoire  fur  la  Lé" 
glon  Romaine  ;  des  armes  défenfivss 
du  Soldat  légionnaire  ;  par  M.  le 
Beau. 

f^ingiième  Mémoire . . . .  des  ar-* 
mes  offenfives: 

Vmgt-unùme ....  habillement  du. 
Fantaffin  légionaire* 

f^ingt' deuxième  .  .  •  •  De  réqui* 
pement  du  Cavalier  légionaire  y  &  dt 
la  fourniture  des  habits. 

Recherches  fur  deux  Médailles  im* 
périales  de  la  ville  d^Hippone  ;  par 
M.  l'Abbé  le  Blond. 

Differtationfur  la  naiffance  &  Us 
progrès  de  la  JurifdiSion  temporelle 
des  Eglifes  ,  depuis  C établifjement  dt 
la  Monarchie  fufqu^au  commence* 
ment  du  \^\fiïcle.  Premier  &  fécond 
Mémoire;  par  M.  de  Pouilli. 

Recherches  hi/loriques  fur  la  Fie 
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dt  ChafUs  y  fils  aînéiUCharUmagne; 
par  M.  de  Brcqûigny. 

Obftrvations  fur  la  BîiiU  dt  Bo* 
niface  FUI ,  en  date  du  zy  Juin 
'^S^  *  P^^  M.  Gaillard,  , 

Recherches  hifioriques  fur  F  établi f^ 
.  ftment  &  textinSion  de  C Ordre  de 
t Etoile  ;  par  M.  Dacicr. 

Supplément  au  Traité  hifiorïqut 
de  la  Religion  des  anciens  Perfes  ; 
par  M.  TAbbé  Foucher, 

Après  avoir  fait  connoître  tout  çc 
qui  cft  connu  dans  la  partie  intitulée, 
Hifloire  de  F  Académie  y  qui  renfcr- 
jne  des  Extraits  de  Mémoires  &  \ts 
Eloges  dès  Académiciens  morts  ,  il 
nous  refte  à  parler  des  autres  Mé- 
moires qui  ont  été  imprimés  en  en- 
tier ,  &  dont  nous  venons  de  don- 
ner la  lifte.  Nous  ne  dirons  rien 
d*un  fçavant  &  curieux  Mémoire  de 
M.  Anquetil  du  Peron ,,  dans  lequel 
il  fe  propofe  d'établir  que  les  Livres 
Zends  font  les  ouvrages  de  ZoroaC- 
tre ,  ou  que  du  moins  ils  font  auflî 
anciens  que  ce  Légiflateur.  Ce  Me- 


vans ,  ^ 


îjél  Journal  des  Sçavan^ 
moire  a  paru  dans  notre  Jourti; 
Mai  &  Juin  J  ^  i  j6^.  Nous  y 
voyons  le  Ledeur  ;  nous  obfcrvc 
feulement  que  TAurcur  le  donr 
dç  nouveau  avec  des  addirionîî  fl 
changcmens  devenus  neceflairc 
puis  la  publication  du  Zcndevc 
Après  ce  Mémoire  on  en  rr 
deux  qui  ont  pour  objet  TEruc 
la  PhilûTophic  chez  les  anciens 
nois.  M,  de  Gui^^nes  examine  i 
tant  plus  voIontKrs  rhifloire  d 
premiers  Philofophcs  chinois,  qi 
paroît  tenir  ctavanragc  a  celle  des 
anciens  Philofophes  des  pays  qui 
iîtués  à  loccident  de  la  Cl 
c'eft-à-dire  à  celle  des  Egyptie 
même  à  celle  des  Grecs,  Danslc 
mier  Mémoire  ^  il  traite  de  Tï 
des  Lettrés*  Les  Chinois  en  pi; 
Torigine  aux  premiers  tems  de 
Empire^  c*eft- à-dire  aux  règnes  d 
&  de  Chan.  On  a  peu  de  con 
fance  de  tout  ce  qui  concerne 
Ecole  dans  ces  tcms  anciens ,  & 
«i*eft  bien  connue  que  depuis  < 


^ 
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fucîus  Tan  5  f  o  av.  J.  C  Ce  Philo- 
(bphc  en  eft  le  rcftauratcur  &  le  fon- 
dateur. Après  lui  les  guerres  qui  fut- 
vinrent  dans  la  Chine  £rent  négliger 
rétude  de  la  PJiilofophie ,  &  rincctt- 
die  des  livres  détruifit  fcs  plus  pré- 
cieux monumens.  Sous  les  Hans , 
100  ans  av.  l'Ere  chrétienne^on  com- 
mença de  nouveau  à  s'y  appliquer, 
mais  on  s'attacha  principaleitient  à 
la  Morale.  Ce  ne  fut  que  dans  les  i  o 
&  1 1«.  fiècles  de  l'Ere  chrétienne  , 
due  les  Philofophes  chinois  produi- 
/ircnt  des  fyftcmes  fur  la  Phylîque  de 
l'univers ,  &  qu'ils  fe  livrèrent  à  une 
efpècc  de  fcholaftique.  Peut  -  être;, 
dit  M.  de  Guignes,  en  fontr ils  re- 
devables au  commerce  qu'ils  avoient 
depuis  long  -  rems  avec  les  Arabes 
qui  éroicnr  tous  remplis  de  la  Phi- 
lofopTiic  d'Ariftote.  Depuis  ce  tcms 
les  Chinois  fe  font  plus  livrés  à  la 
difpute  ,  ont  été  partagés  entre  eux, 
&  de  la  Phyfique  ainfi  que  de  la 
Morale  ils  ont  paATc  à  la  Religion. 
Comme  M«  de  Guignes  fe  borne 
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aux  anciens  Chinois ,  après  ce  t9» 
bleau  général  >  il  indique  les  livio^- 
anciens,  c*e{b4«*dite  ceux  qui  oof: 
.échappé. i  rincendie.»  &  en  donne 
une  idée  \  tels  (ont  les  diffêrens  ou* 
vtages  de  Confucius*.It  fe  propofè  de 
faire  voir  que  ce^  anciens  monu- 
meniy  pofterieurs  cependant  à  Con* 
(ucius,  ou  de  Ton  tems  ^  paroiflcBC 
ne  nous  préfenrer  que  le  Pythago- 
rifme  it  h  Philofonhie  des  nombre 
alliée  avec  la  Munqucc  II  faut  lire 
dans  ce  Méi^ioire  le  développeraeac 
de.  cette  doârine  fingulière  qui  a 
pris  naiiTance  en  Egypte, 

Dans  le  fécond  Mémoire  ^  M.  de 
Guiénes  traite.de  l'Ecole  du  Taooa 
.de  Zaa-ifi.  Les ,  pattifans  de  cette 
Ecole  en  font  également  remonter 
Toiigine  jufqù'aùx  premiers  tems  de 
la  Monarchie.  Ils  indiquent  une  fuite 
de  Philofophes  depuis  Hoang-ti  jut 
qu*à  Lao  tfc.^Les  Philofophes  de 
l'Ecole  des  Lettrés  vivoient  parmi 
les  hommes  dansrefpérancc  de  pou- 
voir  les  ramener  à  la  vertu  i  ceux  de 
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:  aux  ^citr.c«  -  V      ^^  ^^^ftan- 

Vuvs  comn^c  on  n -      ,^  ,,al  fou- 
,  c'V  V'on  place  vers  1—  lia 
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chinois  qui  difenr  qu'il  voyagea  dan^ 
loccident.  Il  donne  une  idée  aflfes 
étendue  de  fon  Livre,  qui  eft  le  prin- 
cipal de  cette  Ecole.  Il  en  fait  con- 
noître  pluiîeurs  autres  ;  ce  qui  le  con- 
duit à  conclure  que  ces  difrérens  ou- 
vrages font  fondés  fur  une  doârine 
feniDlable  à  celle  de  Pythagore, 
Ceux  de  cette  Ecole  font  regardés 
à  prélcnt  à  la  Chine  comme  des  Ma* 
giciens  ^  des  Sorciers  qui  ont  fou- 
vent  abufé  de  leurs  prétendues  con- 
noiflances  fecrettes  auprès  des  Em- 

f)ereurs  chinois ,  fous  prétexte  qu'ils 
es  rcndroicnt  immortels.  Ces  Phi- 
lofophes  ne  ceflbient  de  leur  préfcn- 
ter  pour  cela  de  nouvelles  recettes 
accompagnées  de  cérémonies  fuperf 
titieufes,  &  qui  exigeoient  des  dé- 

{^enfes  infinies  qui  retournoient  à 
eur  avantage.  Plufieurs  Empereurs 
font  morts  empoifonnés  par  leur.< 
drogues  ;  mais  le  defir  de  parvenii 
à  cette  immortalité  a  toujours  attire 
jbcaucoup  de  partifans  à  cette  Ecole 
I^  Traduâion  d'un  Livre  indien . 


I 
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I  intitulé  Bagavadam  y  envoyée  ea 
(  17^^  à  M.  Bcrtin^  Miniûrc  &  Se- 
^  crctaire  d'Etat ,  a  fait  naître  quel- 
I  ques  réflexions  que  M.  de  Guignes 
;  a  communiquées  à  TAcadémie  ;  c'efl: 
I  ce  qui  fait  le  fujet  du  Mémoire  fui- 
I  vant.  Il  donne  d*abord  une  idée  de 
j  cet  Ouvrage  ,  &  s  arrête  fur  une  pe- 
J  tite  chronique  des  Rois  de  l'Inde 
I,  (Jui  y  eft  ra^oporrée ,  &  qui  ^  biea 
I    examinée  9  ne  Êivorifb  pas  la  trop 

I  haute  antiquité  qu'on  veut  attribuet 
aux  Indiens* 
Le  Livre  dont  il  s'agit  pailè  poUc 
I  être  fort  ancien  chez  ces  peuples ,  & 
I  fuivant  leurs  calculs  il  auroit  été 
l  xompofé  plus  de  trois  mille  ans 
I  avant  l'Ere  chrétienne*  L'Autcut  y 
I  annonce  tous  les  événement  qui  doi« 
I  vent  arriver  ,  &  qui  font  arrivés  en 
>  effet.  Comme  on  ne  lui  accordera 
[  pas  certainement  le  don  de  prophér 
I  tie,  M.  de  Guignes  croit  devoir 
I  Axer  répoque  dans  laquelle  il  vivoit 
dans  un  tems  poftérieur  aux  événe- 
I   mens  donc  il  parle.  Or  »  puifqa  il 


\-    '      ■   hv   .^'"^  -^*f  Ouvrag 

iK  '''^^,;."fV^.<»  >1  cft  confiât] 
•''wV.v-Im   r*  ;*c^*modcrnc.  Mai 

^'^%4^v.  >i.  uc  Guignes ,  qui  i 

—  v\«  'y  '^.NMontc^   jufqua  Tor 

i]^<^  «miniers  Rois  de  Tlndc 

^^îA.      ^"^^  ^V^^  ^^^  Turcs  n'or 

""^l  U'^^ifttïi^  qu'en  5  5  3  de  J.  C. 

v*^>i.:U.u\>nt  commencé  à  taire  de 

v^^;^^><ts\\  dans  rindc   quen   5)75 

.^!j,   sU  rôuniffant  les    difFcrcnn 

^WWà  d*ann6cs  des  rcçncs  antcrieui 

x'v^sM^Milluucnr  des  Turcs  qui  for 

^I^N^lCi'S  dans  ce  Livre  indien  , 

ifii^v*  vjuc  K  prt  mier  Roi  de  Tlndc  r 

v^^MMUc  pas  à  plus  de  looo  ans  avai 

,\  V\  :  x'\  l'érabliffemcnt  des  An 

l||îix\liiiu  riiidc.  doit  erre  poftérici 

4  \^M  é  1 1   lie  J.  C.  ,  puifquc  c'eft 

^ic  6p(Uuie  que  leur  Empire  a  con 

f^iuf.   I)e-la  reluire  à-pcu-près 

(^\>mr  dimuiucion  dans  les  3577  a 

irilniis  à  la  durée  totale  de  TEmpi 

'^'«l  il  n'a  donc  dû  commei 

c 
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cet  que  vers  Tan  1000  avant  J.  C; 
3^.  par  les  cfiflFcrens  calculs  de  FAu* 
tcur  indien  j  un  Roi  nommé  ^tf/r- 
dragouten  fe  trouve  contemporain 
de  Sandtocottus  qui  vivoit  fous  Se- 
leucus  Nicator  vers  l'an  5O}  avant 
J.  C.  Puifque  ces  Princes  font  ainfî 
contemporains,  M.  de  Guignes  croit 
devoir  prendre  leSaiiHrocotrus  «  Roi 
de  rinde,  dont  parlent  les  Hifto- 
riens  grecs  ^  pour  le  Sandragouten 
de  TAuteui  indien  :  ot ,  en  tëiumant 
les  régnes  antériturs  à  ce  Sandra- 
gouten  9  répoque  du  premier  Roi 
de  rinde  tombe  vers  l'an  10  J  i  avant  ' 
J.  C.  ;  ain/î  Jes  Indiens  font  moins 
anciens  qu'on  le  prérend. 

On  trouve  dans  ce  même  Recueil 
des  Remarqiusfur  le  nombre  de  PU* 
ces  quon  reprifentoit  dans  un  même 
jour  fur  le  Théâtre  d^Athhnes  ;  pat 
M.  l'Abbé  Barthélémy.  On  fait  que 
les  Athéniens  avoient  établi  chez 
eux  un  concours  pour  les  Pièces  dra- 
matiques ,  que  les  Auteurs  tragiques 
furent  d'abord  obligés  de  fe  préfen- 

Juilleu  M  m  m 


137^  Journal  des  Sçavans^ 
ter  au  combat  avec  trois  Tragédie^ 
ôc  une  pcritc  pièce  qu'on  nommoit 
Satyre^  &  que  la  réunion  de  ces 
quatre  pièces  s'appclloit  Tétralogie. 
LcsTheâtrcsd'Athènesnes*ouvroienc 
que  dans  certaines  fêtes,  &  quel- 
ques-unes de  c^s  fêtes  ne  duroienc 
qu'un  jour.  Cependant  plufieurs  Poè- 
tes fe  difputoient  le  prix  de  la  Tra- 
gédie &  de  la  Comédie.  Comment 
x:oncevoir  que  dans  uofî  petit  efpace 
de  tems  on  pût  repréfenter  un  grand 
nombre  de  pièces  ,  furtout  fi  on  fc 
rappelle  qu'outre  les  rcptéfentations 
dramatiques ,  d'autres  (peélacles  oc- 
cupoicnt  les  Athéniens  pendant  leurs 
folemnités  ?  Pour  répandre  quelque 
lumière  fur  ces  points  de  critique  , 
M.  l'Abbé  Barthélémy  propofe  trois 
queftions  :  i®.  quelles  étoient  les 
fêtes  où  Ton  repréfentoit  des  pièces 
fur  le  Théâtre  d'Athènes ,  &  quelle 
étoit  la  durée  de  cfis^  fêtes  î  i^*  La 
repréfentation  folemnclle  des  pièces 
ctoit-elle  précédée  d'un  jugement  ? 
3^.  Combien  jouoit-on  cie  pièces 
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dans  un  jour  ?  Mais  laiflbns  à  parc 
les  favances  recherches  de  M.  TAbbé 
Barthélémy  fur  ces  différens  objets  » 
&  bornons-nous  aux  réfulrats.  Il  eft 
certain  ^  dic-il ,  que  dans  quelques- 
unes  de  leurs  fêtes  les  Athéniens  re- 
préfcntoient  huit  ou  douze  Tragé- 
dies ^  &  peut-être  encore  trois  ou 
quatre    Comédies  j  mais  il  paroic 

Îue  cts  fêtes  duroient  plufieuts  jours. 
)ans  la  fête  Lenéenne  qui  ne  duroic 
Ju'un  jour ,  il  y  avoit  un  concours 
c  Comédies  ,  &  Ton  fn  lepréfcn- 
toit  trois  pour  Tordinaire.  Il  y  avoiç 
aufli  un  concours  de  Tragédies.  On 
donnoit  donc  quelquefois  dans  un 
même  jour  trois  Comédies  &  deux 
ou  trois  Tragédies.  Il  eft  difficile  de 
concevoir  comment  ^  dans  un  jour 
d*by  ver ,  dans  un  jour  où  les  Athé- 
niens fc  livroient  fans  réierve  aux 
plaisirs  de  la  table ,  on  pouvoir  don- 
ner tant  de  piccesfurle  même  théâtre, 
la  plupart  accompagnées  de  chants  » 
&  toutes  repréfentées  avec  le  plus 
grand  appareil*  M.  l'Abbé  Barthde- 
M  m  mi) 
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my  obfcrvc ,  pour  répondre  à  cette 
difficulré,  1°.  que  le  théâtre  s'ou- 
vroit  de  très  bonne  heure  &  dès  la 
pointe  du  jour  :  i**.  qu'on  régloit  la 
durée  de  chaque  pièce  par  le  moyen 
de  la  clcplydrc  ,  ,&  que  lt%  Auteurs 
croient  obligés ,  dans  certaines  oc- 
càfions ,  d'aïlorcir  la  durée  de  leurs 
pièces  au  nombre  des  concurrens  & 
au  tcms  fixe  pour  la  repréfentation  ; 
ils  pouvoient  retrancher  dans  les 
chœurs  un  certain  nombre  de  vers 
qu'ils  rétablifflbicnt  dans  la  fuite  : 
3^.  que  la  dernière  pièce  appclléc 
Satyre ,  étoit  plus  courte  que  h% 
autres  :  4^.  qu'il  eft  enfin  à  préfa- 
mcr  que  certaines  pièces  tomboicnt 
avant  la  fin  de  la  repréfentation. 

Gomme  nous  ne  fuivons  pas  l'or^ 
dre  des  Mémoires  dans  nos  extraits, 
nous  terminerons  celui-ci  par  les 
iCecherchcs  de  M.  D acier ^  fur  Céta- 
blijftment  fy  textinSion  de  COrdrt 
de  CEtoiU.  On  eft  encore  incertain 
fur  rérabliflcment  de  cet  Ordre. 
André  Favyn  attribue  fon  inftitution 
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au  Roi  Robert  y  fils  de  Hugues  Ca^ 

f)er9  en  I0Z2.  M.  Dacier  fait  voit 
a  méprifc  de  cet  Ecrivain^  ainH  que 
celle  d'Antoine  Arnaud ,  qui  ,  eu 
parlant  de  la  maifon  de  Montmo. 
rency  \  dit  que  Mathieu  H ,  furnom- 
mé  U  Grande  avoit  reçu  l'Ordre  de 
TEtoile  des  mains  de  Philippe  Au- 

âufte*  On  trouve  dans  Je  Recueil 
es  Ordonnances  de  nos  Rois ,  une 
Pièce  intitulée,  Inftitution  de  /'O.- 
drc  dt  V  Etoile  ou  des  Chevaliers  de 
la  noble  Maifon  ;  elle  cft  datée  du 
é  Novembre  135  J  ,  &  on  lit  à  Ja 
^ctc  ,  de  par  le  Roi.  Cette  Pièce  ne 
permet  pas  de  douter  que  Tinditution 
de  rOrdrc  de  l'Etoile  n'appartienne 
cxclufivement  au  Roi  Jean  ;  c'cftce 
que  M.  Dacier  prouve  par  plufieurt 
réflexions ,  &  furtout  par  l'examen 
de  la  Pièce  dont  nous  venons  de 
parler.  Mais  la  fuite  malheureufe  de 
la  funeftc  bataille  de  Poitiers ,  an- 
nonça la  décadence  de  l'Ordre.  Le 
Dauphin  Charles,  pendant  la  prifon 
du  Roi,  ne  poui/oir  gucrcs  s*oçcuç^t 
Ai  m  mjiij 
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de  tenues  de  Chapitre.  Cet  Ordre 
ne  fubfîfta  plus  comme  Ordre  de 
Chevalerie ,  mais  comme  marque 
de  diftindion ,  eh  forme  de  dcvifc. 
honorifique  que  les  Rois  accordè- 
rent quelquefois  pour  récompenfc 
de  ferviccs.  On  en  cite  un  exemple 
en  faveur  du  Marquis  de  Courbon 
Blcnac  de  Tan  1375.  Cependant 
rOrdre  continua  de  fubfifter.  Char- 
les VI  le  conféra  à  deux  Seigneurs 
étrangers. 

On  eft  peu  d'accord  fur  l'époque 
où  il  faut  placer  l'abolition  totale 
de  cet  Ordre.  Plufieurs  Auteurs  ont 
écrit  que  Charles  VI  contribua  lui- 
même  à  l'avilir  en  multipliant  les 
Chevaliers ,  &  qu'enfin  Charles  VII 
le  voyant  dédaigne  par  les  Seigneurs 
de  fa  Cour;  k  réduifit  à  n  être  plus 
que  la  décoration  perfonnelle  du 
Chevalier  du  Guet,  à  qui  il  l'aban- 
donna  par  mépris.  M.  Dacîer,  après 
plufieurs  obfervations  fur  les  diffc- 
Tcns  récits  de  nos  Hiftoriens  ^  fe  pro- 
poFe  dVxamincr  fi  ce  fut  par  mépris 


Juillet  1778.  1375 

que  cet  Ordre  fuc  abandonne.  11  re- 
marque que  i'ofHce  du  Chevalier  du 
Guet,  dont  les  fonâiotis  font  e)c* 
primées  dans  les  Chartres  par  le  ci- 
titre  de  Cufios  villa  ^  cujlos  txcu- 
biatum ,  étoir  noble  par  lui  •  me*' 
jfne>  &  qi]*il  exigeoic  dans  celui  qui 
en  croit  pourvu  une  noblcfle  chc- 
valcrefque.  M.  Dacicr  en  cite  des 
preuves ,  entre  autres  une  pour  l'an 
J45  7.  Or,,  c'cft  dans  rintervalle  dô 
14}^  à  1457  ,  qu'on  place  ordinai- 
rement radmiflîon  du  Capitaine  du 
Guet  dans  l'Ordre  de  TÉtoile ,  & 
que  pluiieurs  Ecrivains  ont  Fait  de 
cette  année  1  époque  de  raviliflc- 
mcnt  de  l'Ordre.  Ainfi ,  dans  leur  . 
opinion ,  le  même  Roi  qui  ordonna , 
conformément  à  l'ancien  ufage  , 
pro  ut  ejl  confuttum  ,  que  nul  ne 
fût  revêtu  de  l'office  de  Capitaine 
du  Guet  qu'il  na  fût  Chevalier,  au- 
roit  confère  au  Commandant  du. 
Guet ,  l'Ordre  de  Chevalerie  ,  par 
mépris  pour  ce  même  Ordre. 
1^  Il  s'enfuit  de  et  cre  difculTÀou  c^  àNX 
M  m  miv 
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lieu  de  prendre  pour  un  fîgnc  d  avî- 
liflement  la  conceflîon  qui  fur  faite 
de  rOrdre  de  l'Etoile ,  au  Capitaine 
du  Guet ,  il  falloit  au  contraire  re- 
garder cette  conceflîon  même  com- 
me une  preuve  que  TOrdre  n  étoit 
pas  avili ,  pûifque  le  Roi  l'attà- 
choit  à  un  office  qui  ne  pouvoit  être 
exercé  que  par  un  Chevalier.  Cet 
Ordre ,  dans  fon  inflitution  ^  étoit 
cnilifaire  ;  les  'malheurs  &  Tabfencc 
du  Roi  qui  Tavoit  fondé ,  le  firent 
décheoir  même  avant  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  tomba  davantage  fous 
Charles  V  ,  qui  cefla  d'en  porter  la 
marque  dans  \ts  dernières  années  de 
fa  vie  ;  alors  ce  fut  moins  un  Ordre 
de  Chevalerie  qu'une  devife  hono- 
rifique, une  faveur  du  Souverain. 
Charles  VI  &  Charles  VIIncTont 
point  prodigue  ni  multiplié  à  Vexch 
comme,  on  le  prétepd  ;  mais  dans  la 
vue  de  perpétuer  le  fouvenir  du  plus 
ancien  établifTemcnt  de  ce  genre  qui 
eût  exifté  en  France ,  Charles  VI  ou 
Louis  XI  conféra  TEtoile  au  Capi- 
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taînedu  Guet,  comme  un  caradlèrc 
didinSt^i  auquel  on  dcvoic  recon- 
noitrc  TOfficier  important  chargé 
djc  veiller  à  la  fureté  publique  j  Sc 
celui-ci  en  communiqua  les  mar- 
ques à  fcs  Archers ,  de  même  que 
les  Maréchaux  de  France  font  porter 
aux  leurs  5  fur  leurs  bandoullieres  , 
les  bâtons  de  commandement. 

Additions  aux  neuf  Volu- 
mes de  Recueils  de  Médailles  de 
Rois  ,  de  Filles  ,  &c.  imprimées 
en  lyGz  ,  lyG^  ,  lyGS ,  îy6y , 
iyG8  &  iyyo  ;  avec  des  RemofT 
quesfur  quelques  Médailles  déjà 
publiées.  A  la  Haye ,  &  fe  trouve 
à  Paris  chez  la  Veuve  Delàinc, 
Libraire ,  rue  du  Foin.  1778.  Bro- 
chure//2-4^,  de  108  pag.avcc  fg. 

MPeLLERIN,  privé  de  la 
•  vue  &  âgé  de  95  ans,  vient 
de  publier  ce  nouvel  Ouvrage  qui  doit 
être  placé  à  la  fuite  du  fçavant  Recueil 
^de  Médailles  qu'il  nous  a  àovwit  ». 
Mmm  V 
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fcpt  vol.  //2-4®.  Oh  ne  comprendra 
point  comment  >  dans  cet  état ,  il 
peut  avoir  entrepris  &  rédigé  un  pa- 
reil Ouvrage ,  qui  eft  rempli  de  mots 
de  différentes  langues  &  de  paiTages 
afTez  longs  tirés  d'Auteurs  anciens. 
Mais  la  néceffité  eft  induftrieufe,  ic 
les  befoins  excitent  le  génie.  M.  Pel- 
lerin,  peu  accoutumé  à  diâer,  & 
laflc  d'employer  cette  pratique  9  a 
cherché  de  quelle  manière  il  pour- 
roit  écrire  lui  même  :  pour  cela,  il 
s'cft  fervi  de  petites  bandes  de  pa- 
pier fort  étroit ,  pliécs  féparément 
ou  hs  unes  fur  les  autres.  En  tenant 
&  conduifant  de  là  main  gauche , 
par  le  tad  ,  une  de  ces  bandes  fous 
un  crayon ,  il  la  lempliflbit  d'une 
ligne  entière ,  &  fuivoit  le  même 
procédé  pour  toutes  les  autres  ban- 
des. Une  main  étrangère  les  a  raf- 
fcmblées  &  en  a  formé  une  fuite 
qu  on  a  pu  relire  à  l'Auteur.  Mais 
comme  l'écriture  feule  ne  fuffit  pas 

Î>our  ces  recherches,  &  que  M.  Pèl- 
erin avoit  encore  befoin  du  fecours 
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&  des  yeux  de  quelqu'un  vcrfé  ou 
du  moins  initié  dans  la  connoifTance 
des  Médailles  &  des  langues  ancien* 
nés  9  qui  pût  rechercher  dans  \t% 
Auteurs  grecs  3  latins  &  autres  >  les 
palTages  donc  il  pouvoir  avoir  be- 
îbin  ;  il  a  trouvé  tous  czs  fecours 
dans  M.  le  Fordays^  qui  s*eft  livré 
avec  fuccès  à  Tétude  des  Médailles. 
Cette  Brochure  eft  compoféc 
i^ Additions ,  de  Rémarques  fut 
quelques  Médailles  déjà  publiées  » 
èc  de  Riponfes  aux  Obièrvations 
critiques  de  M,  Ec'kell.  M.  Pelle- 
rin  ,  depuis  fon  dernier  Ouvrage 
publié  en  1 770  ,  a  encore  acquis 
un  aflcz  grand  nombre^  de  Médail- 
les, permi  Icfquelles'  il  s'en  eft 
trouvé  une  vingtaine  qui  n'avoienc 
pas  été  connues  ou  du  moins  pu- 
oliées  jufqu'à  préfent.  Ce  font  ces 
Médailles  qui  forment  l'article  inti- 
tulé, Additions.  Elles  concernent 
Commode  ,  Julia  Domna ,  Alexan- 
dre Emilicn  ,  Volkanus  Ultor  , 
Alexandre  Roi  d'Epire  ,  Lapoue  , 
M  m  m  V j 
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Tarcntc  ,  Sybritus  ,  Cherfoncfc  & 
Syracufe.^  Parmi  ces  Médailles,  on 
en  trouve  une  qui  a  été  frappée  en 
Egypte  fous  le  règne  des  Ptolemées; 
flie  eft  en  caradlères  inconnus.  Cette 
Médaille  fingulière  &  unique  mérite 
lattcntion  des  Curieux. 

Lt%  Remarques  de  M.  Pellerin 
ont  pour  objet  des  corrodions  qu'il 
a  faîtes  lui  -  même  à  fon  Ouvrage. 
Depuis  Tannée  1770 ,  il  a  mis  en 
marge  d'un  exemplaire  des  notes  fut 
les  articles  qu'il  trou  voit  défedueux-, 
il  les  a  corrigés ,  &  ce  font  les  plus 
importantes  de  ces  notes  qu'il  vient 
de  faire  imprimer.  Parmi  les  Mé- 
dailles qui  font  rapportées  dans  cet 
article  ,  il  y  *en  a  plufieurs  en  carac- 
tères phéniciens ,  fur  lefquelles  il 
propofe  de  nouvelles  idées  ;  d'au- 
tres 3  font  des  Médailles  de  Rois  & 
de  Pontifes,  portant  des  fanons  à 
leurs  coëfFurcs.  En  général ,  on  n'a 
point  parlé  de  cet  ajuftemcnt  joint 
aux  coëfFures  ;  quelques-uns  feule- 
ment ont  dit  que  cette  pièce  d'étoffe 
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étoirpout  garantir  les  joues.  M*  Pci« 
Jcrin  pcnfe  qu'elle  eft  un  fymbole 
carafteriftique  des  Chefs  de  Reli- 
gion :  c*eft  ce  qu'il  neflayc  d'établie 
par  différentes  Médailles  des  Par- 
rhes,  des  Rois  d'Arménie  >  &  de 
ceux  de  la  Comagene. 

Nous  renvoyons  le  Leûeur  à 
rOuvrage  même ,  parce  qu'il  con- 
cerne les  Réponfcs  de  M.  Pellcrin 
à  M.  Eckeil.  Ces  Répoiifes  font 
courtes  &  précifcs. 

Le  rcftc  du  volume  eft  une  cfpècc 
de  Supplément  M.  Pellcrin  y  expli- 
que une  Médaille  cfe  Ptolcniée  II , 
qui  fcrt  de  fleuron  au  titre  de  cette 
brochure  :  la  date  de  cette  Médaille 
préfente  pluficurs  difficultés  quidé- 
truifwt  le  fcntimcBt  de  Vaillant.  Ce 
fçavant  Antiquaire  a  cru  que  Ptolé- 
mée  II  avoit  fait  marquer  fur  {t^ 
Médailles  les  années  du  règne  de  * 
fon  père  avec  celles  du  fien ,  &  qu'il 
continu^  d'en  ufer  de  même  tant  que 
Bérénice  fa  mère  vécut  ;  mais  qu'a- 
près la  mort  de  cecre  Princcffc  ^  o^V 
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arrivaila.45^  année  des  Lagtdes  & 
la  II*,  depuis  fon  avènement  au 
trône,  Pcoléméc  H  ne  fit  plus  mar- 
quer fur  fes  monnoies  que  les  an- 
nées de  fon  propre  règne.  Vaillant 
a  propofé  ce  fenrimènt  à  l'occafion 
<î*unc  Médaille  de  Ptolémée  II,  qui 
porte  pour  darc  49.  Ici  M»  PcUcrin 
en  cite  une  du  même  Prince  qui 
porte- pour  date  5^.  Il  indique  en- 
core plufîeurs  autres  Médailles  qui 
font  voir  le  peu  de  fondement  du 
fyftême  de  Vaillant  ;  il  fait  enfuitc 
des  pbfervatîons  fur  des  Médailles 
d'Hadrien  ,  qui  portent  les  noms  de 
différens  nomes  d'Egypte.  M.  Pel- 
lerin  termine  cet  Ouvrage  par  Tex- 
plication  d'une  Médaille  d'or  d'Eu- 
thydem ,  Roi  de  la  Badriano  ;  & 
cette  Médaille  unique ,  recomman- 
dable  d'ailleurs  par  fa  parfaite  con- 
fcrvation  >  lui  donne  occafion  de 
répandre  du  jour  fur  Thiftoire  de  ces 
Rois  de  la  BaftrianCe  Tels  font  encore 
les  amufemens  de  M.  Pellerin  ,  dont 
Je  Cabinet  qui  montoit  à  trente- 


Juillet  1778.  IJ83 

^eux  mille  cinq  cens  Médailles  de 
tous  modèles  &  de  tous  métaur, 
a  paffé  en  1 776  dans  celui  du  Rai. 
11  avcit  employé  cinquante  ans  à 
formct  cette  riche  &  belle  collec- 
tion. Depuis  cette  époque  ,  toujours^- 
entraîne  par  fon  goût ,  il  a  augmenté 
une  petite  fuite  de  Médailles  dou- 
bles qui  lui  étoient  reftées  ;  il  tn  a 
acquis  même  quelques-unes  qui  font 
très- importantes  9  &  s'eft  occupé  à 
en  donner  l'explication  que  l'on 
trouve  dans  cette  nouvelle  produc- 
rion  qui  ne  mérite  pas  moins  i'at* 
tendon  des  Antiquaires  que  les  as- 
tres Ouvrages  de  M.  Pellerio. 


^»^ 
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Code  des  Loîx  des  Gentoux , 
ou  Réglemens  des  Brames ,  tra- 
duit de  TAnelois  d'après  les  vcr- 
fions  faites  de  l'original  écrit  en 
langue  Samfcrettc.  A  Paris ,  d« 
rimprimerie  de  Stoupc ,  rue  de 
la  Harpe ,  vis-à-vis  la  rue  S.  Sc- 
verin.  1778.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  Un  volume 
i/2-4^.  de  40Z  pages,  avec  des 
planches  en  taille  douce. 

Premier  Extrait. 

QUEL  que  foie  cet  Ouvrage, 
il  étoit  toujours  important  de 
le  publier ,  puifqu'ii  peut  nous  don* 
lier  une  idée  précife  des  ufages  &  des 
mœurs  des  Indiens,  mais  furtout 
puifqu*il  peut. être  de  la  plus  grande 
utilité  à  ceux  des  ^Européens  qui 
font  établis  dans  l'Inde  &  y  rendent 
la  juftice  aux  Indiens  qui  vivent  par- 
mi eux  ;  on  peut ,  à  la  faveur  de  ce 
Code,  établir  un  fyftêmc  d'admi- 
nlàxaiion  SfC  de  jurifprudcncc  plui 
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conforme  aux  loix  du  pays  ,  &  par 
con/eauent  plus  agréable  aux  na- 
tions indiennes  qui  font  fore  atca- 
chéas  à  leurs  loix  nationales.  C'c^l 
le  but  que  les-  Anglois  fe  font  prq« 
pofé  en  faifant  recueillir  ct%  loix 
éparfes  dans  plufieurs  Ouvrages.  Les 
Indiens  ont  toujours  eu  de  la  répu- 
gnance à  communiquer  leurs  fcien* 
ces  &  furtout  leurs  loix ,  &  il  a  fallu  » 
dit-on ,  toute  Tadrcfle  &  toute  la 
fermeté  de  M.  Haftings ,  Gouver- 
neur-Général des  Etàbliflcmens  an-J 
g  lois  ,  pour  obliger  lés  Brames  â  ré- 
véler ces  grands  fecrets.  Ceft  donc 
à  fon  zèle  &  à  fon  aiSivité  que  nous 
devons  cet  Ouvrage.  Pour  compiler 
ce  Code  ,  on  a  fait  venir  de  tous  les 
cantons  du  Bengale  les  Brames  les 
plus  fçavans  ;  ceux  ci  ont  extrait  des 
diffcrcns  Ouvrages  écrits  en  langue 
famfcretane  les  décifions  &  les  ju- 
gemens  ;  on  les  a  traduits  en  perfan , 
fous  les  yeux  d'un  de  ces  Brames  \ 
&  c*tft  d'après  cette  verfion  que  M. 
Halhed  en  a  fait  une  TradudVQW  ^fVz* 
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tgloifc,  la  plus  littérale  qu'il  a  pu  : 
aiofi>  dit  iU  t^ourc  la  dirpofîtion  du 
Livre,  la  divifîon  particulière  des 
imatières  &  les  tournures  de  phrafc 
appartiennent  en  entier  aux  Brames* 
A  préfent  M.  Halhed  s'occupe  à 
apprendre  la  langue  fanifcrctane , 
afin  de  fe  mettre  à  portée  de  iious 
procurer  de  nouvelles  connoiffances 
lur  rinde.  On  ne  peut  que  Tencou- 
xager  à  fuivre  un  travail  fi  utile. 

Dans  le  compte  que  nous  avons  à 
rendre  de  cet  Ouvrage  ,  il  y  a  deux 
chofcs  à  confidcrcr  :  i^.  l'Ouvrage 
même  qui  efl:  entièrement  de  Jurif- 
prudcncc:  1^.  Ja  Préface  du  Tra- 
duâeur,  dans  laquelle  il  s'agit  de 
la  haute  Antiquité  de  ce  même  Ou- 
vrage &  de  ioTi  authenticité. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  beau- 
coup fijc  ce  qui  concerne  la  Jurif- 
prudencc  contenue  dans  cet  Ou- 
vrage ;  les  Traducteurs  anglois  & 
françois  ont  déjà  prononcé  fur  cette 
-partie,  &  nous  nous  bornons  ici  à 
jappiÊriler  leur  jugement  auquel  nous 


Juillet  1778.  1387 

fbmmes  perfuadés  que  tout  Lcdcur 
foufcrira.  Ce  Code,  difcnt-ils,  an- 
nonce un  peuple  corrompu  dès  l'en- 
fance \  les  diftinâions  odicufes  des 
différentes  caftes  en  fouillent  toutes 
les  pages.  Excepté  les  mutilations 
ordonnées  prefque  partout  contre 
les  caftes  intérieures  3  ct%  loix  refpi- 
rent  quelquefois  la  douceur  &  Thu- 
manité,  fur  les  fucceftîons  &  le  par- 
tage des  propriétés,  elles  ne  font  pas 
moins  fages  que  celles  des  autres  na- 
tions. Mais  en  général  elles  man«* 
qucnt  de  fuite,  de  proportion  &  de 
|ufteflè.  Après  avoir  prononcé  fur  un 
cas ,  il  eft  affez  ordinaire  de  voir  ie 
Légiflareur  donner  brufquement  une 
décifion  différente  fur  un  autre  cas 
qui  a  du  rapport  au  premier.  Les 
loix  fur  le  faux  témoignage  &  fur  le 
menfonge,  font  contradidoires  & 
furprenantes.  Dans  Tadminiftration 
de  la  Juftice  on  indique  des  moyens 
bas  &  puériles.  Quelques-unes  des 
peines  paroUTent  indécentes  ou  ridi- 
cules, &  il  7  en  a  d'attocçs  towut. 
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des  adions  innocentes  ;  il  y  a  des  ré- 
glemens  puériles ,    &  un  acharne- 
ment contre  les  femmes  qui  nous  ré- 
volte.  En  général ,  Tcfprit  de  ce$ 
Brames,   qui  font  légiflateurs  de- 
puis un  tems  immémorial  dans  Tln- 
de  ,  eft ,  fuivant  les  Traducteurs ,  fi 
plein   de  préjuges,   qu'après  avoir 
donné  des  preuves  éclaranres  de  fa- 
gefle  ,  il  retombe  rout-à-coup  dans 
Tabfurdiié.   Ces  loix  y  ajourcnr-ils  , 
fubfiftwnr  depuis  des   milliers  d'an- 
iiccs,   &  on   cil   bien    étonné    dy 
trouver  la  conoiflanee  de  quelques 
arts  qu'on  avoir  cru  trcs-moderncs. 
Tel  eft  le  monument  de  la  Jurif- 
prudcnce  d*un   peuple  qui    femble 
avoir  inftruit  tous  les  autres  ,  &  qui 
depuis  fa  réupion  n'a  changé ,  à  ce 
que  Ton  prérend ,  ni  de  mœurs  ni 
de  préjugés.  Une  pareille  conclufion 
eft  aufïi  révolranre  que  le  Code  lui- 
même,  &  elle  ne  peut  flatter  que  les 
partifans  aveugles  des  Antiquités  de 
rinde  3  qui ,  incrédules  pour  ce  qui 
^11  admis  dans  leur  pays,   portent  la 
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crédulité  à  l'excès  quand  il  s'agit 
d'abfurdités  étrangères. 

Ce  Code  eft  tiré  de  dîffércns  Au- 
teurs anciens.  Le  premier  de  ces  Au- 
•  teurs  eft  Munnoo  ,  qui  a  écrit  l'an 
loio  du  premier  âge  du  Monde.  Il 
date  Ton  Ouvrage  de  la  nuit  de  la 
pleine  lune  du  mois  Bhàdum.  Un  fé- 
cond nommé  Jage-Bulh  date  le  /îen 
d'un  mercredi  du  commencement  de 
la  lune  du  mois  Stwum  de  Taq  5^5 
du  feconci  âge.  Voilà  une  exaôitudc 
qui  paroit  impolantc  \  mais  rappro- 
chons la  durée  &  Tcpoquc  de  ces 
difFérens  âges,  telles  que  M.  Halhed 
les  donne  ;  par  -  là  nous  fçauroni 
quelle  antiquiré  Ton  attribue  à  ces 
livres.  Le  premier  âge ,  fuivant  M. 
Halhed)  a  lubfifté  pendant  trois  mil- 
lions deux  cens  mille  ans;  le  fe» 
cond ,  pendant  deux  millions  quatre 
cens  mille  ans;  le  troifièmc,  pen-  . 
dant  un  million  cinq  cens  mille  ans; 
le  quatrième  fubfifte  encore  -,  il  s'ea 
eft  déjà  écoulé  près  de  cent  mille  ans» 
&  il  doit  durer  quatre  cens  millç, 
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ans.  D'après  ce  calcul  «  Munoo  ^  Au« 
tcur  du  premier  Ouvrage  ,  vivoit  il 
y  a  plus  de  fepc  millions  d'années  , 
&  jage^Bulk  le  fécond  ,  il  y  a  en- 
viron quatre  nnillions  d'années.  De 
pareilles  abfurdicés ,  nous  ofons  le 
dire,  peuvent  fe  propofer  &  (c  fou- 
tenir  dans  Hnde ,  &  non  pas  éo  Eu- 
rope \  mais ,  dit^on ,  nos  idées  font 
trop  bornées.  //  ejl  impoJJthU  ,  dit 
M.  Halhcd  en  parlant  de  ces  difFc- 
rens  âges  ,  d* accorder  ces  différentes 
époques  avec  les  idées  bornées  que 
nous  avons  de  taricienne  durée  du 
monde* 

M.  Halhed  ne  nous paroît  pas  avoir 
afîîez  approfondi  le  lyftême  indien  ; 
ces  différens  âges  dont  il  parle  fon; 
autant  de  mondes  qui  fe  font  fuccé- 
dés ,  après  avoir  été  en^ieremeut  dé-^ 
truits  &  boulevcrfés.  Il  faudroit  fup- 
ppfcr  qye  chacun  de  ct%  mondes  a 
été  en  tout  femblable  au  précédent , 
&  que  ce  qui  exiftoit  dans  l'un  a  été 
rétabli  dans  l'autre  ;  enforte  que 
idans  chacun  de  ces  mondes  il  y  aie 
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eu  une  nation  indienne  qui  >  malgré 
le  boulevcrfemcnc  général  de  l'uni- 
vers, ait  confcrvé  fesu  anciens  nio- 
numens ,  &  que  dans  chaque  renou- 
velJement  d'une  nation  indienne  ii 
y  ait  eu  pareilkment  un  Munoo  &C 
un  Jage^ÈuIk  qui  chacun  ait  com- 
pofé  un  Ouvrage  que  d'autres  Jage* 
Btilk  avoiçnr  compofé  dans  les 
mondes  précédens.  Voilà  ce  que  doit 
admettre  M.  Haihed  pour  foutenir 
fon  fentiment  :  mais  n'eft-ce  pas  abu* 
fer  du  public  que  de  propofer  de  pa-i 
reillcs  idées  \ 

«  Cette  matière ,  ajoute-t-îl ,  ne 
«reftera  gucres  moins  obfcure,  en 
»  convenant, avec  d'habiles  Auteurs, 
H  que  la  plupart  des  écritures  facrécs 
»  des  Gentoux  furent  compoTée^s 
n  vers  le  commencement  du  quatri^ 
»»  me  âge  ;  car  alors  on  pane  touc 
M  d'un  coup  à  TEre  du  déluge  -,  ca- 
»  taftrophc  dont  ces  Auteurs  ne  font 
w  pas  mention  une  feule  fois  >  &  qui . 
H  cependant  auroit  été  trop  frap- 
M  pantç  pour  qu'on  l'eût  oubliée  & 
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y^  qu  on  en  eût  parlé  légèrement  dans^ 
»  cctrc  partie  du  monde.  A  la  vc- 
»  rite  les  Brames  préviennent  cette 
>►  objeftion ,  en  difant  que  tous  leurs 
»  livres  facrés  furent  écrits  avî«nt  le 
»,  rems  où  nous  plaçons  Noé.,  &  que 
»  d'ailleurs  le  déluge  ne  s'eft  pas 
n  étendu  jufqu  à  llndodan.  » 

Les  Indiens  ne  font  donc  pas  d'ae- 
cord  fur  l'époque  3c  leurs  livres , 
malgré  les  dites  précnes  qui  y  font 
jointes  ;  en  voici  d'autres  qui ,  en 
les  plaçant  au  commencement  du 
quatrième  âge  ,  leur  enlèvent  des 
milli  ons  d'années  dancienneté.Quoi- 
que  ce  dernier  fentiment  foit  plus 
modefte,  nous  ne  l'admettons  pas 
davantage ,  furtout  fur  la  parole  de 
M.  Halhed  qui  eft  peu  inftruit  de 
Thiftoire  de  l'Inde.  Munoo  ôc  Jage- 
Bulk  peuvent  n'avoir  point  parlé  du 
déluge  ;  mais  fi  M.  Halhed  avoit 
confulté  d'autres  Auteurs  indiens ,  il 
auroit  vu  que  ceux-ci  en  font  une 
mention  très^expreffe  &  très- claire  y 
il  auioit  vu  encore  qu'un   Géant 

nommé 
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nommé  Aiçriban  avoic  enlevé  les 
icrirures  iacrées  des  Indiens ,  &  qu'a- 
près le  déluge  »  Vifchnou  les  reprit 
J»our  les  rendre  aux  bommes«  C  eft 
ur  cette  fable  que  les  partifans  des 
Antiquités  modernes  indiennes  peu- 
vent établir  Tancienneté  de  ces  mo* 
numens  fi  vantés  »  &  la  porter  au* 
delà  du  déluge.  Si  les  partifans  de 
cts  Antiquités  (bat  auez  crédules 
pour  admettre  de  pareilles' fables, 
nous  devons  les  laifler  dans  leur  opi- 
nions &  furtdut  M;.  Halhed  qui  em- 
ployé beaucoup  de  raifonnemens 
pour  établir  s  non  cette  dernière  Àn^ 
tiquité  1  mais  celle  qui  monte  à  plu- 
£eurs  millions  d'années.  Le  Traduc- 
teur françois  n'a  pas  pu  s'empêcher 
de  dire  que  tous  ces  raifonnemens 
de  M.  Halhed  ne  font  pas  trisjufles  ; 
mais  pour  appuyir  fon  fyfieme  ^ 
ajouce-t^il ,  M.  Halhed  fCavoitpas 
btj'oin  de  tant  injijlerfûr  les  prtuvts 
que  Je  -TibUnt  fournir  leâ  fiances  quHl 
m.  citéesi  Ainfi  ,  comme  on  le  voir , 
le  Traduâeur  Érançois  s'en  rapi^otce 
Jui//ê/,  N  u  u 
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au  tcmoîgnage?  de  M.-Hal&cd  &  aur 
fables  qu*i4  déblre. 
.  Nos  kl4«lx.Tradu<acurs  veulent 
que  leâ  Itidiens  ayent  înftruic- toutes 
les  aurres  nations.  Ils  trouvent  dans 
ces  loix  de  Tlnde  une  grande  confor- 
niitc  avec  celles  des  peuples  plu*;  mo- 
dernes :  plufieiirs  paâages  prouvent  5 
difenr-ilSj  d'urtc  *  manière  inconteC- 
table,  que- quelquès^s  des  Lcgif- 
latcurs'qtic  nfOus>*c<>tî^oiflbns  ont 
tiré  d%rinde  des  croyances  ou  des 
réglemens  particuliers*  M.  Halhed 
trouve  de  ces  traits  ,de  conformité 
dans  Moyfe,  dans  TEcrirure  faint^ 
en  général ,  &  dans  les  loix  fomai- 
nes.  Mais ,  ajoute-^ t-il ,  on  eft  étonné 
d'y  voir  la  connoifTance  de  quelqueife 
arts  qu'on  avoit  cru  très-modernes,; 
On  y  trouve  ,  par  exemple ,  des  ca- 
nons &  des  moufqucts.  M.  flalhed 
n'eft  point  embarafle  pour  répondre 
à  cette  difBcuifê  ,  &  placé  <kns  le 
premier  âg^  du  monde  ,  il  y  a  fî»  i 
fept  raillioits  d'années ,  rinvcntîoli 
des  machines.  Tout  autre  auroit  con- 
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cln  que  les  loix  où  il  en  efl:  parlé  , 
ainfi  que  celks  qui  font  mention 
darts  que  Ton  croit  très-modernes, 
devant  être  poftérieures  à  l'invention 
de  CCS  arts ,  ne  peuvent  pas  être. 
fort  anciennes.  Telle  cft  la  conlu- 
fion  fîmple  &  naturelle. que  les  ré- 
gies de  la  critique  trop  négligées 
dans  cet  Ouvrage  doivent  in^irer  , 
&  cet^e  conclufîon  eft  cbnfirmce  par 
Thiftoire  même.  Si  les  Indi^ens  ont 
çtt  de  tout  tems  ces  arts  &  ces  ma- 
chines ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ^ 
les  PcrHins  &  les  Arabes  qui  ont  tant 
fréquenté  les  Indiens  pour  le  com- 
merce,  les  auroient  connues  de 
bonnje  heure  &  en  auroient  fait 
ufage.  Or ,  c*eft  ce  que  nous  ne 
voyons   point.    lis    ont  parlé   des 

i)rodu<aions  de  Tlnde ,  qu'ils  al- 
oient  y  chercher  de  Ter,  des  dia- 
nians ,  des  perLs,  du  poivre  &  des 
toiles  ;  aucun  n'a  fait  mention  de 
CCS  •machines  ,  quoique  tous  parlent 
dcs^léphans  deT  guerre. 

M.  Halhed  obferve  que  les  ca- 
Nnnvi 
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raâcrcs  famfcrerans  paiïenc  pour 
erre  les  lettres  primitives  que  Brah- 
nia  donna  jadis  aux  peuples;  que 
ces  caradères  font  en  ufage  dans  le 
liaut.fndoftan  ,  c'eft  à-dire  dans  la 
parrie  du  nord  de  Tlnde  ,  &  qtic 
ceux  du  Bengale ,  qui  font  à-peu- 
près  les  mêmes  ,  mais  corrdmpus  , 
Ibnt  plus  modernes.  Il  réfulte  ae-là 
que,  ce  font  les  indiens  du  nord  qui 
ont  police  ceux  du  midi  \  &  en  ef- 
fet ,  nous  pouvons  ajouter  ici  que 
les  nations  méridionales  de  cette 
contrée  ont  été  policées  beaucoup 
plus  tard  &  dans  un  tcms  aflcz  mo- 
derne. Or ,  fi  les  fciences  de  Tlnde 
ont  d*abord  été  cultivées  dans  le 
nord,  elles  l'ont  certainement  été 
dans  des  provinces  qui  ctoicnt  voifi- 
nes  des  autres  peuples  policés  ,  deC- 
quels  les  Indiens  pouvoient  recevoir 
les"  arts  &  les  Icicnccs.  Si  l'Inde 
avoit  été  le  berceau  des  fciences  , 
elle  auroit  été  poliféc  toute  entière 
avant  que  les  Indiens  portafTent  leurs 
fciences  ailleurs  ;  c*eft  '  ce  qui  o'eft 
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pas  ;  &  Jes  Chaldécns  ,  âinfi  que 
les  Allyricns  ,  dont  les  fronricrcs 
s'approchoient  de  l'Inde ,  l'ont  été 
avant  les  Indiens  i  &  comme  parmi 
ceux-ci  les  Indiens  voifins  des  Chal^ 
déens ,  des  Afiyriens  &  des  Perfes 
font  les  premiers  polices ,  il  eft  plus 
naturel  d'en  conclure  qu'ils  Font 
éré  par  ces  peuples ,  d'autant  plus 
qu'il  eft  impoîîible  de  montrer  un 
monument  authentique  âc  digne  de 
fol ,  qui  ferve  à  prouver  que  les  In- 
diens etoient  policés  douze  cens  ans 
avant  J.  C.  En  général»  ta  civilifa- 
tion  des  Indiens  eft  plus  moderne 
qu'on  oe  Icpenfe. 

On  veut  que  \t%  Indiens  n*ayenc 
point  changé  de  mœurs  ni  de  pté* 
jugés.  Mais  peut  on  dire  que  la  moi* 
tié  de  l'Inde  foit  encore  habitée  par 
à^  defcendans  des  premiers  Indiens  ? 
Depuis  Alexandre  une  grande  par- 
tie de  l'Inde  a  toujours  été  occupée 
par  des  étrangers.  Ces  grandes  ré- 
volutions auroient  dû  ramener  la 
barbarie  dans  le  nord  &  porter  les 
N  n  nu\ 
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fciences  dans  le  midi  \  &  cependant 
le  nord  a  toujours  été  le  plus  po- 
licé ,  &  le  midi  ne  la  été  que  fort 
tard.  D*abord,  après  Alexandre, 
les  Grecs  occupèrent  le  nord  de 
rindele  long  de  Tlndus  ;  ils  en  fu- 
rent chafTés  par  une  foule  de  Tar- 
tarcs  qui  s'emparèrent  de  tous  c^s  mê- 
mes pays  .&  de  beaiHToup  d'autres 
dans  Tintcrieur  de  l'Inde.  Pendant 
leur  domination  ,  les  Grecs  d'A- 
lexandrie, les  Romains  &  plufieurs 
autres  nations  parcouroient  les  In- 
des pour  leur  commerce.  On  a 
conftruit  dans  ce  pays  un  temple  en 
l'honneur  d'Augufte.  Enfuite  les  Mu- 
fulmans  occupèrent  la  moitié  des 
Indes  ;  Tamerlan  vint  après ,  &  en^ 
fin  les  Mogols  occupèrent  les  mè% 
mes  pays.  Au  milieu  dé  tant  de  réi 
volutions ,  les  Indiens  naturels  du- 
rent fe  retirer  vers  le  midi  &  dans 
Ici  ifles  qui  font  beaucoup  moins 
policées  que  les  pays  du  nord.  N'eft* 
on  pas  en  droit  de  conclure  que  ce 
fonc  en  partie  les  Conqucrans  étraiv* 
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gcrs  qui  ont  le  plus  contribue  à  po- 
îiccr  les  Indiens  ;  &  fi  l'on  trouve 
des  loix  .romaines  daps  rinde ',  ne 
dpivcnt-ellcs  pas  yavoir.étp  portées 
par  ces  Romains  qui  y  avoient  fait 
connoître  leur  religion?  On  en  peut 
dire  autant  des  autres  nations  an* 
ciennes  qui  ont  voyage  dans  Tlndc 
antérieurement  à  celles-ci.  Dans  ces 
derniers  rems  un  Rai]^  inslrcn  a  (aie 
paduirc  les  Tables  de  iVl.  de  la  H  ire 
&  les  a  mifes  fous  fon  ftom.  p(\ns 
la  fuite ,  &  ce  fait  étant  ignoré  ,  le 
Raja  paflera  pour  un  grand  Allrono- 
m^y  ^  peut-être  M.  delà  Hirefera- 
1*11  accufe  de  plagiat. 

Mais  il  ^  faut;  terminer  .notre  Ex- 
trait r  qui.  peut-être  tiefl  déjà-  que 
trop  long  ,  &  il  eft  inutile  de  rele- 
ver ce  que  dit  M.  Halhed  .fur  ce 
qu'il  dit  des  Chinois  ,  auxquels  , 
comme  aux  Indiens ,  il  attribue  un 
Alphabet  dïs  Us  prcmitrs  ums  de 
leur  hifioirc.  Jamais  les  Chinois 
iî*ont  eu  d'AlpHabet  ;  ils  n'en  ont 
point  encore  &  ne  peuvent  en  avoir, 
N  n  n  W 
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En  eénéral,  l'Auteur  n'a  point  aflc; 
réâlchi  ffr  les  fujets  qu'il  traite  dan 
fa  Pré&ce  ;  il  n  eft  point  guidé  pa 
la  critique;  &  entêté  de  ionfyftê 
me,  il  y  avance  tout  au  hafarci 
Quant  au  fond  de  TOuvragc ,  c'eft 
à-dire  au  Code  dont  nous  lui  avon 
véritablement  obligation ,  reftc  ; 
favoir  H  en  pafTant  du  famfcretan  ci 

f^erfan ,  du  perfan  en  anglois ,  &  d 
an£;iois  en  françois  »  il  a  toujour 
été  bien  rendu ,  &  fi  quelques  mes 
prifes  ne  feroient  pas  la  caufe  d 
quelques  -  unes  des  contradidion 
quon  y  remarque.  En  fécond  lieu 
on  pourroic  demander  fi  ces  loi: 
font  généralement  obfcrvées  dan 
rindc  ,  habitée  par  une  foule  de  na 
tions  différentes ,  dîvifées  dans  leu 
religion  en  un  grand  nombre  di 
fedcs. 

MÉMOIRES  concernant  rHifioire  , 
les  Sciences ,  les  Arts ,  les  Mœurs 
les  C/fages ,  &c.  des  Chinois  ;  pa 
les  Miffionnaires  de  Gc-kin.Tom 
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troifième.  A  Paris ,  chez  Nyon 
laîné^  Libraire  9  rue  S.  J(;an-de- 
Beauvais,  vis-à-vis  le  Collège. 
1778.  Avec  approbation  &  privi- 
lège du  Roi.  Un  vol.J/2-4**.  de 
.    504  pAges,  avec  6gures. 

L'ÉDITEUR  de  cet  Ouvrage 
s'eft  particulièrement  attache  à 
mettre  une  certaine  variété  dans  le 
choix  des  pièces  dont  il  a  formé 
cette  CoUeâion.  Le  volume  que 
nous  annonçons  commence  par  cin- 
quante-deux portraits  de  perf^nna- 
ges  célèBres  à  la  Chine.  Vers  Tan 
1681 9  un  Chinois  nommé  Po-kie 
rafiembla  les  ponraits  de  plus  de 
cent  de  ces  perfonnages  ^  dont  on 
conferve  les  origmaux  dans  un  tem- 
ple, &  y  ajoura  un  'difcours  très- 
abrégé ,  pour  qu'on  pût*  au  moins 
s'en  former  une  légère  idée  ou  s'en 
rappeller  le  fouvcnir.  Le  Miffion- 
nairc  qui  a  fait  copier  tous  ces  por- 
traits, n'a  pas  jugé  que  ce  Précis 
hiftorique  fût  fuffifimt  pour  des  L\x- 
N  n  u  V 
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Topéens ,  il  a  cherché  dans  Thiftoire 
générak  &  particulière  de  la  Chine 
des  traits  qui  fifTent  connoître  da- 
vantage ces  grands  hommes.  Ceft 
ce  travail  que  Ton  publie  aujour- 
d'hui :  le  Miflîonnaire  Tavoît  ac- 
compagné de  la  figure  dcflinée  & 
colorée  d'après  les  originaux  \  mais 
comme  un  grand  nombre  de  ces 
portraits  ne  prcfentent  aucune  dif- 
férence fenfible  ,  l'Editeur  s'eft  con* 
tente  d'en  faire  graver  feulement 
quelques-uns  des  plus  intéreflans.  Il 
en  publie  dans  ce  volume  cinquante- 
deux,  référvant  les  autres  pour  la 
fuite  de  ce  Recueil.  Cette  partie  oc- 
cupe dans  le  volume  38^  pages  ;  elle 
c!l  fuivic'de  Thiftoire  de  la  Con- 
quête des  Miaotfce  en  1775  >  ^^^^ 
des  dérails  qui  nous  apprendront  à 
quel  point  en  eft  encore  aujourd'hui 
la  nation  chinoife  par  rapport  aux 
caraAères,  aux  mœurs  &  aux  prin- 
cipes, &c.  &  qui  nous  donneront 
une  idée  de  fa  puiffancc,  de  fon 
ccrémonial  dans  les   grandes  occa^ 


l 
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iîons,  jde  la  manière  dont  ce  vaAe 
Empire  fe  gouverne ,  &c.  De  pareils 
Mémoires  joints  à  Thiftoire  géné- 
rale de  la  Chine  ,  que  Ton  imprime, 
achèveront  de  nous  faire  connoîtjre 
ce  pays  s^yeq  beaucoup  iplu$  ,^*e^C' 
dcude  que  les  relations  des  voya- 
geurs.. 

Ce  volume  cft  terminé  par  dés 
notices  fur  les  ferres  chinoifes,  fur 
uerques  plantes  &  arbrilfeaux ,  fur 
tes  pratiques  particulières  en  fait  de 
cfuWc  ,. .  4o\it^ ,  Jçs .  purieux  ^cn  ce 
g'eniïB  pcuyppt  tirer,. quelque  pam. 
Qn'iy.  a  ajouté.]  annonce  de  la  C(f;:ç- 
monie  du  labqurage  par  l'Ëjnpè- 
rcqr.  H  eft  à  defirer  que  Ton  conti- 
nue ainfi  de  raffcmbler  toutes  les 
pièces  originales  qui  font  envoyées 
paries  Wiifliqnnair.çs ,  &  de  .les  faire 
impifîmer  telles .  qudf les  font:.i  .c'cjft 
Funiqiic  mojfcnj  de  cannojitr.e  la. vé- 
rité, &  d'engager  Jes  MiffionAaires 
d'en  envoyer  de  nouvelles.  Jufqu'ici 
ils  avoicnt  été  dégoiircs  par  les 
changcmcns  trop   con(ldctd|bk^  ^ 


I 


ïi« 
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par  les  fupprc liions  que  Ion  faîfoiC 
dans  leurs  ouvrages.  Ce  Recueil 
Taie  fur  un  autre  pian  ,  dans  lequel 
on  confervc  à  chacun  fa  manière  de 
voir  &  de  pcnfer ,  devient  plus  in* 
térefTant  j  &  le  fera  encore  davar  ' 
tage  quand  on  imprimera  des  mot 
ccaux  traduits  des  Auteurs  chinois.^ 
Parmi  les  grands  hommes  dont 
on  donne  i*hiftoire ,  on  a  mis  les 
plus  anciens  Empereurs  &  plufieurs 
Fondateurs  de  Dynafties  ;  mats 
comme  ils'fbni:  dtjl  connus,  TAu- 
té\^t  ne  s'eft  pas  'étendu  beaucoup 
irdr  C£  qui  les  concerne  j  ni  fur  CoAm 
fuclus ,  parce  qu'il  fe  propofc  de 
donner  une  Lifloirc  rrès-aétaiUée 
de  ce  dernier.  H  commence  pa; 
FoU'hi  ,  dont  il  dit  qu'on  ne  peut 
afiîgner  répoque.  Les  plus  illuftres 
parmi  ces  perlbn nages ,  outre  les 
Empereurs,  font  Lao-tfe,  Confu- 
Cl  us  j  Mong*rfe  ,  pkifieurs  Mrnif- 
très  &  Généranx  d'armées  y  Ats 
Sçavans;  mais  leurs  noms  ne  nous 
hant  p^%  aflez  familiers  >  il  eftinu- 
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tile  de  les  indiquer  ici.  Nous  nous 
arrêterons  un  moment  fur  Se*ma« 
tfien ,  père  de  THiftoire  chinoifè. 
Dès  (on  en&nce  il  montra  beaucoup 
d*ardcMr  pour  l'étude.  Parvenu  à 
Fâge  de  vingt  ans  ,  il  voyagea  dans 
diflR^rentes  provinces  de  la  Chine  ^ 
dans  Je  dencin  de  chercher  &  de 
découvrir  les  nionumens  hiftoriques 
qui  avoient  échappé  aux  injures  du 
temps:  fon  père  en  avoir  déjà  raf- 
femblés.  Vers  l'an  10^  avant  J.  C. 
Se-mat-tficn  fut  appelle  à  la  Cour  , 
&  eut  la  charge  de  premier  Hifto- 
rien  de  l'Empire.  Il  travailla  pen- 
dant dix  ans  fur  les  titres  &  les  mo- 
numens  ;  mais  un  événement  penfa 
caufer  fa  perte.  Un  Général  chinois 
venoit  d'être  battu  par  les  Tartarcs  \ 
rEmpereurîrrité  vouloir  le  faire  pé- 
rir. Se-ma-t(îen  ofa  faire  desrepré- 
fentations  à  ce  fujet  &  prendre  la 
défenfe   du    Général.   Le  difcours 

Ïu'il  tint  à  l'Empereur  parut  à  ce 
rince  &  aux  yeux  de  les  Courti- 
fans,  contenant  des  maximes  catativ- 
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Tes  au  hon  ordre.  Sc-ma-tfien ,  re- 
gardé coupable,.  Fur  condamné  à 
mort.  Les  Grands  de  TEmpire  &  les 
Chefs  des  Tribunaux  reprefcntèrcnc 
que  fî  Ton  exécutoit  la  fentence, 
,rHiftoirc  demcurcroit  encore-  long- 
tems  enfevelie  dans  les  ténèbrçf  , 
doù  ce  Sçavant  ctoit  fur,  le  point 
de  la  tirer.  L'Empereur  fe  Jaifla  flé,- 
chir  \  il  lui  laiiTa  la  vie,  mais  il  le 
condamna  au  fupplice  qui  ôce  la  fa- 
culté de  pouvoir  la  tranfmettre  à 
d  autres.  Sc-ma-tfien  fut  relégué 
dans  un  lieu  folitaire  d'où  il  ne 
pouvoir  fortir&  où  tout  le  monde 
ne  pouvoit  aller  le  voir  ;  mais  on 
lui  fourniffoit  tous  les  fecours  qu'il 
demandoit  pour  fon  travail.  C'«fl: 
dans  cçt.  état  qu'il  compofa  fon 
Hiftoire  de  la  Chine  y  qui  luia  tné- 
rité  le  titre  de  Père  de  THiftoire. 
.4e  L'outrage  qu'on  a  fait  à  mon 
avcorps  ,  dit  -  il ,  n'a  point  énervé 
•»  mon  cfprit ,  ni  afFoibli  les  fenti- 
iii  mens  de  mon  cœur,  J  aimois  \ts 
»  lettres,  &  je  m'en  occupois  j    je 
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«les  aime  cncorc^,  &  je  m'en  oc^ 
»  oipe  plus  que  je  n'ai  jamais 
»>  fait ,  &c  »>  Il  rend  compte  en- 
fuite  de  fon  travail,  &  le  Mif- 
fionnaire  fait  connoître  fes  di£Férens 
ouvrages.  L'Empereur  fut  fi  content 
de  l*hiftoire  de  Se-maJ-tfien  ,  qu  il 
rappelia  ce  Sçavant  à  la  Cour ,  & 
lui  confia  le  département  des  lettres, 
dont  il  eft  en  quelque  façon  le  rcf- 
taurateur. 

Le  Miffionnaîre ,  auteur  de  ces 
éloges ,  paroît  s'être  attaché  fingu- 
Jierement  à  rhiftoiredc  Chi-hoang-ri. 
Nous  n'en  avions  pas  encore  une 
auflî  étendue  que  celle  qu'on  trouve 
dans  ce  vohime.  Il  y  a  raflcmblé 
tout  ce  qui  concerne  ce  Prince  dans  ' 
le  plus  gr^nd  dcrail  ;  d'où  il  réfulte 
que  Chi-hoang-ti  eft  un  très-grand 
homme  dont  les  Chinois  s'efforcent 
de  ternir  la  mémoire ,  parce  qu'il 
a  fait  brûler  leurs  livres.  D'abord 
on  commence  par  le  faire  bâtard  , 
&  on  lui  donne  pour  père  un  mar- 
chand   nommé    Lin-pon-ou^\  ^    ^ 


1» 
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pour  mère  la  concubine  de  celui-ci. 
On  raconte  que  Lin-pon-ouei,  qui 
avoic  formé  te  projet  de  donner  lui- 
jnême  un  héritier  au  Roi  de  Tfin  , 
acheta  une  fiUc  qui  eut  tout  à- la- 
fois  i  de  la  jcunclfe ,  de  la  beauté  ^ 
de  rcfprit  &  des  talens.  11  la  mit 
autiombre  de  fcs  femmes;  &  quand 
il  crut  qu  elJc  pouvoir  ctie  enceinte, 
il  trouva  le  moyen  de  la  faire  voit 
au  fils  du  Roi  de  Tfin  ,  qui ,  frappé 
de  fa  beauté  ,  defira  de  lavoir,  C*é- 
toit  ce  que  dcfiroit  Lin-pon«ouei,  U 
la  donna  au  jeune  Prince.  Apres  une 
gtoffcflc  de  douze  mois  rcvohis  , 
Sic  accoucha  d'un  garçon  que  le 
Prince  regarda  comme  fon  fils ,  &  !' 
que  Lin-pon*ouei  tcgardoit  inté- 
rieurement comme  le  îitti.  Cet  en- 
fant eft  Chl-hoang-tî.  U  Auteur  eft  , 
oblige  d*obferver  que  tout  ce  récit 
paroi r  fabuleux  &  imaginé  par  les 
Chinois  qui  ont  ce  Prince  en  hor- 
reur, Eft-il  vraifemblabk,  dir-il , 
que  fa  mère  Tait  porté  un  an  dans 
fon  fein  ^  ce  qu'il  faut  fuppofcr  pour 
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lattribuer  à  Lin  - pon  -  ouei  ?  De 
plus,  on  n*auroic  pu  favoir  ce  fecret 
que  par  ce  perfonnage  ou  par  la 
mère;  eft-il  encore  "vraifemblablc 
qiLX*un  tel  aveu  (bit  forri  de  la  bou- 
che de  l'un  ou  de  l'autre  ?  Quoi- 
qu'il en  foit.  Lin  pon  ouei  rendit 
à  Chi-hoang-ti  les  plus  grands  fer- 
vices,  &  contribifa  beaucoup  à  le 
porrer  fur  le  trône  du  petit  KoyaiH 
me  de  Tfin,  Devenu  fon  premier 
Miniftre ,  il  le  fit  parvenir  à  fe  ren- 
dre maître  de  tout  TEmpire.  Mais 
la  mère  de  Chi*hong-ti  fut  un  peu 
trop  rcconnoiflante  vis-à-vis  de  Lin- 
pon-ouei.  Sts  intrigues  fiirçnt  con« 
nues  ;  alors  celui-ci  9  pour  fe  mettre 
à  couvert ,  introduifit  dans  le  palais 
un  jeune  homme  en  qualité  d*Eunu« 
que.  Lesibupçons  augmentèrent  Sc 
tombèrent  fur  ce  faux  Eunuque  qui 

{)rit  la  fuite ,  emportant  avec  lui  les 
beaux  de  TEmpire.  Il  fut  arrêté  ; 
tout  le  crédit  de  la  Reine- Mère  & 
de  Lin- pon- ouei  ne  put  cmpêchet 
que  ce  prétendu  Eunuque  fût  con- 
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damne  à  mort  &  mis  en  pièces  avec 
deux  eni'ans  qu'il  avoit  eus.  Lin  pon- 
ouei ,  pour  avoir  introduit  set  hom- 
|iie,'  fuc  banni  des  Etats  de  Tfin. 
On  (upporera  qu'il  n'avoit  été  que 
troinpé.  Deux  ans  après  il  fut  rap- 
pelle. La  mère  de  Chi-hoang-ti  avoit 
été  reléguée  dans  un  lieu,  où  elle 
manquoiC  ^u  néceffaire.  Cette  con- 
duite parut  odieufc  aux  Çhiiiois  qu} 
en  igi^oroient  1^  caufe ,  parce  q»'ori 
aVqit  gardé  le  filence  fur  tout  ce  qui 
sécoiç  paffé.  Ils  ofèrent  faire  des 
remontrances  \  vingt  -  fept  furent 
d*abord  mis  à  mort  &  expofés  aux 
environs  du  palais.  Cette  puriition 
^e  fervit  qu'à  excitet;  d|e.  nQuvelles 
plai^ites  i  un  autre  Lettré  fe  pré- 
Jenta  avec  hardiefTe  ,  &  reprocha  à 
Chi-hoang  ti  lui-même  toute  fa  bar- 
barie. Ce  Prince  fe  lailTa  fléchir , 
voulut  avoir  le  Lettré  dans  fon  con* 
{eil  &  rappella  fa  mère. 

On  peut  Confultcr  la  fuite  de 
rhiftoire  de  Chi  hoang-ti  dansTOu- 
yrage  racme  ;  un   plus  grand  détail 
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nous  conduiroic  trop  Join  ;  îl  nous 
fuffit  de  dire  qu*ii  fournit  prefque 
tous  \^s  petits  Royaumes  entre  Jcf- 
quels  la  Chine  ctoit  alors  partagée  j 
&  devint  Empereur  de  tout  ce  vafte 
pays. 

.  Les  autres  perfonnages  fur  lefquds 
le  Miflîonnairc  s'eft  le  plus  étendu, 
font  Fou-cheng  :  celui-ci ,  qui  le 
premier  après  Tinccndic  des  livres  ; 
procura  anx  Chinois  la  ccnnoiflance 
du  Chou-king  qu'il  favoit  par  cœut 
&  qu  on  trahfcrivit  fous  ia  diâée^ 
Cette  hiftoirc  tient  à  celle  de  la  rc 
naiflànce  des  Lettres  à  ia  Chine; 
Sou-f(è-king ,  autrement  Souou, 
un  des  grands  Officiers  de  TErapirej 
&  Pan-hoei-pan  ,  femme  cclèbtc 
par  fcs  écrits ,  entre  Icfqucls  on  dit 
tingue  un  petit  Traité  fur  \t^  devoirs 
des  femmes  ,  dont  on  donne  la  tra- 
du(flion. 

On  trouve  auffi  uns  lettre  du  P. 
Amiot  lur  la  rédu(ftion  des  Miao-tfc 
en  1775  ,  &  "ne  relation  de  la  mci 
me  conquête  pat  un  autre  Miffion* 
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naîrc.  Toute  cette  grande  expéc//- 
Ùon  eft  termiitée  par  des  maflacres 
qui  ne  s  accordent  guères  avec  l'idée 

?ue  nous  avons  de  la  morale  des 
Ihinois ,  &  il  fiaiut  avouet  que  ces 
peuples  tiennent  encore  beaucoup  de 
la  barbarie  des  anciens. 

Les  Miao-tfc  font  des  peuples  re- 
tirés dans  les  monragnes ,  où  ils 
pont  jamais  été  fournis  aux  Chi- 
nois. L'Empertrur  Kien-long  ,  qui 
entreprit  de  les  dompter ,  envoya 
une  armée  dans  le  Setehuen  ;  après 
des  travaux  infinis  &  plufieurs  com« 
bats,  ces  peuples  innépendans  fu- 
rent foumisj  8c  le  Général  vain- 
queur amena  prifonniers  à  Peking 
leurs  Princes  avec  toute  leur  fa- 
mille. L'Empereur  alla  au-devant 
de  fon  Général  pour  le  complimen- 
ter fur  fa  vidoirc  ;  enfuite  il  entra 
dans  Peking  pour  y  faire  la  céré- 
monie appelléc  Cheou'fou  ;  elle  coiv 
fîfte  à  recevoir  les  captifs  faits  en 
guerre  &  à  déterminer  leur  forr  :  elle 
le  fait  dans  la  troinènie  cour  du  pa^ 
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lais,  L'Empereur  eft  aflîs  fur  un 
trône  environné  de  tous  its  Grands 
de  l'Empire  &  de  toute  la  mufique 
dont  on  fe  (èrt  dans  les  cérémonies. 
Le  Tribunal  des  Rits  étoit  prifent^ 
un  Mandarin  de  ce  Trib.und  ap«- 
pella  d'abord  les  Officiers  vain- 
queurs,  qui  fe  préfentèrent  &  fe 
profternérent  au  fon  de  cous  les  inf> 
trumens.  Lorfquils  fe  furent  retirés  » 
le  même  Mandarin  appella  ceux  en^* 
tre  les  mains  defquels  étoient  les 

Jirifonniers  ;  ils  les  préfentèrent  à 
'Empereur.  On  les  fit  menre  à  ge» 
noux  ;  CCS  prifonniers  avoient  tous 
une  e(pèce  de  corde  de  foie  blanche 
au  col;  on  les  conduifit  enfuite 
dans  une  autre  (aile  ;  l'Empereur  y 
remit  de  nouvelles  félicitations , 
après  lefquelles  il  fe  tranfporta  dans 
uu  autre  palais  9  où  les  inftrumens 
des  tortures  étoient  tous  étalés  dans 
une  grande  falle.  Ce  Prince  s*affic 
fur  un  petit  trône  ;  il  fit  figne  ,  & 
tous  les  prifonniers  fiirenc  mis  à  la 
torture.  On  les  conduifit  enfu\t.c  fix^ 


"î  4 1 4  Journal  (Us  Sçavjns , 
des  tombereaux  ,  un  bâillon  à   la 
bouche  ,  dans  la  place  des  exécu- 
cutions  ,  oîi  ils  furent  taillés  en  piè- 
ces. Le  P.  Amiot  obfcrve  dans  fa 
lettre  que  le  Prélidcnt  du  Tribunal 
des  Rits  avoir  reprélcnté  que  depuis 
un  très  grand  nombre  d'années  on 
xitaroic  point  fait  cette  cérémonie 
qui  ctoir  très-propre,  difoit-il,  à 
contenir  les  peuples  dans  le  devoir, 
qui  étant  confacrée  dans  le  code  de 
fon  Tribunal  ;  &  ayant  été  en  vi- 
gueur fous  les  plus  grands  Princes, 
il  éroit  néccffaire  de  la  faire  revivre. 
On  loua  le  Préfidcnt  de  fon  zèle  ; 
en  conféquencc ,  l'Empereur  fe  ren- 
dit à  la  falJe  de  (es  ancêtres  ,  &  leur 
fit  part  de  fcs  vidoires  j  enfuire  le 
Général    conduilît    les    prifonniers 
dans  le  temple  où  l'on  honore  les 
cfprits  qui .  préfident   aux   généra- 
fîions ,  &  y  fit  faire  amende  hono- 
rable par  les  prifonniçrs.  Çeft  après 
ces  préliminaires  religieux  qu'on  fit^ 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  U 
cérémonie  du  maflacre  de  tous  cci 
captifs. 
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Ce  volume  cft  terminé  par  Acs 
obfervations  fut  les  ferres  des  Chi- 
nois ^  on  \y  examine  en  quel  tems 
ils  ont  commence  à  en  avoir,  com- 
ment elles  ont  été  conftruiccs  & 
comment  on  les  échaufFoit.  Ce  mor- 
ceau aflcz  étendu  mérite  d'être  con- 
fuité  ;  les"  notices  qui  fuivcnt  con- 
cernent quelques  plantes  &  arbriC- 
féaux  de  la  Chine^,  telles  que  le 
nénuphar,^  la  châtaigne  d'eau,  la 
matricave ,  la  pivoine  9  le  chêne ,  le 
châtaignier  3  les  oranges ,  coings  Sc 
pluHeurs  autres  que  nous  ne  con-^ 
noi/Ibns  point  en  France.  Lts  Ama- 
teurs du  jardinage  trouveront  dant 
ces  notices  At  quoi  piquer  leur  eu- 
fiofité,  à  Toccafion  de  différentei 
pratiques  chinoifes  ,  particulière- 
ment celles  qui  ont  rapport  à  la 
grcilx; ,  fur  laquelle  ces  peuples  ont 
fait  beaucoup  d^  tentatives  qui  leur 
ont-réufli ,  6c  dont  nous  pourrions 
tiret  parti. -Ce  tétait  eft  fuflSfanc 
pour  faire  fentir  combien  il  cft  utile 
qu'on  publie  tous  ces  diffétcivs  UVO> 
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ccâux  que  les  Mîffionnaires  qui  (ont 
à  la  Chine  cnvoycnr  en  France.  Lcut 
variété  peut  intcrcflcr  un  pltis  grand    ! 
nombre  de  Curieuse,  | 

Cours  d'Études  à  tafage  des  Elh^  , 
ves  de  r Ecole  Royale  Miliîaire^  ré* 
dlgé  &  imprimé  par  ordre  du  RoL 
A  Paris,  cliez  Nyon  aîné,  Li- 
braire ^  rue  S*  Jcan'dc-BcauvaiS;. 
en  34  petits  vol.  in^ii.  1777* JH 

LE  Roi  ayant  voulu ,  par  le  Rè- 
glement du  i8  Mars  1 7764  ren- 
dre rEducation  uniforme  dans  les 
divcrfes  Ecoles  Militaires,  M.  TAbbé 
Batteux  a  ctc  choifi  pour  former  ce 
Cours  d Etudes,  qui  nVft  au  fond 
que  la  pratique  d::  FUnîvetlité  de 
Paris  \  avec  quelques  changemcns 
&  quelques  au^rrientarions  que  le 
vœu  public  indiquoit  depuis  iong- 
tcms  ^  &  qui  commence lent  à  sIq-ï» 
f roduirc  dans  TUni veriicé* 

L'Education  commune  doit  ren- 
«ke  pâncipal^mCDl  &  dire^cmcnti 

form^ 
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former  des  citoyens  faonnêres  &  uti« 
les,  &  à  en  former  le  plus  grand 
nombre  poffible. 

Pour  cela  il  faut ,  i  *.  que  TÉdu- 
cation  donne  aux  jeunes  gens  des 
idées  faines  hi  Juftes  fur  le   plus 

§rand  nombre  peffible  des  chofes 
ont  ils  auront  a  juger  dans  le  cours 
de  leur  s'i^. 

2^.  Quelle  leur  fiiflc  contradcr 
de  bonne  heure  à^  habitudes  utiles 
&  honnêtes  y  tant  du  cœur  que  de 
rcfprit. 

3**.  Qu'elle  leur  procure  ces  deux 
avantages  par  ït:^  moyens  \z%  plus 
aif?s  9  it^.  plus  (urs  ^  qui  foient  à 
la  portée  du  plus  grand  nombre  des 
entans ,  des  parens  ^  des  maîtres. 

La  Religion  ,  la  Philofophie, 
THiftoite,  les  Belles-Lettres ,  doi-* 
vent  fournir  le  fond  des  chofes  à 
enfeiener  ;  &  le  choix  en  doit  être 
fait  de  manière  que  non  (eulcmenc 
les  matériaux  de  Tenleignement 
foient  fixes ,  mais  encore  la  ma- 
nière d'employer  ces  matériaux  \  que 
l'effet  de  l'Education  fo\t  auffi.  ^x  ^ 
JuiUct.  O  o  o 
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audi  général  qu'il  peut  Têtre  «  iç 
beaucoup  moins  dépeùdanc  de  i'iia- 
bilecé  des  maîtres ,  (ans  cependant 
que  les  mautres  habiles  perdent  leurs 
avantages  j.or  ils  trouveront  dans  ce 
pian  nKme  mille  moyens  de  faiae 
fentir  leur  fupériorité. 

Pour  remplir  cet  objet  »  on  a  faît^ 
•j  ^.  ufi  choix  de  morceaux  de  profe 
latine  des  meilleurs  Auteurs  ,  qu'on 
a  difpoISspar  gradation  de  clauê  en 
^aflè  ,  du  facile  au  difficile ,  dc^ 
puis  la  Sixiènie  julqu  à  la  Rhétori- 
que  >  ^  ctigérés  de  manière  que  tout 
Teflentiel  eft  dit  au  maître  qui  doit 
donner  la  leçon. 

2^  Un  choix  de  Poéfies  latinqs 
des  mêmes  fiècles ,  difpofécs ,  gra« 
duécs ,  digérées  de  même, 

3^,  Un  choix  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  nos  Auteurs  François ,  profe 
&  vers,  diftribué  de  même,  de 
ciafle  en  clafTe ,  parallèlement  avcx 
les  Auteurs  latins. 

4^.  Un  cours  abrégé  d'hiftoîrc  ; 
commençant  par  l'hiftoirc  Sainte  en 
5ix/crae  ,  conûnu^tvt  ^^t  l'tvv&Qirç 
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Ancienne 9  Thiftoire  Romaine^  Thif* 
tpire  de  France,  &  finiflànc  pat 
Tbiftoire  UnivericUe  de  M.  Boiïucc, 
en  Rhétorique.  La  Philofophie  eft 
traitée  dans  la  même  vue  &  à-peu- 
pxès  fur  le  même  plan. 

Ces  livres  clamques  font  telle- 
ment préparés  &  rédigés  ,  qu'on  j 
fait  entrer  une  fuite  des  traits  les 
plus  beaux  &  les  plus  inftruâiËs  de 
la  Littérature  françoife^  latine  & 
grecque  ,  Poètes  ,  Hiftoriens,  Ora- 
teurs. Toutes  les  Vertus  motales^ 
civiles  y  chrétiennes >  nationales,  7 
{ont  pré/èntées  en  préceptes  te  en 
exemples.  Le  langage  eft  toujours 
auffi  pur,  aufll  riclie,  auffi  élégant 

Îu'il  peut  rêtre.  La  Géographie ,  la 
Chronologie  ,  la  Fable ,  les  Princi- 
pes de  Logique  ,  de  Grammaire,  de 
Goût ,  de  Morale ,  &c.  font  en- 
feignés  &  marchent  de  front  dans 
ce  plan  d'Education. 

Pour  les  Humanités  feules  ,  il  y 
m  cinq  divtfions  des  objets  qui  en- 
trent dans  ce  Cours  d'Etudes. 
La  première  intitulée  ,  Principts 
O  o  oi) 


X426  Journal  des  Sçaivàns  y 
dt  là  littérature ,  avec  des  grands 
morceaux  de  nos  Auteurs  François. 
'    La  féconde.  Extraits  des  Au* 
teurs  latins ,  en  prefe. 

Li  croifième  comprend  les  Poi^ 
Jîes  latines* 

La*  quatrième ,  Us  Abrégés  d^hif- 
toire. 

La  cinquième  contient  les  petites 
Feuilles  grecques,  chacune  en  ûx 
parties  pour  les  (ix  clafTes. 

Dans  la  Philoforphie ,  pour  fot« 
mer  rcfprit  à  la  juftefle ,  on  donne 
des  principes  de  Logigue  >  des  élé- 
mens  d*Arithmétiquc ,  d'Algèbre  , 
de  Géométrie  ,  &c.  Pour  préparer 
le  cœur  à  la  vertu  &  aux  devoirs , 
on  expofe  les  principes  de  la  Théo- 
logie naturelle  &  de  la  Morale.  Pour 
faire  connoitre  les  produdions  de  lu 
Nature,  on  donne  un  abrégé  de 
Phyfiquc  &  d'Hiftoire  Naturelle. 
Pour  favoir  les  opinions  des  An- 
ciens fur  la  Divinité  &  la  Morale  , 
on  lira  les  Penfées  choifits  de  Cicérou. 
Enfin  un  volume  de  Notions  &  de 
Que/lions  philofoçhic^uc^  ^  traitées 


Juilkt    1778.  1411 

à  la  manière  des  écoJcs,  donnera 
mne  idée  &  quelque  ulage  deJa  Mé- 
thode fcholaftique  >  qui  accoutume 
refprir,  dit  TAurcur,  à  une  certaine 
marche  didaâique  9  fouvenc  utile 
dans  les  difcuflions. 

Nous  ne  pouvons  fuivre  TAuteur 
dans  tous  ies  dérails  ot\  il  s'engage 
fiir  la  composition  &  la  rédaâion 
de  ct%  livres  ,  fur  \zs  exercices  jour- 
naliers ,  &  fur  les  divers  arrange- 
mcns  de  fes  claffes  ;  nous  obftrve- 
rons  feulement  qu'il  adopte  &  con- 
facrç  ridée  de  1  Abbé  S.  Pierre ,  de 
joindre  aux  prix  pour  les  talcns ,  des 
prix  pour  Jes  vertus  &  pour  h^ 
mœurs. 

Les  principaux  avantages  de  ce 
Cours  d'Etudes  ,  relativement  au 
Public,  feront  : 

I  '.  Que  l'Education  marchera 
d'un  pas  égal  &  uniforme  dans  tons 
les  Collèges  où  feront  placés  Jes 
Elèves  de  fEcole  Royale  Militaire. 

x\    Que    fi  les   Maîtres  habiles 
ont  dçs  fuccès  plus  diftingucs  ,  les 
O  o  o  iij 
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médiocres  en  auront  au  moins  de 
folides  &  d'ciTurés.. 

i°.  Que  la  partie  firançoife pourra 
fervir  aux  jeunes  perfonnes  v^l  au* 
rre  Texe  9  &  même  la  latine,  fiàMr- 
qu  elle  fera  traduite.  \ 

4*  Que  l'Education  fera  àilSé  & 
agréable  pour  les  Difciples  &  pour 
les  Maîtres ,  parce  que  ceux-ci  n*au^ 
ront  qu'à  diftribuer  Its  leçons  » 
ceux-là  qu'à  les  zeccroir. 

5  ^.  Que  les  parens  qui  ne  (eront 
pas  à  portée  de  profiter  pour  leurs 
enfans  de  TEducation  publique» 
trouveront  dans  les.  livres  claffiques 
des  moyens  tout  préparés  pour  con- 
former l'Education  domeftique  de 
leurs  enfans  à  celle  de»  Collèges. 

6^.  Que  c^ux  qui  auront  com- 
mencé leurs  études  dans  un  âge 
avancé  9  pourront ,  s'ils  ont  de  la 

{pénétration  &  de  lardeur ,  abréger 
e  tems  du  Cours  d'Etudes. 
Ajoutons  que  beaucoup  de  gens 
ui  font  cenfès  avoir  fait  leurs  cru- 
es >  &  qui  ont  déjà  pris  un  étac 


i 
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dans  le  monde,  ne  feront  pas  mal 
de  reprendre  fous  œuvre  leur  édu- 
cation ;  que  le  nouveau  Cours  d*E- 
tudes  leur  en  ofire  un  moyen  facile^ 
fans  le  fecours  d'aucuns  Maîtres»  Se  - 
£ins  trop  les  détourner  de  leurs  oc- 
cupations ou  même  de  leurs  plaifirs. 
Dans  rexpofition  que  nous  ve- 
nons de  faire  de  ce  Cours  d'E- 
tudes &  de  fcs  principaux  avan- 
tages ,  noas  avons  employé  prefque 
partout  les  cxpreffions  de  M.  l'Abbé 
Datteux ,  comme  les  plus  propres  i 
tendre  fes  idées  ;  nous  croyons  que 
f  ufàgc  de  ce  Recueil  précieux  &  né- 
ceffâirc  fera  encore  plus  étendu  qu'il 
n'a  ofé  le  croire  ;  nous  ne  connoiP- 
fons  pcrfonne  à  qui  ce  livre  ne  con- 
vienne, &  il  n'en  ex  i  fie  ccrraine- 
ment  aucun  qui  raffemble  dans  un 
Cl  petit  intervalle  &  dans  un  ordre 
fi  méthodique  une  colledion  fi  am- 
ple &  fi  choifie  de  notions  fûtes  j 
d'élémens ,  de  principes  en  tout 
genre  &  fur  toute  matière ,  &  de 
modèles  de  goût  &  de  vertu  à-la- 
fois* 

Oo  o  W 
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FJStESf  par  M.  Willcmam 
d'Abancourr. 

PericulofizpUnum  opus  aleve.  Horar. 

A  Amftcrdam,  &  fc  trouve  à  Paris 
chez  L.  CcUot ,  Imprimeur  -  Li- 
braire, rue  Dauphinc,  1777.  z 
Parties  en  i  volume ,  Tune  de  x  3  ^ 
pages,  l'autre  de  124  ;  en  tout 
cent  Fables. 

Fables  &  Contes  ^  dédiés  à  Son 
Altcflc  Impériale  Monfeigneur  le 
Grand  Duc  de  toutes  les  Ruffies  » 

&C.&C. 

Ce  genre  antique ,  invente  par  un  Sage  , 
Offre  toujours  un  voile  officieux 
Que  rAraour-propre  emploie  à  fon  uûge, 
La  Fable  plaît  quand  la  Satyre  outrage  , 
Et'par  là  même  elle  inftruk  beaucoup  mieux, 

A/,  le  €•  de  Ch  • .  •  • 

A  Paris,  chez  Laconibc ,  Libraire, 
rue  Chriftine.  1 77  5 ,  //z- 1 2.  2  3  i  p. 

LA  Fable  n'eft  point  du  tout  un 
genre  négligé  parmi  nous,  & 
la  Fontaine  n  a  découragé  perfonnCji 


Juilht  1778.  1415 

mjis  il  a  fait  grand  rort  à  cous  Tes 
focceilèurs  9  non -feulement  en  fai- 
fànc  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  fe- 
ront 3  mais  en  leur  offrant  un  rao* 
dèle  inimitable  au'iis  s'obftincnc 
tous  à  imiter.  M.  de  la  Motte ,  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  d'cfprit,  de  phi- 
iofophic  &  même  de  talent ,  auroic 
|>û  faire  d'excellentes  Fables ,  s'il  s'é- 
roit  cru  permis  d'en  faire  d'un  autre 
genre  que  la  Fontaine  -,  &  il  en  a  fait 
de  bonnes ,  parce  qu'il  s'cft  quelque- 
fois écarté  de  fon  modèle.  S'il  dé- 
plaît ,  c'eft  prefque  toujours  quand 
ii  veut  hxxt  la  Fontaine  : 

Ce  n'efl  que  Talr  d'auirui  qui  peut  déplaire 
en  moi. 

La  guté  attrifte  quand  elle  n'eft 
point  originale  ;  &  la  grâce  n'eft 
qu'une  grimace^  quand  elle  n'cft 
point  naturelle. 

Nous  retrouvons  encore  l'imita- 
tion de  la  Fontaine  dans  les  deux 
nouveaux  accueils  de  Fables  que 
nous  annonçons.  M.  Wilkmain 
d'Abancourt  a  de  l'efprit  8c  de  U 
O  o  o  ^ 
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facilité  ;  il  montre  une  «me  douce 
&  fenfible  ;  il  demande  des  confeils 
&  non  {M  des  éloges  ;  il  mérite  8c 
des  éloges  &  des  confeils.  Nous 
iireodrons  la  liberté  de  lui  rappeller 
le  précepte  de  Boileau,  qui  eft  plus 
quunconlèil: 

SuRoot  qa'en  tos  ëcrîcs  la  laogae  révérée , 
Dans  vos  plus  grands  excès  voas  folt  toa^ 
jours  (àcrée. 

^    L'Auteur  dit  à  la  Fontaine: 

Toi  qui  connus  le  prix  des  mœurs, 
Quoiqu'endes  tableaux  enchanteurs» 
Où  tu  n'entendoîs  pas  fineSê , 
Ttt  blejfas  la  déUcateflê. 

Après  quoique^  il  faut  un  fubjonc- 
tîf ;  (1  falloir  donc  dire  :  tu  bleffajfcs  , 
ou  tu  aycs  bUjfL 

Si  Rapprends  au  merle  i  fiffler  , 
Tu  £ûs  plus  9  tu  lui  montre  i  plaire. 

M.  ViUcmaîn  d'Abancourt  n'i- 
gnore pas  qu  àla  féconde  perfonne  il 
hiut  un  s;  tu  lui  montres i  plaire^ 
9c  non  pas  :  tu  lui  montre  a  flaire. 
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L*Auf^ur  fait  encore  la  même  faute 
dans  un  autre  endroit  : 

E/  tu  te  laiffi  aller  au  penchant  qui  t'ea<» 
traîne. 

U  Ëiut  :  tu  te  laiJUcs  aller.  Ceft  le 
cas  de  dire: 

Monfieiir;  la  Poéfie  a  (esjbcences;  mais 
Celle-ci  paflè  on  p6u  les  bornes  que  j*y  mets. 

Dans  une  Invocation  à  la  Vérité  » 
l'Âuceut  lui  dit  : 

Dtfctnds  de  la  voâte  azurée 
Préfldtrï  mes  chants  8c  guider  mon  plnceao; 

On  ne  dit  pas  ;  defcends  faire  une 
chofe^  comme  oh  dit  :  viens  faire 
une  choji. 

M.  la  Fermière^  Auteur  des  Fa- 
bles du  fécond  Recueil ,  prend 
pour  épigraphe  ces  quatre  vers  de 
M.  l'Abbé  le  Monnier  : 

PuiCque  vous  venez  à  l'ouvrage 
Loifque  les  bleds  font  moiflonnés , 
Pauvres  Fabuliftes  ,  glanés  ! 
Glanés!  c*cft-Ià  vatrc  çattî^9p% 

Ooovi) 
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U  a  prisjj  comme  M.  Willcmaîn 
d'Abancourc,  les  fujets  de  fes  Fables 
dans  àts  Fabuliftes  &  des  Moraliftes 
connus;  il  ne  s'en  cache  pas,  puif- 

3ue  dans  la  Table  il  donne  le  nom 
es  Auteurs  &  des  Ouviages  dont 
ces  Fables  font  tirées.  Tout  le  monde 
connoit  cette  jolie  Fable  de  M.  Lef- 
£ng ,  qui  a  pour  tirre  ^  les  Furies  ; 
pluileurs  Fabuliftes  ou  autres  Poètes 
trançois  l'ont  déjà  traduite  ou  imi- 
tée. Voici  la  traduction  nouvelle 
qu'en  donne  M.  la  Fermière  :  elle 
rcra  juger  de  fa  verjSâcation  de  de 
fon  ftyle» 

.  Les  Furies^ 

Mégère ,  Ale^o ,  Tyfiphone 
Vieilliflbicm  aux  Enfers.  Car  on  vieillit  par- 
tout. 
Un  four  Plutott,  s'^gayaat  fur  fon  trône. 
Dit  à  Mercure-:  on  connoit  ton  bon  gout^ 
Fils  de  Maïa  ;*  tu  vois  ,  nos  trois  Pucelles 
Sont  fur  les  dents*  Va  faiie  un  tour  là- 
haut  y 
Foui  en  déterrer  de  nouvelles  ; 
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Et  me  les  amené  au  plutôt* 
Il  Jit  :  Mercure  part.  Jtiaon,cejour-Iâ  xxAmt 

Appelle  Iris  :  viens -çâ  y  ma  cbère  Iris , 
Viens- çâ«  Ta  me  connois  &  (u  làis  û  ;e 
t'aime. 
Fais-moi  raifen  de  Tarrogance  extrême 
De  cène  folle  de  Cypns , 
Qui  fbatiênt  avec  impudence 
Que  le  (èze  par  excellence 
Fléchit  tout  entier  fous  fcs  lois. 
Et  qu'en  (bn  cœur  au  moins  tonte  femme 
Tencenlè. 
Vas  m'en  chercher,  li ,  deux  on  trois, 
Vertucnfes  â  tonte  outrance  , 
Pour  la  rembarrer  une  fois , 
Et  la  réduire  a  garder  le  fîlence. 
Elle  diu  Iris  vole.  Où  n'alla- t'elle  pas  ^ 
Dans  quel  coin  de  la  terre 
L'infatigable  Meflagère 
Ne  porta-t'elle  point  Tes  regards  &  fes  pas? 
St%  recherc&es  &  fes  peines 

•  Furent  vaines* 
JuQon  la  vit  retonrner 
Trîfte ,  &  fans  rien  amener. 
Hélas!  s'écria  la  DécfTe, 
Qu*étes-?ous  dcvcûue,ô  pudeut  \  &  Cà^ttt^X 
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Reine  des  Dieux:,  die  la  dolente  Iris , 
f  oior<lêfi>tipfonf  i  fiirtonc  point  deméptis's 
.     MilgtërAmouraciàMére, 
J'aTois  tronvé  Vbtte  affaire  : 
Trois  filles  »  filles  d'honneur  » 
Et  d'une  vectu  fôvère , 
^  Vrais. niracles  de  pudeur» 

Mais  f  ai  joué  de  malheur.-— 
Comment  cela?  -—Je  fiiis  venue 
Un  moment  trop  tard*  A  ma  vue , 
Et  (bus  mou  nez  9  Mercure ,  ce  fripon  « 
S'en  ef^  empara  pour  Plucon.*^ 
Tu  me  contes  des  rêveries  : 
Qu'en  feroit  Pluton  i . — Des  Furies* 

Dissertation  fur  cetu  Quef-^ 
lion  :  Quelles  font  les  caafes  prin- 
cipales de  la  mort  d*un  auffi  grand 
nombre  d'Enfans ,  Se  quels  font 
les  prérervâti&  les  plus  efficaces  & 
fes  pltis  fîmples  pot»  leur  confer- 
ver  la  vie  ?  Par  iA^  Jacques  Bal- 
lexferd,  Citoyen  de  Genève.  Cou- 
ronnée par  rÂcadémie  Royale  des 
Sciebces  de  Mantoue ,  en  1771^ 

iJExtra  naturam  error  undique  &  damnunù 
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k  Paris,  chez  Mérigot,  le  jeune; 

Quai  des  Auguftins  \  Se  à  Gen 

nêve  ,  chez  Ifaac  Bardin  ^  Libraire; 

1775- 

CE  petit  Ouvrage, extrêmement 
intérelTant^  neil  connu  à  Paris 
que  depuis  peu  de  tems. 

L'Auteur,  qui  ne  s'cft  rien  permis 
.d'étranger  à  fon  fujet ,  entre  auflî-tôt 
en  matière,  fie  divife  fa  DifTertation 
en  quatre  feâions  ,  dans  chacune 
defquelles  il  développe  la  caufe  du 
mal  &  indique  enfuite  le  remède. 

Il  aecufe  dabord  la  débilité 
acquife  des  pires  &  mhres.  ce  Encre 
••  toutes  les  cau/cs  ,  dit-il ,  qui  cou- 
*3  pent  le  fil  de  notre  vie  dans  le  bas 
>»  âge  ,  ou  qui  raffujettifTent  dans  la 
»»  fuite  à  mille  infirmités  ,  il  n'en  cft 
*>  point  de  plus  confidérable  Se  de 
«  plus  familière  que  le  caractère  d'hé- 
crédité  de  nos  parens  maladifs. 
»  Tous  les  vices  du  corps  ,  je  dirois 
*»  prefque  aufli  les  vices  de  Tame  ,  fc 
*»  transmettent ,  fe  perpétuent  par  la 
»  génération ,  &c."  Ce  que  M.  Bit, 
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lexferd  avance  ici ,  il  le  prouve  par 
le  raifbnnenient  &  par  la  manière 
'-d'toc,  le  genre  de  vie  &  lapofté' 
rire  des  différens  ordres  de  citoyens. 
Indépendamment  de  ce  qu'il  faut 
pour  qa*im  enfant  foit  bien  confti* 
rué ,  qu'il  pnîft  la  vie  dans  Àzs  (pur- 
ces  pures  9  lé  père  &  la  mère  doi- 
vent fitre  proportionnés  par  la  gran^ 
deur^  la  grofTeur  &  l'âge  ^  &  être 
nk\  eux  mêmes  de  parens  fembla- 
1>le&  M.  Ballexferd  demande  beau« 
coup  d'attentions  dans  les  femmes 
groucs  9  pour  ne  pas  s'e^pofèr  à 
perdre  dans  un  inftanç  ïts  efpéran- 
cts  les    mieux  fondées.   Il   defire 

Su'elles  évitent  les  grandes  paffions 
e  l'ame ,  furtouc  le  défefpoir ,  la 
coIèrcTenvie^la  jaloufie»  lesfai- 
gnées  téméraires  9  les  médecines 
acres  ,  la  percuffion  du  ventre ,  les 
corps  baleinés,  Tçstenfion  des  mains 
au-deflus  de  la  tctc  »  réternucmcnc 
fréquent ,  les  fècouflês^  le  rire  inh- 
modéré ,  k  chant  forcé  >  la  dianiê 
haute  9  toutes  caolès  capables  d*eiM 
tàx  rorïBcc  mtctoc  de  It  maftict^ 
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ou  de  décoller  le  placent^.  Il  leur 
prelcric  un  régime  de  vie  conforme 
aux  loix  de  la  nature  &  à  celles  d^ 
Thygiene  bien  entendue.  Les  femmes 
enceintes  étant  très-fufceptibics,  on 
doit  ufcr  de  ménagement  à  leur 
égard  ;  cc&  crainte  de  troubler  la 
»>  féréniré  de  leut  cfprit ,  fe  donner 
M  bien  de  garde  de  leut  annoncer  , 
»  fans  précaution ,  de  bonnes  &  en« 
»  cote  moins  de  mauvaifes  nouvelles» 

M  Mais  comme  il  eft  des  circonC- 
M  tances  imprévues,  des  fujecs  de 
9»  terreur  foudaine,  dont  toute  la 
»  prudence  humaine  &  nos  précep* 
»^  tes  ne  fauroient  garantir  toutei  \t% 
a»  (êmmçs  groiïès  y  il  faut  nous  ré« 
n  duire  ici  à  relever  les  avantages  du 
m  courage ,  de  celui ,  furtout  >  qui 
»  donne  plus  de  difpofition  à  TeC» 
»  pérance  qu'à  la  crainte ,  &  qui  ^ 
»  par  des  aâes  répétés ,  s  élève  au* 
«deflusdes  événemens,  comme  un 
«nageur  s'élève  au-dcffus  de  la  fur- 
»  face  de  Teau ,  fur  laquelle  il  arrive 
»>  au  but  en  la  comprimant.  »> 

Dans  la  kconàz  fedion  ^  ^\%  ^^ 
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lexferd ,  après  avoir  condamné  inf*  . 
temcnc  le^^fccours  prématurés  que 
Tignorance  ou  Timpriidence  cflayenc 
de  donner  aux  femmes  qui  font -en.  :^ 
mal  d'enfant  \  après  avoir  déHgné  les 
foins  parcicuiiers  qu* on  doit  prendre 
des    nouveaux -nés,    s'occupe  des 
meilleurs  moyens  de  leur  procurer 
une  nourriture  faine  &  avantageufe* 
De  tout  tems  les  Médecins  ont  an- 
noncé qu'ils  ne  dévoient  pas  la  piii- 
fer  ailleurs  que  dans  le  (èin  maternel. 
D'accord  avec  ce  qu'ils  ont  écrit  » 
M.  Ballexferd  emplpye  le  raifonne-iu  "^ 

'  ment  phyfique  pour  rappeller  le^ 
femmes  à  ce  vœu  de  la  nature.  U 
s'efforce  enfuite  de  les  attendrir ,  en. 
leur  ^ifant  envifâger  le  plaifir  qui 
en  réfulteroit  pour  elles  ;  plaifir  bien 
réel  ^  &  que  les  mères  qui  ont  nourri 

_  connoifTent  parfaitement.  Il  fait  voit 
que  c'eft  dans  les  nourrices  emprun% 
f^es  que  rèfide  la  caufe  primordiale 
de  la  plupart  des  maladies  qui  at« 
taquent  &  enlèvent  les  cnfans  du 
premier  âge.  Les  erreurs  que  ces 
tcmracs  commettent  dans  leur  régi- 
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me ,  ie  défaut  d  attention  fur  la 
quantité  des  alimens  qu'elles  prcn** 
ncnt  ,  rimpoflîbilifé  où  elles  font 
de  s'en  procurer  d'une  qualité  con- 
venable ,  &  une  foule  de  circonftan- 
ces  accablantes  dont  elles  font  fi  fou- 
vent  affligées  ,  ne  manquent  guète 
de  produire  de  grandes  altérations 
dans  leur  lait  9  &c. 

Cependant  il  eft  des  cas  où  il  e(l 
néceflaire  que  la  mère  n'allaite  pas 
fon  enfant ,  &  M.  Ballexferd  en  in- 
dique les  principaux.  Alors  il  faut  ^ 
fclon  lui  9  que  la  nourrice  ne  diffère 
de  ia  mère  que  dans  (es  mauvaifes 
qualités  ^  &  lui  reflèmble  dans  rouî- 
tes It'i  autres.  D'ailleurs ,  l'Auteur  de 
la  Diflbrtation  détaille  les  condi- 
tions que  l'on  a  toujours  demandé 
dans  une  nourrice  pour  être  bonne  ^ 
foit  par  rapport  à  fon  tcmpéram- 
ment^  \  (on  genre  de  -vie^  à  fbii 
habitation ,  foit  par  rapport  à  fon  lait. 

La  troifièn}c  caufe  de  mort  des 
enfans,  qui  eft  Tpbjet  de  latroifiè- 
me  feâion  ,  eft  la  pratique  du  mail- 
lot, w  Si  la  fanté  ou  la  maladie  de- 
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»»  pendent  abfolument  de  ce  qili 
«» doimeou  ore  la  liberté ,  l'aifance 
••aux  diverfes  opérations  de  notre 
4>  corps  ^  n  de  toutes  les  caufes  qui 
»>  peuvent  enripêchcr  fa  nutrition  ," 
»»  Ion  accroiffemenr ,  il  n'en  eft  point 
"  de  plus  fûres ,  de  plus  immédiates 
*»  qu'un  état  de  comprëflîon  dans  les  . 
*>  organes*,  enfin^fi  toute  (ituarion  con- 
••tre  nature  eft'néccffairemcnt  dou- 
»  loureufeSc  gênante;  fi  elle  nuitéga* 
»  gaiement  à  la  veille  &  au  fommeil, 
»  c'eft-à-dirc,  à  Texamen  &  au  repos , 
»  quels  inconvéniens  ne  doivent  pas 
«  rélulrer  de  i'ufagc  du  nfaiJlor  , 
»  cette  invention  fi  abfurde ,  fuflFo- 
••cante  &  pourtant  fi  connue,  fi 
•'  pratiquée  parmi  nous  ?  »>  En  ef- 
fet ,  le  maillot ,  comme  les  Médc» 
cins  s*en  font  plaints ,  nuit  ^u  déve«» 
4oppement  des  vifcères,  à  la  per* 
feàion  des  extrémités,  &  ne  fert 
qu'à  difFormer  le  corps.  On  doit 
rendre  cette  juftice  à  notre  ficelé , 
qu'au  moins  parmi  \t%  gens  éclairés 
la  méthode  des  maillots  a  peu  de 
partifans  aujourd'hui» 
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M.  Ballexfèrd  dérermine  la  ma* 

nîère  dont  doit  être  placé  un  enfanc 

dans  le  berceau  ;  il  blâme  l'abus  de 

bercer ,  commeproprc  à  favorifcr  la 

Î^areiTe  de  la  nourrice  &  à  écouâFer 
es  cris  de  la  douleur  &  du  beioin^ 
Il  ne  craint  point  de  paflèr  pour  mi- 
nutieux en  (péciiiant  toutes  les  at- 
tendions qu  on  doit  avoir  pour  \ç& 
tnfans.  La  moindre^ségligencc  de 
la  parc  de  la  nourrice ,  pourroic 
être  préjudiciable  à  fon  nourrifTon. 
<c  Une  épingle  mal  pjacée  ,  (  ne 
«  vous  fervez  point  d  épingles)  un 
»  bruit  incommode  ,  des  piqûures 
•»  d'infèâes ,  une  athmofphcre  ftag- 
s»  nante  ^  excrémenteufè  9  comme 
»  celle  qu'on  refpire  encre  .  des  -ri- 
n  deaux  épais  »  bien  clos  ,  bien  fer« 
49  mes ,  trop  de  chaleur  »  une  mau- 
»vai(è  pofture»  des  linges  fâlcs  , 
M  mouillés  9  &c.  ^  Voilà  une  partie 
des  choies  que  M.  Ballexfcrd  conr 
feille  d'cv  ter  en  en  faifant  connoî- 
tre  les  inconvéniens. 

La  quatrième  feâion  enfin  9  renfer- 
me ïexporcdcs  abus  de  Tub^c  dt^a 
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bouillie  ordinaire ,  &  des  réflexioost^ 
fur  la  dentition  &  la  précipitation^, 
fevrer  les  enfans  de  la  mammelle  9^' 
quatrième' caufe  de  la  mortalité  par*t 
mi  eux.  Au  lieu  de  la  bouillie,  relfe- 
qu*on  en  donne  aux  enfans ,  &  que 
tant  de  gens  inftruits  ont  profcric. 
depuis  long  •  tems ,  M.  Ballexferdj 
confeilie  au  moins  de  tortifier  ou 
griller  la  farinf  •  U  préfère  Tufagede^ 
celle  dont  le  grain  auroit  germé  j 
comme  on  fait  germer  l'orge,  qui 
fert  à'  compofer  la  bière,  cr  Cette  t»^ 
•'  rine  9  dit.  M.  Ballexferd ,  éft  dou- 
•>ce^  fapide»  un  peu  fucrée,  point 
»  YÎfqueufe  ^  &  fe  diiTout  atfiment 
t»  dans  'a  bouche.  La  bouillie  qu'on 
i*en    fait    eft    incomparablement 
•>  moins  tenace ,  moins  collante  que 
>>  l'autre ,  qui  étant  compolîe  de  ft* 
•>  rine  crue  y  dont  \^s  particules  n'ont 
•>  été  ni  divifées ,  ni  atténuées  par  la 
■•  fermentation  ,  eft  néceflaircment 
0  plus  étouffante,  plus  capable  d'en- 
wgendrcr  des  vents  clos  &  bridés» 
»  des  diftenfîons  d'eftomach ,  &C  %> 
JNous  Dc  fiÀnons  pas  M.  BaUexfex d 
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i/am  le  régime  qu'il  prelcrir  aux  pe« 
drs  cnfans  ;  il  nous  a  paru  d  autant 
plus  fagc  y  qu'il  cft  fondé  fur  lob- 
lervation  ^  &  qu'il  cft  indiqué  pat 
la  nature.  Ce  qui  concerne  la  den- 
tition eft  traité  avec  le  même  efprir. 
M.  Ballexfcrd  atrribue  au  icvrage 
précipité-^le  peu  de  vigueur  &  la 
brièveté  de  la  vie  des  hommes  : 
«l'on  ne  laiilè  point  le  tems  aux 
•>  parties  originaires  de  notre  coips 
M  de  prendre  leur  parfaire  intégrité 
»>  8c  de  parvenir  au  degré  de  ton^  de 
9>  force  ou  de  fermeté  qu  elles  an- 
mioicnt  acquifes  en  laiilànr  plus 
f>  long  •  itms  les  nourrirons  dans 
>»rufage  du  lait  de  leur  mère  ou 
»fur  le  fein  d'une  femme  qui  leur 
••rcffemble,  &c.  &c.  «  la  Diflcr- 
rarion  cft  terminée  par  des  réflexions 
fur  J'erpècc  de  lait  le  plus  propre  à 
remplacer  celui  de  la  nourrice ,  en 
cas  qu'on  foit  forcé  de  recourir  au 
lait  des  animaux  ,  fur  la  nourri  turc 
qui  convient  à  l'enfant  après  le  Ic- 
vrage ,  &  fur  l'cxcrcitc  qu'on  doit 
lui  permearc. 


Ï44^  JoMf/jâlMs  Sçavans  ; 

L'Ouvrage  c(V  enrichi  de  notes 
que  l'Auteur  a  placées  à  la  fin. La  plu* 
part  de  fcs  réflexions  ont  éfé  fairci 
déjà  par  des  Médecins  j  &  ce  qu'il 
prefcrït>  ne  diflxre  que  dans  quel- 
ques points  de  ce  que  confcilk  habi- 
tuellement cette  cla/Te  d'hommes 
utiles  ;  cependant  on  çfl  redevable 
à  M.  Ballexfcrd  davoir  fatisfaità  la 
queftion  propofée  d'une  manière' 
fimple  &  vraie  ;  ce  font  de  ces  cho* 
fes  qu'on  ne  fauroit  trop  répéter  j 
quoique  déjà  écrites  par  des  hommes 
très-éloquens  ,  elles  font  encore  leut 
imprciïîon  ,  quand  elles  font  préfcn-* 
tces  par  un  efpnr  jufte  ,  éclairé^  8c 
qui  ne  paroîc  préoccupé  d'aucun  fyf- 
femc. 


^>^iif^ 


MgYssi 
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Moyen  s  itextirper  rVfurt ,  00 
Projet  d'établiiTcmenc  d'une  Cait 
fe  de  Prêt  public  fur  tous  \t%  biens 
de  l'homme  ;  contenant  les  Lcc- 
tresPatcnteide  création  du  Mont- 
re-Piété de  Paris  en  1777»  dédié 
à  Henri  IV;  par  M.  Prevoft  de 
S.  Lucien ,  Avocat  au  Parlemenr* 
1/1-12  de  400  pag.  Prix,  3  liv. 
broché  ,  &  franc  de  port  par  tout 
le  Royaume.  A  Paris ,  chez  Lef- 
clapart  9  Libraire  3  Quai  de  Gè- 
vresi  8c  rAùteur^  rue  Sainte- 
Apolline.  1775. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte 
de  cet  Ouvrage  en  177J  ,  & 
nous  promîmes  alors  d'en  donner 
un  fécond  extrait.  Le  premier  con- 
izïioxt  l'analyfc  de  la  première  Par- 
tie ;  l'affluencc  des  matières  ne  nous 
l'a  pas  permis.  Mais  la  nouvelle  « 
Edition  de  l'Ouvrage  ,  &  plus  que 
cela  TEtabliffement  qu'on  vient  de 
faire  à  Paris  d'un  Mont-dc-Picté, 
d  après  les  vues  de  l'Auteur  >  fcro.r. 
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blent  nous  recommander  plus  patr 
ticulicrcment  de  remplir  nos  enga- 
gemens  :  nous  allons  le  faire  avec 
plaifir ,  &  nous  prions  le  Lcftcurdc 
recourir  à  ce  que  nous  avons  déji 
die  fur  la  première  Partie, 

La  féconde  Partie  préfcnrc' un  ta- 
bleau fuivi  des  Loix  romaines- & 
françolfes  qui  peuvent  -avoir  quel- 
ques rapports  avec  rétabliflcmcnt 
d'une  CÎaiflc  de  Prêt  public;  nous 
ne  pouvons  pas  donner Tanalyfe  de 
ces  loix  ;  leur  concifion  d'une  part, 
de  l'autre  leur  enchaînement ,  em- 
pêche qu'on  puifTc  les  détacher. 
Nous  nous  arrêterons  davantage  à 
la  rcfuration  des  objedions  formées 
contre  cts  fortes  d'établiflcmens. 
C'cfl:  à  CCS  réfutations  vidorieufes 
qu'il  paroît  qu'on  doit  l'érabliflc- 
nient  du  Monc- de- Piété.  Car  de- 
puis deux  cens  ans  on  élevoit  fans 
ceffe,  contre  les  Caifles  de  Prêt,  des 
objeftions  puiflantes  qui  ,  n'étant 
point  combattues ,  empêchoienctoU' 
jours  le  Gouvernement  de  les  per- 
incnre.  Ces  objedions  font  au  nom- 
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htc  de  huir.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons qu'à  la  féconde  tirée  de  l'Ou- 
vrage de  Guy  Coquille  3  Procureur 
du  Roi  à  Nevcrs ,  dans  fon  Livre 
intitulé  9  Réformation  Je  CEtat  Ec* 
cUJiafiiqju  ,  tom.  prem.  pag.  666m 
La  folucion  en  eft  d'autant  plus  cu- 
rieufè  ,  que  dans  le  tems  que  parut 
rOuvrage  de  M*  de  S.  Lucien  ,  il 
s'éleva  beaucoup  d'objeâions  pour 
&  contre  la  concurrence  »  6c  les  pri- 
vilèges exclufifs. 

ce  La  concurrence  dans  le  com- 
•>  merce  peut  feule  le  rendre  florif* 
M  (ànf^  les  privilèges  exclufifs  le  dé- 
»>  truifcnr  ;  au  lieu  de  défendre  le 
«jPrêt  à  intérêt,  peut-être devroit-tl 
•>  être  permis  d'établir  pluGcurç  caîf^ 
•»  fes  de  Prêt  public  ,  la  concurrence 
*>  feroit  bailler  le  taux  du  Prêt  ;  au 
•»  lieu  qu'un  établiflcnienc  privilégié 
•»ne  donnera  jamais  la  valeur  pré- 
»'cife  de  l'intérêt  ,  la  concurrence 
»»  au  contraire  Tindique  ,  celui  qui 
•»  en  exige* le  moins  fera  celui  auquel 
>>  on  s'adrcffera  plutôt ,  le  prix  dotvt 
••il  iè  concerne  cft  le  point  Rxt  ov\ 
P  p  p  \\ 
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difcs  à  des  fommcs  très- inférieures 
à  leurs  dépcnfes  :  alors  ils  quittent 
&  renoncent  pour  toujours  à  un 
commerce  onéreux  ,  deftrudlcùr: 
alors  la  chené  drvicnr  exccflîvc» 
parce  que  prefque  tous  fw  retirent  ca 
même-tcms. 

Voulez-vous  enrichir  cette  ville 
fuperbe  t  reflferrez   dans   fon  lit  le 
fleuve  alrier  qui  la  travcrfc  fi  ma- 
jeftueufcment  ,  fes  torrens  accumu- 
les vont  à  grands  flots  lui  lancer  ces 
énormes  barreaux  qui  contiennent 
fes  befoins.  En  a-t-il  moins  ,  dans 
fa  courfe  imm.enfc  ,  ferrilifé  les  cô- 
tes qu'il  a  parcourues  ?  &  fc  rallen- 
tira-t-il  dans  les  bienfaits,  jufqu"i^ 
ce  qu'il  fe  perde  dans  les  mers?  Mais 
vous  voulez  que  milk  rivages  cloi-  - 
gnés  participent  à  fes  faveurs ,  qu'il 
aille  arrofer  des  contrées  étrangè- 
res ,  vous  interrompez  fon  cours  paf 
mille  faignées ,  il  coule  lentement 
dans  mille  canaux  \  affoibli  de  tou- 
tes parts,  à  peine  peut-il  fupportet 
la  barque  la  plus  légère ,  vous  lui 
avez  donné  une  plus  grande  circu- 
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J.irion;  mais  en  iiii  donnant  i;n  ni- 
Vifaii  plus  crcndu  ,  ce  grand  fleuve  a 
clifparu  ,  par-tout  il  le  perd  en  eaux 
dormantes  ,-  &  la  ftérilité  parcourt 
comme  lui  tous  les  vaftes  lieux  qu'il 
occupe. 

La  concurrence  peut  êrrc  utile 
dans  nombre  d'objers  de  commerce, 
mais  feroir  furement  nuifîble  dans 
le  Prêt  à  inicrêt;  mille  ruiffeaux 
comme  la  petite  rivière  de  Bièvrc 
n*approvifionneroient  point  Paris , 
un  neuve  fcul  y  fuffit  ;  forcez  ,  lî 
TOUS  voulez,  les  rivières  confluen- 
xcs^  z  k  jctrer  en  une  feule  :  mais 
ne  divifcz  jamais  celle  qui  les  réunit 
toutes  :  formez  un  bureau  de  Prêt 
public ,  que  fes  fonds  foient  fuflî- 
lans  pour  embrafler,  pour  ainfi  dire, 
tous  les  befoîns  de  l'homme  ;  en  fai- 
fifTant  roures  les  occafions  de  To- 
bliger  ,  l'abondance  renaîtra  parmi 
les  citoyens.  Divifez  les  ctabliflTc- 
mcns-,  confiez- les  à  des  mains  mer- 
cenaires, Taviditcles  dirigera  ,  Tap- 
pj>  du  gain  fera  le  taux  de  Tintérct , 
les  bL-néficcs  plus  partages  opéxcto\^X. 
P  p  p  IV 


1448  Journal  des  s çavams  j 
la  difperfion  des  fonds ,  le  Public 
fera  mal  fervi  ^  &  TUfare  lecouvreta 
fon  empire. 

Il  eft  certain  qu'un  feul  buretu 
de  Prêt  public  en  fonds  fuffifans  dé* 
truiroit  abfolumcnt  rUfure  ;  i^,  ie 
taux  du  bureau  feroit  certainement 
celui  de  tous  les  Ufuriers,  s'il  en 
exiftoit  encore  j  car ,  il  eft  probable 

3u'un  particulier  dans  le  befoin  s*a« 
reflfera  plus  volontiers  à  un  bureau 
de  Prêt  public ,  fur  lequel  il  a  des 
droits  comme  citoyen  9  qui  le  fe- 
courra  fur  le  champ ,  phitoc  que 
d'aller  importuner  un  Ufurîcr  qui 
le  vcxcroit  par  de  fortes  UTurcs  ,  & 
dont  les  arrangemens  ne  font  pas 
toujours  fûrs  ;  2^.  rUfurier  qui  icrt 
force  de  prêter  à  moins  de  frais, 
qui  n'aura  pas  comme  le  bureau  des 
privilèges  pour  fcs  recouvrement, 
rifquera  fans  doiire  davantage  ;  les 
pertes  qu'il  pourroit  clFuyer  tombe* 
ront  fur  les  capitaux  ,  &  ne  pour- 
ront point  être  réparées  par  des  bé- 
néfices immcnfes  qu'il  peut  faire  fur 
d'autres  Prêts  \  3^.  UUCutvtt  ne  çrê- 
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tant  que  fur  gages,  &  ne  prêtant 
que  pour  un  crcs-courc  infervalle*^  . 
n'offre  qu'un  fcrvice  borné;  le  bu- 
reau ,  cmbraflant  un  plus  long  es- 
pace 9  &  un  plus  grana  nombre  d'o*^ 
bligacions,  offre  des  rcffoutces  hieàt 
plus  avantageufes  ,  &  il  ne  profiterai  ^ 
pas  del'occafion  d'un  bienfait  pour  ; 
vexer  &  importuner  Tempruntcur  j 
4^.  un  particulier ,  ayant ,  je  fup- 
pofe,  une  fomme  de  100000  liv, 

Siu'il  fait  Valoir  par  la  voie  de  TU- . 
ute  ,  outre  les  dèpenfes  &  les  faux 
frais  nèccffaires  à  la  chofe,  veut" 
trouver  dans  le  produit  de  its  iovià% 
fa  fub/iHance ,  celle  de  fa  femme» 
de  îts  enfans  ,  l'efpoir  de  leur  éta- 
bliffementj  il  fatistait  fes  bcfoins  ou 
fes  goûts  particuliers ,  &  trouve  en- 
core le  moyen  de  conferver  fon  prin- 
cipal ,  &  de  l'augmenter  par  la  li- 
berté indéfiiic  qu'il  a  de  prendre  à 
Ufurc  ;  cette  liberté  ôtée  par  le  ' 
taux  donné  du  bureau  ,  s'il  veut  ne 
pas  morceler  fes  fonds  pour  fonte- 
nir  fa  même  dépcnfe,  il  fera  obligée 
Ppçv 
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de  fe  jcrcer  dans  ^c  commerce  oa 
Tagriculrurc ,  &c.  &cq. 

Cette  lécondc  Partie  cft  terminée 
par  le  tableau  des  avantages  que 
ptocureroit  rétabliflement  d'un 
Mont-de  Pictc  dans  chaque  ville  du 
Roy^iume.  Il  paroîr  que  ce  tableau 
a  fait  Ton  effet  »  puifque  le  Gouver- 
nement a  déjà  bien  voulu  accorder 
cet  érabliflemcnt  aux  remontrances 
de  l'habile  Magiftrat  qui  préfide  à^  la 
police  de  cette  vile. 

Dans  la  troifième  Partie,  l'Au- 
teur indique  les  moyens  de  procurer 
des  fonds  ;  quelques-uns  font  pu- 
lement  d'imagination  ,  &  appar- 
tiennent plus  à  la  Bnance  à  laquelle 
nous  laiuons  le  foin  de  les  appré- 
cier. M  lis  ceux  qu'il  propofc  pour 
verfer  à  cette  cailfe  les  deniers  judi- 
ciaires ,  nous  ont  paru  fort  raifon- 
nables  »  &  il  feroit  à  defirer  que  les 
Tribunaux  les  aJoptaiTenf,  les  plai- 
deurs, les  créanciers  &  les  débi- 
teurs y  gagneroient  infiniment. 

Un  créancier  &:  un  débiteur  s'ac- 


} 
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tîonncnt  en  jiiftice  :  ce  dernier  fait 
des  offres  ;  ou  elles  font  conreftées, 
ou  le  créancier  ne  peur  les  recevoir 
à  caufe  qu'il  y  a  fur  lui  des  oppofi^ 
rions.  Dans  Tun  &  Taurrc  cas,  on 
en  ordonne  le  dépôt  ou  la  configna- 
rion  ;  fix  nrois ,  un  an  ,  pIuGeur?  an- 
nées même  is'ccoulent ,  fans  que  les 
conrcftàrions  foient  terminées  \  enfin 
il  s'agit  de  partager  :  la  fommc  dé- 
pofée  eft  la  même.  Si  pendant  la  du- 
rée du  procès  elle  eût  été  remifc  à  une 
caifle  de  Prêt  public ,  dont  la  confti- 
rution  eft  de  faire  valoir  l'argent  \  le 
créancier  bc  fes  ayans  caufc,  ou  le 
débiteur,  feroient  dédommagés.,  pat 
les  fruits ,  des  frais  du  procès ,  ou  au 
moins  de  la  difgrace^  retard. 

Un  fermier  judiciaire  dépofe  le 
prix  de  fon  bail  aux  faifies  réelles, 
îbuvent  il  en  retient  portion  pour 
des  réparations  véritables  ou  imagi-» 
naircs  j  les  parties  faifies ,  les  créan- 
ciers évidemment  privilésiiés  ,  Its 
procureurs  même  demandent  ries 
provifions-,  tout  eft  envahi  ;  lorqû'ii 
faut  compter  ,  il  n'y  a  rien»  Uvdp- 

PpçN\ 
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fortuné  débiteur  voit  perdre  pour  lui 
fans  rcflburce  des  fommcs  confidé- 
rables,  fans  être  acquitté  de  la  moin- 
dre dette  :  qu'on  eût  porté  le  prix 
des  baux  judiciaires  à  une  caifle  qui 
fait  valoir,  les  provifions  fe  feroicnt 
payées  fur  le  produit,  &  le  capital 
Ibroit  toujours  confervé  pour  les 
créanciers  ou  le  débiteur  ;  de  mê- 
irie  dans  uae  direftion  ,  un  ordre  , 
une  contribution. 

Un  failli ,  ou  un  banqueroutier , 
ne  laiflc  que  loooo  livres  pour  en 
payer  i  5  ,  qui  empêchcroit  d'ordon- 
ner que  la  fommc  feroit  portée  à  la 
caîfTe ,  pour  y  refter  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  produit  fojnmc  fuffifantc  ,  pour 
défîntéreflcr  tous  les  créanciers  cti 
principal ,  intérêts ,  jufqu'au  jour  du 
dépôt  &  frais  ?  Le  privilégié  ne 
perdroitrien;  il  n'auroit  qu'attendu  , 
du  moins  n'auroit-il  pas  envahi  par 
fon  privilège  ou  fon  hypothèque 
toute  la  maifTe,  &  ruiné  fes  co  crcan- 
ciers  ;  le  débiteur  feroit  abfolunicnt 
libéré. 
2y'eft-il  pas  àouloux^u^  ^out  un 
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înfominé,  de  voir  fon  argent  reflet 
o;fif  pour  lui ,  tandis  qu'il  fait  fou- 
vent  la  fortune  du  (equeftre.  Auflî  ces 
charge?  de  dépofitaires ^publics  ne 
manquent- elles  jamais  d'être  bien 
vendues  -,  le  vendeur  fe  paye  du  prix 
de  fa  charge  fur  \t^  dépôts  \  Se  Tac- 
quéreur ,  fans  bôurfc  déliée ,  s'ac- 
quitte ,  en  fc  chargeant  de  tel  ou 
tel  dépôt,  jufqu*à  concurrence  dû 
prix  convenu.  Eft-il  étonnant  de  les 
voir  portées  à  des  prix  fi  cxceflîfs  ? 
Des  gens  fans  rcffburccs ,  qui  achè- 
tent auflî  facilement ,  ïi  ont  pas  de 
peine  ,  &  ne  font  guères  de  (crapu- 
les de  didîper  ce  qui  peur  leur  reflet 
confie. 

Si  le  Gouvernement  rendoit  là 
caifTe  de  Prêt  public  fcqueflre  des 
deniers  pupillaircs,  &  des  dépôts 
judiciaires ,  à  la  charge  par  elle  d'en 
compter,  avec  les  intérêts  à  4  pour 
loo  par  exemple ,  &  qu'on  vît  l'ad-i 
miniftration  répondre  a  la  confiance 
do  TEtat,  combien  de  particuliers 
n'iroient-ils  pas  volontairement  oC- 
fm  leur  argent ,  &  le  fetoVcvM  i\vû. 
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valoir  (ans  ufurc^  fans  aucun  rifque^ 
aucune  crainte  ,^p,our  les  retirer  dans 
le  tcms  où  ils  pourroient  en  avoir 
kefoin,  foie  pour  un  établinerncnr , 
lin  mariage  ,  ua  bâtiment ,  une  en- 
treprilc ,  &c. 

Enfin  rOuvfage  eft  terminé  par 
une  lettre  trcs-intérélTantc  fur  Tin- 
terprétation  du  jj^.verfet  du  Cha- 
pitre 6  de  S.  Luc  ^  qut  T Auteur  pré- 
tend devoir  être  rendu  i^^x  fœncrate 
nihil  difpi'-anus  ,  &  non  par  mu^ 
tuum  date  nihil  indt  fpcrunus  ,  qui 
eft  la  verfion  reçue.  Cependant  il 
nous  femble  que  les  raifons  que  l'Au- 
teur donne  de  cette  interprcration 
font  très-fortes  &:  très-probabics.  La 
verfion  ordinaire  ctoit  la  plus  forte 
objedion  qu'on  oppolat  à  rétablit 
fcment  àts  caifles  de  Prct  public; 
c'eft  fans  doute  ce  qui  a  dcttrminc 
M.  de  S.  Lucien  à  s'en  occuper  pKis  ' 
particulièrement. 

Des  recherches  favantes ,  un  ftyle 
aifc  ,  agréable ,  &  une  connoilTancc 
profonde  des  loix  fur  la  matière 
que  traite  l'Ouvrage  ,  nous  paroit 
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fent  devoir  Je  diftinguer  de  beau- 
coup d'autres,  &  faire  honneur  à 
TAureur  dans  refprit  de  tour  boa 
citoyen  ,  puifquM  paroîc  que  c*eft  le 
patrionfnfic  feul  qui  peut  Tavoir  dé- 
terminé à  travaUki  uir  ce  fujet. 

Extrait  des  Obfervatîoas  Mi-- 
tiorologiques  faites  à  MontmO'^ 
rency ,  par  ordre  du  Roi ,  pendant 
le  mois  J^ Avril  lyyS. 

ES  chaleurs  &  la  féchercflc  qui 
lont  xégné  jufqu'au  ij.  de  ce. 
mois,  ont  éré  fuivis  fubitemenc 
d'une  température  fi  froide  &  fi  hu- 
mide ,  que  nous  croyions  erre  en- 
çare  en  hiver;  la  gelée  du  17  ,  fur- 
tout  ,  a  fait  un  tort  confidérablc 
daiS  notre  vallée  à  la  vigne  &  aux 
arbres  fruitiers»  Il  eft  fingulier  qu'en; 
17,9,  année  où  les  lunes  croient, 
difttibuées  comme  cette  année-ci  , 
la  température  du  mois  d'Avril  ait 
été  prcCàfémcnt  la  même  •,  chaleur 
affcz  grande  au  commencemenr  du 
mois  \  gelée  à  glace  le   17  >  c^viV  ^ 
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fait  du  tort  aux  végétaux.  Je  copie 
Ici;  obfcTvations  de  M.  Duhamel. 
J'ai  fait  remarquer  Tannée  dernière 
le  rapport  de  la  rempcrarure  de  cha- 
que mois  avec  celles  des  difFcrcns 
mois  de  Tannée  1 7  j  8.  Je  n^?  prétende 
rien  conclure  de  ces  rapports  qui 
vit  font  pas  encore  érayés  fur  un' 
grand  nombre  d*pbfervations.  M. 
Hell  en  proteftant  dans  les  papiers 
d'Allemagne  contre  la  prédidion 
que  lui  avoîcnt  prêté  les  gazettes 
françoifes  relativement  à  TcfFet  des 
lEiurores  boréales  fur  la  température 
qui  a  lieu  cinq  ou  fix  femaines  après 
ce  phénomène  ;  M,  Hell  a  averti 
les  Obfervateurs  d'être  attentifs  à  la' 
température  qui  auroit  lien  vers  la 
fin  d'Avril  ;  il  les  prévcnoit  qu'ils 
dévoient  s*attendre  à  un  rems  froid 
&  pluvieux  ,  en  conféquence  de  Tau- 
rore  boréale  obfervée  le  25  Février  ; 
&  que  Taccprd  de  Tévèncment  avec 
fa  prédidion  prouveroit  qu'on  lui 
avoit  prêté  une  propofirion  toute 
contraire  à  celle  qu'il  avoir  avancée 
en  lui  faifanc  dire  que  Taurore  bo« 


Juillet   1778.  1457 

réale  du  27  Novembre  dernier  an- 
nonçoit  un  hiver  doux.  Si.  M.  Hell 
eft  infaillible  dans  fcs  prédirions, 
Taurore  boréale  du  26  Mars  nousi 
promet  donc  une  température  défa- 
ercable  pour  la  mî-Maij  M.  HcU  fc 
londe  fur  robfcrvation.  J'ai  parcouru 
le  regiftre  d  obfervations  que  je  tiens 
depuis  dix  ans.  Dans  cet  efpace  de 
tems,  j'ai  obfervè  86  aurores  bo- 
léales  ;  fut  ce  nombre  il  y  en  a  eu 
40  qui  ont  ère  fuivies  5  ou  ^  fe- 
maines  ,<  après  des  tems  froids  & 
humides.  Je  ne  crois  pas  que  ce  rap- 
port foit  fuffifant  pour  erabJir  une 
théorie  :  au  refte  ,  nous  attendons 
de  nouveaux  éclairciflemens  de  M. 
Hell ,  lorfqu  il  aura  publié  la  fuite 
de  fon  Traité  de  YAuron  Boréale , 
dont  il  a  déjà  donné  une  partie  dans 
les  Ephimirides   de  FicnnCy   poui 

Le  premier,  les  maronnîcrs  fc 
chargcoient  de  feuilles  ;  les  cornouil- 
lers ètoicnr  en  pleine  fleur.  Les  li- 
maçons dcvenoient  communs.  Le  2  , 
les  rofiers  blancs  le  les  gtollilUi  i^ 
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grappes  fe  chargcoienr  de  h.uillts  ; 
on  cntendoic  les  gvciiouiilcs  de  Té- 
tang  de  Montmorency.  1  c  4  ,  les 
pêchers  enrroicnt  en  Heurs  -,  les  ja- 
cinthes doubles  &  ks  amandiers 
flcuriflbient.  J'ai  remarc]uc  ,  comme 
une  chofc  fingulièrc  ,  que  ks  aman- 
diers ont  fleuri  9  jours  plus  lard  que 
ks  abricotiers;  ceux-ci  (ont  ordi- 
naircmcnt  plus  tardifs.  On  enrcndit 
le  roffignol.  Les  hirondelles  avoicnc 
paru  le  2.  L'épine  blanche  &  Tcpine 
vinette  fe  chargeoient  de  feuilles.  Le 
^,  la  vigne  étoir  en  bourre  ;  on  vie 
fes  premières  feuilllcs  le  il*,  les 
tilleuls  fc  couvroient  de  feuilles.  Le 
7 ,  j'ai  vu  les  petits  fcarabés  qui  pré- 
cèdent les  hannetons.  Ce  jour-là  & 
le  fuivanr ,  la  végétation  fit  un  pro- 
grès étonnant.  Le  8  ,  les  pruniers 
&  \t%  guignes  étoient  en  fleurs.  Le 
10  ,  les  poiriers  &  Tépine  noire  fleu- 
ïiflbicnf,  la  charmille,  les  figuiers 
&les  noyers  fe  chargeoient  de  feuil- 
les. Le  II,  les  cerifiers ,  les  frai- 
fiers  &  les  primevers  fauvages  en- 
troicnt  en  fleurs,  ks  chatcigncrs  fe 
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couvroicnt  de  feuilles.  Le  i:?  >  05 
entendit  le  coucou.  Le  23  ,  les  ma- 
roniers  &  les  lilas  fleurïfToieiir  ;  Jes 
mûriers  fe  chargeoient  de  feuilles. 
Le  28  ,  j'ai  va  les  mouches  de  S. 
Marc  &  les  hannetons.  La  végéta- 
tion qui  avoir  été  très -hâtive  juf- 
qu'au  ij,  s*eft  beaucoup  rallenric 
cnfuifc  ;  on  ne  voyoir  poin:  d'épis  à 
la  fin  du  mois  ;  les  mars  ont  foufferc 
îufqu'au  20  de  la  fécherefTe. 

frênes  dominans  ,  nord  ,  nord  eft 
&  fud-oucft»  Celui  de  nord-oueft 
fouffla  avec  force  les  1 3  &  1 4  -,  IL 
croit  très-froid. 

Plus  grande  chaleur  19  ***  Le  8  ^ 
à  I  -^  '  foir  >  le  vent  nord-cft  &  le 
ciel  fcrein.  Plus  grand  froid  —  o'Ue 
17  a  5  h  du  matin ,  le  vent  nord-eft 
&  le  ciel  couvert  avec  brouillard* 
Différence  \^^.  Chaleur  moyenne  de 
chaque  four  8  ,  ^  degrés. 

Plus  grande  élévation  du  mercure 
28  po^  0  9  lig.  les  1 1  &  12  5  le  vent 
nord-cft  &  le  ciel  ferein.  Moindre 
élévation  27  po.  3  lignes.  I-e  30  a 
4  ;  ''  matin  ,  le  venv  nord  &  le  ciel 
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Couvert  avec  pluie.  Différence  ^  Wg, 
Elévation  moyenne,  au  matin  27  po« 
895  lig*  A  midi  &  au  foir^  i-j  po. 
8f  4  lig«  Marche  du  baromUre. 
jLe  breniiér  |  à  6  ^  matin  ,  i8  po.  a 
li.  Du  premier  au  )  ,  baiffe  de  ^  ^  II. 
Du  4  au  II,  monté  de  7  li^.  Db 
13  au  1^5  3ai^  de  5^  de  li^.  Du 
1^  au  19  ,  monté  de  5  lig«  Ou  19 
au  xx{baifféàz  77  de  lig.  Du  11 
au  25  ,  monr/  de  4  ^  lig.  Du  16  au 
jo  ,  baiffl  de  6  lig.  I.c  30 ,  monté  de 
J  lig.  Le  }ô,  à  9  foir,  17  po.  5^ 
lig.  Il  a  beaucoup  varié  en  montant 
les  4  &  18  ,  ék  en  defcendant  Icir 
X,  20  »  21  &  26. 

Il  cft  tombé  de  la  pluie  les  i ,  1 5  , 
16,  18  9  20,  21  ^  22  ,  23  ,  2^  y 
26  &  30;  &  de  ia  grêle ^  le  i  5  &  le 
li.  Elle  a  fourni  17  lig.  d'eau;  il 
n'xn  étoit  tombé  qu'une  demi-ligne 
jufqu'au   20.  Vévaporation  a  été  de 

Si  l'g. 

Plus  grande  déclinai/on  de  lai^' 
muille  aimanté  î  9     5  5^  les  1 2  &  2  3 r 
moindre  déclinftifon  19  ^   i  y'  les  i  , 
Z  ,  3  ici.  Différence  40'.  Déclinai^ 
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Jon  moyenne  au  matin  19^  ^o  $\'*y2L 
midi  i<)^  44  52^^,  au  foir  19^  32' 
5e''.  Pu  jour  i«;^3  6'-i4\ 

Plus  grande  ficherejje  ^1,  3^  ,  Jç 
1 1 ,  le  vent  nord-eft  ^  le  ciel  fcreip. 
Plus  grande  humidité  15  ,  o*,  le 
premier ,  le  vcpt  oueft  &  Je  ciel  cou^ 
verc  avec  pluie  ;  état  moy^n  ,  40  , 

4  d€^g- 

J'ai  entendu  le  tonnerre  trois  fois 
de  loin  >  les  3  ,  8  &  10  ,  &  une  fois 
de  près  le  11.  J*ai  vu  des  éclairs  de 
chaleur  les  7  ,  8,9  ^  10  ;  &  )^ 
obfervc  un  paraféllne  le  7. 
Je  n'ai  point  vu  d'aurores  boréales. 
•  Le  conducteur  élcâriqjue  q  a  don- 
né aucun  figne  d'éledricité  pendant 
ce  mois. 

Nous  n'avons  point  eu  ici  de  ms^- 
Jadics  régnantes  \  mais  il  y  avoit  des 
fièvres  épidémiqucs,  malignes,  pu- 
trides &  inflammatoires  dans  nos  en- 
virons ,  favoir;  à  Ruelle,  S.  Denis, 
Stain ,  Lu^arcbe  ,  Deuil  >  &c. 
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Suite  des   Obfervations    mitéorol(h 
giqucs  pendant  le  mois  d^  Mai. 

Nous  avons  ctf  pendant  ce  mois 
quelques  jours  chauds ,  mais  la  tem- 
pérature a  été  en  général  froide  Sc 
numide  j  elle  a  cependant  été  favo- 
rable aux  produâions  de  la  terre  qui 
s'annoncent    bien  ;   hs    blés    font 
beaux ,  les  foins  font  abondans ,  la 
vigne  s'eft  bien  rétablie  ;  &  fi   le 
rems  eft  favorable  à  la  fleur  ,  on  cf- 
pèrc  encore  une  demi  année.  Les  ar- 
bres fruitiers  ne  promettent  pas  beau^ 
coup }  ils  ont  été  fort  maltraités  par 
les  chenilles  &  les  vers  ;  la  plupart 
des  fruits  en  font  piqués  &  tombeur* 
Le  4 ,  on  voyoit  quelques  épis  de 
feigle  ;  ils  flcurifibient  le  28.  Le  ^  , 
l!épinc  blanche  &  les  fèves  de  ma- 
rais "flcurifToient.  Le  20.  on  fortît 
les  orangers.  Le  %i  j  on  fervit  les 
premiers  pois  d'hiver.   Le  24,  les 
fureaux  étoient  en  fleurs.  Le    28, 
réglantier  fleuriffoienr.  Le  30  ,  les" 
abeilles  ont  donné  leurs  premiers 
^ïTaims^ 
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Vent  dominant  fud-oiieft.  Il  ne 
fut  violent  que  le  27. 

Plus  grande  chaleur  17^  ^  Jes  1 1 , 
11  &  11  à  1^*  foir,  ie  vent  fuci- 
oucft&  nortl-oii.ft  &  le  ciel  fercin. 

Moindre  chaleur  5  ,  5  Mes  2  &  1 9 

347    marin  ;  les  vents  fud-eft  iC 

^  nordoueft  ,  le  ciel  ferein  avec  glace 

dans   Ja    vallée  le    22,  Différence 

12^^.  Chaleur  moyenne  de  i^haque 

Jour  II  ^  C  \ 

Plus  grande  élévation  du  mercure 
28  po.  2  ,  7  lig,  le  20  à  i^foir^  le 
vent  oucft&  le  ciel  en  partie  fercin. 
Moindre  élévation  27  po.  4  lig.  Le 
premier  à  4  ^  matin  ^  le  vent  fud- 
oueft  &  le  ciel  couvert  avec  pluie. 
Différence  \o\  lignes.  Elévation 
moyenne  au  matin  ^  27  po.  10  ,  8 
lignes  ;  à  midi^  irj  po.  10,11  lig. 
au  foir  ^  ij  po.  10  ,  10  lig.  Du 
jour^  17  po.  10,  10  lig.  Marche  du 
baromitre  ,  le  premier  à  4 ^'^  matin  , 
17  po.  4  lig.  Du  premier  au  10 
monté  At  10  lig.  Du  11  au  13  baiffi 
de  î  ^  li^.  Du  14  au  16  ,  monté  de 
4  {  lig.  Du  17  au  18 ,  baïQi  à^^\^ 
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Du  18  au  20 ,  monte  de  5  7  lig.  Du 
2 1  au  25  3  f^aî^i  de  6  ^  lig. Du  xé  ail 
2^  )  monté  de  4Î'  lig^  Du  19  au  3 1 , 
^tfi^^J  de   I  i  lig.  Le  31a  9^  fùbr 

27  po.  11^  lig.  En  général  il  n'^' 
pas  beaucoup  varié.  Ses  plus  grandes 
variations  ont  eu  lieu  en  montant 
les  I  «  c ,  ip ,  14 ,  16  &  28  ;  &  eo 
defcendant,  les  |i  »  17  1$  ISiC  22. 

Il  eft  tombé  de  UpIuU  l^s  i  v  2f 
4*7>  M»  ï7»  i8,  15,  26,  27, 

28  &  29.  Elle  a  fourni  1 9  *  li.  d*eau. 
Uévaporaùon  a  été  de  5  5  lig. 

,  Plus  gfand^  déclinai  fort  de  Pah» 
Çuille  aimantée  i^.^  5  5 'le  13.  Moirt'" 
dre  déclinaifon  10  ^  3  y'  les  2>  3  &  j  i. 
Différence  20'.  Viclinaifon  moyenne 
ViSX  matin  ^  19**  41'  13'^;  à  midi^ 
19  3  48'  34'''  \  au /o/r ,  19  ^  43' 3'^* 
Du  jour  ^  i^  "*  44'  37''*  Elle  n'apaç 
}>eaucoup  varié. 

P/i/j  grande  féchercffe  ^2  ,  o^  ,  îç 
^xo  le  vent  nord-oueft.  Plus  grandi 
humidité  7 ,  3  ^4e  30  le  vent  nord- 
oueft  >  avec  un  brouillard  aufli  épai$ 
^u'en  hiver }  cette  humidité  eft  ex- 
trême 
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trêmc  pour  la  faifon.  Différence  54  , 
7 1^.  Etat  moyen  ,  58 ,  5  <^. 

Je  n'ai  entendu  le  tonnerre  qu'une 
feule  fois  le  25  ,  &  il  écoit  éloigné. 
Mon  grand  Çondu^ftcur  a  été  forte  • 
nient  élcArifé  le  25  &  le  28.  Les 
carillons  fe  firent  entendre  le  15  dans 
un  moment  où  il  ne  tomboit  pas 
une  goutte  d'eau  j  le  tems  éroic 
couvert.  Une  fiole  de  leyde  chargée 
avec  deux  étincelles  feulement  au 
grand  Conduôeur ,  m'a  fait  éprou- 
ver une  forte  commotion-  Le  6  5  j'ai 
obfervé  un  beau  parafélène. 

J'ai  vu  au  commencement  de  ce 
mois  quatre  embryons  dans  une  feule 
fleur  de  ccrifierj  ils  fe  font  dcfTc- 
chés  lorfqu'ils  étoient  déjà  gros  com- 
me des  petits  poids. 

Lqs  maladies  qui  rêgnoient  dans 
nos  environs  avoicnt  cefle  à  la  fin 
de  ce  mois.  Nous  avens  perdu  ici 
plufieuis  perfonnes  attaquées  de  ma- 
ladies chroniques. 

Montmorency ,  3  Juin  lyjS. 

Cotte  j  Prêtre  de  tOra-^ 
toirc,  &c. 
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NOUVELLES  LlTTÉRAIRjp^ 
ITALIE. 

Vérone.. 

MEMO  R  t E  intorno  ait  acm 
que  correnti  di  Anton^Mario 
Lorgna  ColonmUo  £  Ingegncri  t  Di^ 
ntton  dtlU  ScuoU  Militari  di  Vc" 
rona.  In  Vtrona  ntlla  Stamptria 
Moroni.  tyyy.  Con  lie.  dh  fuptr» 
Szpag.  in-4^.  avec  figures. 

M.  Lorgna,  dont  nous  avons  an- 
noncé beaucoup  d'Ouvrages  fur  Ja 
Gcomérrie  &  l'Hydraulique  ,  a  de-!- 
die  ces  nouveaux  Mémoires  à  M.  de 
la  Grange  ,  l'un  de  nos  plus  grands 
Gcomèrres.  Il  y  traite  de  Ja  mefure 
des  vîtefTes  dans  les  eaux  courantes  j 
du  prolongement  d'un  fleuve  dans  la 
mer  ;  d'une  efpcce  d'éclufe  pour  la 
communication  des  canaux  ;  de  la 
rupture  des  digues  des  grands  flcu- 
s ,   &:  de  la  corrozion  qui  fç  fek 


vcs 
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aux  pieds  des  digues  ;  du  rétréciiTe- 
mène  du  lit  d'un  fleuve,  &  de  l'in- 
troduâion  de  nouvelles  eaux  ;  enfin 
d'une  conftrudion  particulière  defii- 
veau  d*eau.  Ces  fept  Mémoires  j 
quoique  courts ,  font  intérefTanS'^ 
parce  qu'ils  font  fondés  fur  \^%  ob- 
ièrvations  &  l'expérience  d'un  ha- 
bile Ingénieur ,  qui  fait  porter  dans 
la  pratique  de  fes  travaux  jies  lumiè- 
res de  la  Géométtic. 

Sienne. 

Homtri  Oiyjjta  ,  latinis  vtrjîbus 
expreffa  ,  à  Bcrnardo  Zamagna  Ra- 
gujinoj  adoptimum  Principcm  Pt-^ 
tmm  Ltopoldum  Aufiriacum^  &c. 
Stnis  /777.445  ^2^^.  in-folio. 

Cette  nouvelle  Tradudlion  d'Ho* 
mère  en  vers  latins ,  cft  de  M.  l'Abbé 
2Lamagna ,  qui  étoit  PfofefTeur  de 
Rhétorique  au  Collège  des  Jéfuites 
de  Sienne  ;  on  a  de  lui  deux  cxccl- 
lens  Poëmes  en  vers  latins  fur  TE- 
cho  &  fur  un  Vaiflcau  qui  iroit  en 
l'air  ;  Ouvrages  d'imagination  &c  à^ 
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jphvfîque  tout  à4a-fois.  11  a  publtH 
aum  uÀ  ^^à  nombre  d*Elégies  Jl 
â*aiitits  Pièces  de  vers.  L'Ouvng| 
qfie  nous  apnonçons  êft  imprimé  el 
caraâères  très-beaux;  TEpicre  dédi^ 
ca^cpire  eft  aufli  en  vers  &  d'an  trèH 
bon  genre.  La  Traduâion  de  i% 
liade  en  vers  Ificins  ^  par  M.  TAbM 
Cunich  y  aulfi  ragufien  ,  &  ProÛ 
feur  de  Rhécoriaue  ^  aâuellemeni 
même  dans  le  Collège  Romain  >  p« 
xut  il  y  a  environ  &ax  ans  dans  U 
même  format;  &  M.  Zamagna,  le 
mçiUeur  difciple  dç  cet  habile  maî- 
tre 9  a  Tuivi  fan  exemple  te  consf 
pletté  fon  entreprife  en  traduifânt 
î'Ôdyflee  d'une  manière  élégante  A 
fidèle.  M*  Çunich  eft  auffi  conilD 
par  un  grand  nombre  d'autres  Ou* 
vragesJ^tins  en  ve:s  &^en  profè  ;  & 
il  eft  regardé  comme  un  des  meili* 
leurs  Latiniftes  de  ricaiie ,  où  il  ^ 
en  a  beaucoup  ,  la  langue  Utine  j 
étant  très-cultivée, 

ESPAGNE. 

Ohfervacionts   Afironomicas  kih 
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chas  en  Cadi:^  ,   ^n  el  Obftrvatorio 
Real  de  la  Compania  de  Cav^ lieras 
GuardiaS' Marinas  j  par  el  Capitan 
dcNavio  graduado  D.  Vicente  To* 
fino  de  S.  Miguel ,  di  lieSor  de  la 
jicademia  de  Cavalleros  Guardias- 
Marinas  ;  y  por  D.  Jofeph  Varela  , 
Capïtan  de  Fragata  de  la  Real  Ar^ 
mada  ,  y  Maejtro  de  Mathematicas 
en  la  mifma  Academia ,  ambos  de  la 
Saciedad  Bafcongada  ,  y  Correjpon^ 
dientes  de  Li  Academia  de  Ciencias 
de  Paris.   Imprejjas    de    ordln    de 
S,  M.  en  la  infprenta  de  la  Compa^ 
nia  de   Cavalleros  Guardias-^Marim 
nas ,  anno.de  lyyy*  no  pag.  /V^  4^, 
L'Obfervaroire  de  Cadix,  bîin  en 
1753  ,  ayant  été  garni  d'cxccilcns 
inftnunens ,  M^ .  ïofino  &  Vcrula 
ont    entrepris    un    Cours   complet 
d'Obfcrvarions  aftronomiqucsi  nous 
avons  annoncé  le  premier  Volume 
qui  parut  en  177^  ,  &  qui  compte- 
noit  les  années  1773,  '774^  ^775* 
Ce  fécond  Volume  contient  Tannée 
1776  \  on  y  trouve  des  PafTagcs  du 
%Q\ç^\i  ,  des  Etoiles ,  de;  la  Lune  6c 
Qqqii) 
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des  autres  Planètes ,  des  Eclipfes  des 
Satellites  de  Jupiter;  les  obfervar 
rions  de  Mercure  &  les  Eclipfes 
d'Etoiles  »  qui  font  rares  en  France 
ic  en  Angleterre  à  caufe  de  TinconF" 
tance  du  temps ,  rendent  furtout  ce 
Recueil  précieux  pour  les  Âftono- 
mes;  &  M.  Mechain^,  Aftronome 
du  Dépôt  de  la  Marine  >  a  déjà  cal* 
cuié  plufieurs  de  ces  observations; 

HOLLANDE. 

Prix  de  la  Société  HollanJoîfe  des 
Sciences  ^  établit  à  Harlem, 

La  Société  hollandoife  des  Scien- 
ces ,  établie  à  Harlem ,  dans  fon  at- 
fcmblée  du  2 1  Mai  1 778  ,  a  ad- 
jugé le  Prix  fur  tUtilité  de  la  Scient 
ce  Pfychologiqué ,  &c.  au  Mémoire 
qui  avoir  devife  : 

Hune  îgitur  Urrorem  animl ,  unebr^qiu 

nccejjc  eft 
Non  radii  folis ,  neque  lucida  tela  dlci 
Dîfcutitnt  yfednaturee  fpecies ,  ratioque* 
Luc  RE  T.  de  ReutiauLxbJ: 
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A  louverturc  du  billet,  la  Société 
a  vu  que  M.  Jean  Tremblcy ,  de- 
meurant à  Genève  ,  en  étoit  l'Au- 
teur. 

Parmi  les  Mémoires  qui  ont  con- 
couru pour  le  Prix  »  fur  la  Queftion 
propofée  pour  la  première  fois  en 
'773  >  &en  1776  pour  la  féconde  9 
touchant  Us  moyens  de  fc  procurer 
un  terrein  avance  (Voorland)  le 
long  dis  Digues  du  2Luider*Zee  ^  &c* 
elle  a  adjuge  la  médaille  d'or  à  TAu- 
tcur  du  Mémoire ,  qui  a  pour  devifc  : 
Studio  &  Iniufiriâ  ;  &  après  avoir 
ouvert  le  billet  joint  à  ce  Mémoire  , 
elle  a  trouvé  que  TAnteur  croit 
M.  Matthys  Smit,  Membre  du  Col- 
lège qui  veille  à  la  confervation  des 
Digues  le  long  de  la  mer ,  Sec.  à 
Franeker  en  Frife. 

Sur  la  Queftion  :  Quelle  ejl  la  rau 
fon  de  la  diminution  des  Pêches  des 
Pays-Bas  dans  la,  mer  ^  au  moins 
dans  quelques  endroits ,  le  long  de 
nos  côtes  ?  &c.  Ces  Mémoires  ont 
été  regardés  tous  comme  infuffifans , 
pour  mériter  un  Prix. 
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La  Société  n*ayanc  reçu  auca 
réponiè  à  la  Qùeftion  coocenû 
Us  Anfts  de  Mtrdu  Textl^  P^^p! 
cette  Quefiion  de  nouveau ,  poâi 
répondre  avant  le  premier  Janv 
1781.  Elle  eft  conçue  en  ces  tern» 
tHiJloinfournit-tlU  despnuves  i 
fhtntiquts  &  conjlaiies  du  unup 
cis  &  de  f  origine  des  Ànfes  de  A 
du  Texel  ?  (  Texclfche  Zcegatçi 
Quels  font  les  principaux  chan^ 
mens  qtiils  ontfubi  ?  Et  quelles 
ont  été  Us  fuites  par  rapport  au  Z 
der-Zee  &  à  FYe  ^  comme  auffi  a 
côtes  &  digues  le  long  de  ces  eam 
La  Société  propofe  la  Quefti 
liiivantc ,  pour  y  répondre  av3 
1781  :  Jufqt^â  quel  point  peut 
déterminer  l^H'iJioire  naturelle 
VAtmofpheredes  Pays-Bas ,  enco 
parant  Us  obfervations  faites  à  Z% 
runburg^  avec  celles  qui  ont  étéfak 
en  J? autres  endroits  ?  Le  but  de  ce 
Qùeftion  eft  paniculièrcmenr  de 
voir:  i^.  Quelles  font  les  fui 
conftanres  ou  ordinaires  que  Ton  c 
ferve  en  diffciens  iieux  &  en  dii 
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rentes  faifons  ,  lorfquc  la  pefanteur 
ou  l'intcnfité  de  rAcmofphère  aug- 
mente ou  diminue ,  c*cft-à-dire  que 
le  baromètre  n^onte  ou  dcfccnd  ; 
comme  auffi  après  les  changement 
du  degré  de  chaleur  ou  de  froid  ,  ou 
qui  réfultent  delà  force  des  vents, 
&  de  la  région  d'où  ils  partent? 
2^.  Si  \cs  changemens  du  tems  6c 
des  vents  ont  quelquefois  un  cours 
régulier  dans  ce  pays  ?  3  .  Quelle 
influence  la  pofition  différente  de  la 
Lune  a  par  rapport  au  tems?  4^.  Si 
les  pofitions  différentes  des  Planètes 
y  conrribuent  en  quelque  chofe  ? 
y^.  Quel  eft  le  rapport  entre  \z% 
différentes  déclinaiions  de  Taiguille 
aimantée  &  les  changemtns  de 
tems  ?  6^.  Quelles  font  les  règles 
générales  qu'on  peut  déduire  de  ces 
obfervaiions ,  &  fclon  lefvjucUes  on 
pourroit  prévoir  ,  avec  quelque  vrai- 
lemblancc ,  dans  certain  es,  un 
changement  prochain  du  tems  ?  La 
Société  defire  qu'on  ajoute  à  ce  der- 
nier article  les  fignes  &  phénomène^ 
non  cqmvoqms    que   Ton  ob(cuc 
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dans  notre  Patrie ,  avant  quelque 

changement  de  tems. 

Pour  le  Prix  établi  fur  un  fonds 

i)articulicr>  (Voyez  lannonce  dans 
e  Programme  de  1 773  )  fondé  prx 
un  des  Direâeurs  de  la  Société  9  on 
propofe ,  pour  qu'on  y  réponde  avant 
le  premier  Janvier  1780  ,  la  QueC- 
tion  fui  vante  :  QuelU  influence  les 
dejféchemens  des  marais  &  des  étangs 
emails  fur  la  fituation  des  Pays^ 
Bas  ?  Quelles  en  font  les  fuîtes  uti^ 
les  &  les  inconviniens  ?  Et  quelles 
font  les  précautions  que  la  prudence 
exige  de  prendre  pour  prévenir  ces 
derniers  ? 

Les  Queftions  annoncées  dans  les 
Programmes  précédens ,  auxquelles 
on  peut  répondre  encore  ^  font  les 
fuivantes  : 

Eft'il^  outre  le  Caffé^  le  Su^ 
cre ,  le  Cacao  &  le  Coton  ,  quel" 
ques-autres  plantes  ,  arbres  ou  végé^ 
taux  qui  puijfent  être  cultivés  dans 
les  Colonies  des  Indes  Occidentales  ^ 
^  il^i /oient  propres  à  firvir  d^ali- 
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mens  j  ou  d^unufage  utile  pour  ii 
AîanufaSurcs  &  Us  Fabriques  it 
Hollande  ?  Les  Ejfais  qu*on  a  fait  y 
avant  quelques  années  fur  l'Indigo  ^ 
ont  prouvé  que  fa  culture  nuit  à  la 
famé  des  Nègres  ;  mais  en  a  t^on  fait 
Jur  d autres  végétaux ,  &  quels  font* 
ils  ?  Cette  queftion  a  été*  propoféc 
pour  I9  première  fois  en  177-1  ^  & 
en  177^  pour  la  féconde,  pour 
qu'on  envoie  les  Mémoires  qui  lui 
ferviront  de  réponfe  ,  avant  le  com- 
mencement de  17^4. 

V Explication  des  inégalités  des 
Satellites  de  Jupiter  par  leurs  at- 
traSions  réciproques  ;  la  ditermU 
n/ition  des  tAaffes  de  ces  Satellites 
par  les  dérangemens  obfervés  ;  Us 
quantités  &  les  périodes  des  inéga^ 
iités  qui  en  re^uUent  ?  Cette  Ques- 
tion a  été  propofée  en  17763  pour 
y  répondre  avant  le  commencement 
de  1779. 

Quels  font  les  moyens  Us  plus 
propres  &  Us  plus  prompts  ^  pour 
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rendre  meilUurs  tEfpru^  U  Cmu 

&  les  Maurs  des  Gens  iuiu  ta§ 

I  conduion^  tant  dont  Us  vilUs  qWi 

\  la  campagne  ?  particulièrement  pou 

;ji  les  encourager  &  Us  accoutumer  pa) 

là  à  plus  d^affiduiti  au  iravaUM^eti 

\  Queftion  a  été  propolée  en  1777^ 

pour  avoit  les  répoafes  avant  I78<l 

QueUe  efi  la  vintahU  nature  di 
Brouillards^  q^on  nommé  en  Hoi 
ih,:  lande  Zcevlammen ?  QmU  effet 

f  produifent  -  ils  y    &  queU  font  U 

moyens  den  prévenir  Us  fuites  fà 
cheufes  ?  Ce  fu)et  a  été  propofé  c 
1777  9  pour  qu'on  y  fatisfaflc  aval 

K  »775>-        ,  , 

La  Société  verra  avec  plaifir  qti 
[-:  les  Auteurs  abrègent  leurs  Mémoi 

q.  tes  autant  qu'il  leur  fera  poflible 

i  en  retranchant  tout  ce  qui  n'appai 

'  t  tient  pas  eflientiellement  à  la  Quel 

;;j  tion. 

'.f  Toutes  les  Réjponfes  aux  Que 

T  fions  propofées ,  de  même  que  L 

;  \  dehors  des  billets^  ne  doivent  pj 

kixt  écrits  de  la  -main  propre  a< 
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Auteurs  j  ni  avec  expreflîon  de  Ictic 
nom  ou  di^meure  ;  mais  marquées 
avec  une  dcvife ,  &  accompagnées 
d'un  billet  cacheté  9  qui  porte  la 
même  devifc  en-dehors,  &  dans  le- 
quel le  nom  &  Tadreflc  de  TAuteut 
foient  pleinement .  exprimés  de  ta 
main  propre  ;  de  plus ,  les  Pièces 
doivent  être  écrites  trcs-lifiblemenc 
en  holiandois,  François  ou  latin  3 
Se  envoyées  ,  franches  de  port ,  à 
M*"»  C.  C.  H.  Vander-Aa,  Secrê* 
taire  de  cette  Société. 

Le  Prix  deftiné  à  celui  qui,  au 
jugement  de  la  Société ,  aura  le 
mieux  répondu  à  une  des  Qucftions 
mentionnées  ci-deflus,  eft  une  Mé- 
daille d'or  frappée  au  coin  ordinaire 
de  la  Société  ,  fur  le  rebord  de  la- 

3uelle  le  trouvera  exprimé  le  nom 
e  TAutcut ,  avec  l'année  de  fon 
couronnement  •,  à  condition  qu'il  ne 
fera  pas  permis  à  ceux  qui  auront 
rempoité  le  Prix ,  ou  un  Acceffit , 
de  faire  imprimer  leurs  Diflerta- 
tions ,  foit  en  entier  ou  en  partie  j 
foie  à  part  ou  dans  qudc\vi^uu^ 
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Ouvrage  9  fans  avoir  obtenu  erpr^- 
ftmcot  1  aveu  de  la  Société. 

U  T  R  E  C  H  T. 

TaUeau  Je  tHiftoin  générale  êêB 
IProvinces  -  Unies.  Tome  IIL  A 
XJcrecht ,  chez  J.  Vao  Schoonhoven 
&  Compagnie  \  à  Londres ,  chex 
P.  Elmfly;  à  Paris,  chez  Baroîsy 
fils  «înéi  à  Berne ,  chez  la  Société 
Typographique  ;  à  Genève  »  chcs 
Barthelemi  Chirol  \  à  Leipfic ,  chez 
'W'eidfnan  &  Reich.  1778.  540  pag. 
in- IX. 

Nous  avons  déjà  annoncé  les  deux 

Îremiers^  Volumes  de  cette  nouvelle 
liftoire  d'Hollande ,  compofée  par 
M.  Cerifier  de  Chatillon ,  en  Breflc. 
Ce  troisième  Volume  comprend  les 
trente  années  qui  formèrent  à-peu-; 
près  la  révolution  &  l'établi flement, 
de  la  République  ,  depuis  le  règne 
de  Philippe  II  en  1^5»  jusqu'au 
tems  où  le  Prince  d*Orangc  fut  at» 
iàlliné,'en  1584. 

Ce  Volume  contient  Tbiftoire  de 
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la  Liberté  des  Provinces  -  Unies. 
L'Auteur  a  dédié  ce  Volume  aux 
Etats- Uunis  de  l'Amérique.  Si  les 
guerres ,  leur  dit  il ,  ces  fcèncs 
d'horreur  &  de  défolàtion ,  peuvent 
offrir  une  perfpc<Stive  confolantc, 
c'cft  lorfqu'au  lieu  de  fervir  l'anibi- 
tien  &  la  tirannie^  elles  s'élèvent 
pour  terrafler  cts  monftres  affreux 
&  fonder  la  liberté.,  le  plus  grand 
des  biens.  Les  Fays-Bas  ont  donné 
au  fcizième  (îècle  ce  grand  (pedacle 
à  l'univers  ;  vous  le  donnez  au  dix- 
huitième.  La  circonftance  ne  pou- 
voit  être  plus  favorable  pour  vous 
offrir  le  tableau  d'une  révolution 
que  vous  rcffufcitez  avec  le  même 
éclat  &  un  fuccès  plus  complet  & 
plus  rapide.  En  Europe ,  les  cœurs 
paroifTent  s'avilir  à  mefure  que  les 
cfprits  préconifent  davantage  la  li- 
berté.- Vous  feuls  nous  montrez  > 
fur  la  furface  du  globe  ,  la  double 
élévation  du  cœur  &  de  i'efprit. 
Vous  feuls  ofcz  pcnfer  &  agir  tn 
hommes  libres.  A  ce  fpedacle  inté*. 
rcflant  \ts  amcs  fortes  apptenctii  lt% 


1 480  Journal  des  Sçavans  ^ 

xelTources  de  la  liberté  ;  Hiumanité"/ 
dégénérée  paroit  fe  relever  &  s*aii- 
noblir  ;  vos  ennemis  fe  troublenry 
&  ne  fe  confolcnt  de  leurs  rcv5is'i|^ 
qu'en  fe  flattant  d  avoir  produit  fc';^^ 
peuple  qui  les  a  cauies.  Braves Âmt-'j 
licains  1    je  m'applaudirai  toujours    ^ 
de  n'avoir  imaginé   ma  Dédicace 
que  pour  con&crer   mon  premiet 
hommage  à  un  Peuple  auflS  refpe(> 
table.  Cette  Hiftoire  cft  une  nou- 
velle preuve  que  vos  aiiguftes  eflForts  \ 
feront  couronnés  des  plus  heureux 
fuccès.   Un  autre  eût  pu  la^  tracer 
avec  un  pinceau  pins  habile  &  des^ 
couleurs  plus  brillantes  ;  mais  per- 
fonne  ne  pouvoir  rentrcpréndre  avec 
plus  de  paffion  pour  la  liberté»  avec 
plus  d'impartialité ,    &  par  confj- 

aucnt  l'exécuter  d'une  manière  plm 
igné  de  vous. 

Y  V  E  K  D  o  N.       "^ 

Les  deux  Editions  des  (Buvref 
du  célèbre  Morgagni,  publiées  à 
ycnile  chez  Remondini  >  font  çleî- 
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Des  de  fautes.  Dt^  Médecins  illuf» 
très  ,  avec  lefqucls  M.  de  Felice  cft 
en  cortefpondancc ,  à  l'occafion  du 
grand  Dictionnaire  de  Médecine ,  à 
Ja  pcrfeftion  duquel  ils  veulent  bien 
contribuer ,  lui  ont  fait  envifager 
le  tort  que  ces  Editions  faifoicnt  à 
la  Médecine  &  aux  Œuvres  inefti- 
niables  de  l'Auteur. 
L'amiric  que  M.  Morgagni  avoît 

f>our  les  demandes  de  M»  de  Felice  ; 
es  foUicitations  de  ces  Médecins 
Tefpeâables  -,  les  demandes  de  quel- 
ques Libraires  accrédités,  l'enga- 
gent enfin  à  publier  une  Edition  de 
toutes  les  Œuvres  de  l'illuftre  Profet 
feur  de  Padoue  ;  Edition  qui ,  pour 
l'exécution  typographique  ,  &  pour 
la  corrcdion  exaâe ,  fera  alTortie  au 
mérite  de  ces  Ouvrag9$.  Pour  ajou- 
ter 1  cette  Edition  le  feul  mérite 
qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  Mor- 
gagni  de  lui  donner ,  l'Editeur  y  a 
fait  joindre  >  par  main  de  maître  , 
les  nouvelles  &  les  plus  importan- 
tes découvertes  dans  TAnatomic, 
avec  quelques  ouvertures  de  cad*» 
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vrcs  faites  depuis  que  ce  lavant  Au- 
teur a  ceflcile  vivre.  _      i 

Cette  Edition  aura  6  Volumcil 
iV4^.  avec  des  Planches  &  le  Pofa»<! 
trait  de  l'Auteur.  '    ^' . 

Tomes  I ,  U.III,  IV,  DéSeM^ 
bus  &  CéUifis  Morbomm.  Je  ftn^ 
précéder  ce  chef*  d!œuvre  pat  un 
Commtntarius  de  vita  &  firiptis  Jom 
BapùfimMorgagrù,  Advêrfatia  Antt^ 
iomica:  Epifiolm  jtnat^micm  duà^ 
novas  objcfvationcs  é  mmadver^ 
ponts  ccmpkSenus.  V,  Hpiftolm^ 
Anatomica  duodevipnii  ad  /criptm^ 
pêrtintnns  ctltberrimi  Antonii  Ma^ 
rus  yalfalva.  VI ,  OpuJctUa  Mifi 
ctllaneà. 

Ceux  qui  ne  dedrent  que  TOa*' 
vrage  qui  a  pour  tirre ,  Dt  Stdim 
bus&  Caujis  Morborum  ^  pourrone 
«voir  les  trois  Volumes  féparé ^  des 
autres  ^  en  faifant  prévenir  à  tttw 
M.  de  Fdice ,  par  le  canal  des  li- 
braires   auxquels    ils   s'adrefTeront* 

M.  de  Felice  vient  aufli  de  rermi« 
Der  un  grand  DiSionnaire  de  Jufticê 
JfasareUe  &  Civile  ;  contenant  le 
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Droit  Naturel ,  le  Droit  des  Gens , 
le  Droit  Romain ,  celui  de  la  France , 
le  Droit  Féodal  &  le  Droit  Cano- 
nique 9  en  13  vol.  in-j^.  M.  Bou- 
chaud  ;  M.  Molct,  Avocat  de  Paris , 
M,  de  la  Lande ,  &  pluficurs  Auteurs 
connus ,  y  ont  confpiré* 

Bkuxslles. 

Mémoires  fur  Us  Queftions  pro^ 
pofées  par  tAcaiimit  impériale  & 
Roy  ah  des  Sciences  &  BdUs*Lettre$ 
de  Bruxelles  ,  qui  ont  remporté  U 
Prix  en  17 JJ.  A  Bruxelles,  de  Tlm- 
prinieric  Académique.  1777.  vol. 
i«-4^.  d'environ  300  pages ,  avec 
figures, 

La  première  Pièce  de  ce  Recueil 
eft  un  Mémoire  écrit  en  flamand  ds 
181  pages  y  par  M.  Vcrhocven ,  lut 
l'état  des  Manufaâures  &  du  Com- 
merce pendant  le  1 3  &  14e  fièclc  , 
avec  un  Extrait  de  zo  pages  en  Fran- 
çois ;  1  on  y  voit  les  différentes  bran- 
ches du  Commerce  qui  avoient  Ueui 
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dans  les   Provinces    Belgiques  j.  à 

cette  époque.  •-! 

Le  deuxiènie  Mémoire  eft  ^ttP«..3 
Norton ,  Dominicain  à  LouvàiiTyll 
fur  rutilité  qu'il  y  auroic  à  etBk\-.j 
ployer  des  bœufs  préfêrablemeftC  H 
aux  chevaux  ^  tant  pour  rAgricnli*  n 
turc  que  pour  les  tranfportf  dei  ^ 
Fay$-Das  ^  parce  que  le  terfetn  eft  ^ 
gras  9  léger ,  fablonnéux  &  fec  »  ^'t 
parce  que  le  fumier  dés- bœufs  eft  l^ 
meilleur ,  quon  en  peut  nourrir  un  .^ 
plus  grand  nombre  avec  le  même  î 
terrein  ,  qu'ils  courront  moins  de  ri(r 
que  &  produifent  des  récoltes  plus 
multipliées. 

Le  troifième  Mémoire  eft  de-M, 
FouIJé ,  fur  ia  manière  de  cultiver 
&  de  perfeftionncr  les  terres  mare- 
cageufes  où  trop  humides;  il  y  parle 
des  machines  qui  fervent  à  ocfftr. 
cher.  Cette  Pièce  eft  fuivic  de  deux 
autres ,  Tune  en  François ,  Tautre  en. 
flamand ,  fur  la  nriême  matière;  daùs 
celui-ci  il  eft  queftîon  des  tourbiè- 
xes  ^  des  marais  j  des  terreins  mou* 
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Yans  ,  des  marécages  provenans  des 
rivières  ou  de  la  mer,  des  fofles  ou- 
verts &  couverts  ;  les  notions  con- 
tenues dans  ces  Mémoires  ,  quoi- 
qu'appliquécsfpécialemcnt  aux  Pays- 
Bas  >  leront  utiles  pour  les  autres 
pays  où  Ton  éprouve  les  mcm^s  iii-^ 
mconvcniens. 

FRANCE. 

(de  Bordeaux* 

Programme  Je  t  Académie  Royale 
des  Belles  -  Lettres  ,  Sciences  6» 
jirts  de  Bordeaux,  Du  1^  Mars 

UÂcadémie,  par  fon  Programme 
du  13  Janvier  1772,  avoir  fixé  au 
commencement  de  cette  année ,  la 
diftribution  du  Prix  extraordinaire  , 
qu'un  Citoyen  ,  aufïî  généreux  que 
fcnfible  ,  avoir  confignc  entre  fcs 
mains ,  pour  le  Mémoire  qui  indi* 
queroit  /«;i  meilleurs  moyens  de  pré^ 
fer  ver  les  Nègres  qi^on  rrtf/îfj)  ortt  de» 
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P Afrique  dans  Us  Colonies ,  des  ma'* 

ladies  fiiqmntf^  9^  fi  fouvtnt  fu* 

nejhs  ^    qdiU    éprouvent   dans  ce' 

trajet. 

Elle  n'a  jreçu  qu'un  petk  nombre, 
de  Pièces  fur  ce  fujec;  &  dans  ce 
nombre  >  très-peu  lui  ont  paru  mé« 
ricer  fon  attention.  Elle  a  feulement 
diftingué  un  Mémoire  imprimé , 
portant  cette  Epigraphe  :  le  princi^ 
pal  dèfoir  de  Fhodme  ^nfociéeé  efi 
iétre  humain^  de  titre  pour  tous 
tes  états  ^  pour  tous  Us  âges ,  &  pour 
tout  ce  qui  ri  efi  point  étranger-  à 
Phomme;  ic  une  Diflertation  ma- 
xiufcrite  portant  cette  devife  :  natura 
gaudet  confuetis  ;  œgrèfcrt  in/olita 
quœque.  Boerh.  Infi.  Med.  Mais  ces 
deux  Ouvrages  mêmes  ne  lui  ayant 
point  paru  avoir  fuffifamment  rem- 
pli les  difierens  objets  qu  elle  avoit 
tracés  aux  Auteurs,  relativement 
à  la  Queftion ,  ic  lui  ayant  laifTé 
trop  à  defirer ,  pour  pouvoir  la  dé- 
terminer à  leur  décerner  la  Cou- 
ronne y  elle  n'a  adjugé  le  Prix  à 
amcun* 
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Le  Citoyen  zélé  qui  avoit  offert 
ce  Prix ,  toujours  animé  du  bien 
public  >  a  deâré  que  la  même  fom* 
me  de  dàuiç  cens  livres  qu'il  y  avpic 
dcftincc ,  fcrvît  encore  de  Prix  à 
quelqu'autrc  Queftion ,  également 
utile  pour  Thumani^é. 

L'Académie  a  cru  ne  pouvoir 
mieux  entrer  dans  fes  vues  ,  qu'en 
demandant  pour  fujet  de  ce  nou-* 
veau  Prix:  le  moyen  de  prévenir^  dans 
Vufage  ordinaire  d^allaiier  les  En-^ 
fans'trouvisy  les  dangers  qui  en  réfnU 
tent  ^  foie  pour  ces  enfans  ^  foit  pour 
leurs  nourrices ,  &  par  une  Juite  né* 
cefjaire  ,  pour  la  population  en  gé- 
néral ;  ou  bien ,  que  ton  indique  la, 
méthode  la  meilleure^  &  en  même- 
tenis  la  plus  économique  ^  defuppléer 
au  lait  de  femme  pour  la  nourriture 
de  c  s  enfans. 

En  propofant  le  dernier  membre 
de  cette  Queftion  ,  l'Académie  n'i-^ 
l»nore  point  que  des  Médecins  cé- 
lèbres s'en  font  occupés  en  divcjrs 
tcms  ;  que  de  zélés  Adminiftratcurs 
en  ont  fait  l'objet  de  leur  follid- 
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tudc  (i);  que  des  Citoyens  refpCc- 
peâablcs  en  ont  fait  celui  de  leurs 
recherches;  qu'un  Magiftiat  dont 
les  vues  patriotiques  rendront  à  ja- 
mais la  mémoire  chère  àThumanicé, 
avoir  ,  à  fcs  dépens ,  fait  à  ce  fujec 
Tcntrcprife  la  plus  digne  d'un  grand 
cœur  (i).  Elle  n'ignore  pas  que, 
même  chez  les  Nations  étrangères , 
le  premier  des  devoirs  maternels  cft 
facri£é  à  l'ufagc  d*élever  les  enfans 
fans  nourrices  (3). 

Cette  Compagnie  fait  que  des 
Auteurs,  prétendant  que  tout  lait, 
en  général ,  étant  fuj.et  à  aigrir  faci- 
lement ,  pouvoit  ainfi  donner  des 
tranchées  &  la  diarrhée  aux  enfans, 
&  être  regardée  comme  la  caufc  de 
tous  les   maux  auxquels  ils  font  fu- 

(l)  En  1680,  les  AairJniur.ireurs  Je 
riiôpital  des  Enfans- îiouvés  oc  P^ris.  En 
.177  5  >  les  AJminiflrateurs  cic  celui  o'Aix 
caPiOvcnce. 

(1)  M.  de  ChaaioiîfTec ,  Makic  des 
Comptes  ,  more  le  27  Avril  i  773» 

(j)  En  Anglcierrej  dans  ia  Bavière,  &c. 

jets. 
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jets  3  ont  voulu  l'exclure  abfolumcnt 
de  leur  nourriture  3  &  lui  fubftituec 
des  bouillies  faites ,  ou  avec  la  âeur 
de  farine ,  ou  avec  du  pain  y  dans  de 
Feau  ou  de  la  petite  bière  (i)  ••  •  • 
<]ue  d'autres ,  pro(crivant  feulement 
le  lait  de  femme»  comme  plusfuC- 
ceptible  de  s'altérer  par  les  cau(ès 
phyfîqucs  &  morales ,  &  regardant 
celui  des  animaux  comme  moins  fu* 
jet  à  cette  altération  »  ont  voulu 
qu'on  fubftituât  ce  lait  à  celui  deâ 
nourrices  (1). 

Mais  elle  fait  que  y  contre  le  fy^ 
teme  des  premiers  ^  on  a  objeâé 
que  les  bouillies ,  de  quelque  efpèce 
qu'elles  foient ,  formoient  un  ali- 
ment trop  indigefte  pour  les  enfasis 
nouveaux-nés  y  auxquels  ils  faut  un 

(i)  Van-Helmoac  :  Infantis  nutrltio  ad 
vikiM  longam .  •  •  • 

(%  Btoxojctf  Effai  fur  PEducaiion  midi-' 
êinaU  des  Enfans.  Vandermonde  ,  Ejfui 
fur  la  manièrt  di  ptrfcâionncr  ttfpha  hu* 
maine* 

JuilUu  K  t  C 


ij^^^rJoumi^diS  Sçavans  , 
dkkJ^»pomi9ffxQ  dife^  tour  foi 
qW.  W!WW  4aps  leur  eftoi 
&  VK'^Ç^  POUjcrirure ,  du  n 
ju^uTà  «m'ils  ayent  atteint  1  âge 
y;{09  huit  mois»  n'étoit propre 
leur  doif ner  le  carresiu  >  ou  des 
qoea  coovijilfives  dçt  plus  yi 
tfl  («> 

*  Elfe  (i^t  ^ue  »  contre  Topi 
ifis.  iècop^s  »  on  a  relevé  que  Id 
i9^x  n*éto|ei^t:  pas  taojim  fuj< 
4es  paffio^  vives,  également 
près  à  altérer  ie  lait  ;  <]iu?on  m 
a.  Ja  qualité  dç  ^e$  aiiipenjt  ,  1 
gardoit .  i^f  mèrçs  daos  les  étal 
i^  que  Q  on  1^  lai^it  piâtre 
les  prairies  5  elles  s'y  nourriili 
fçuvent  d'herbes  dangereufes  »  i 
qpe  les  titbyipales^  &c.  qui  c 
geoient  le  goût  de  leur  lait ,  < 
manière  fenfible,  &  pouvoiej 
rendre  fiihefte  :  que  aaillcun 

(  5  &.é  )  M.  Lorry ,  Traité  dis/at 
M.  Defefl^rtz ,  Traiié  dt  tJSducatioti 
porclli  dis  Ef^fkns  en  has*agc. 
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ikifane   chauffer  ou  cuire  ce   laie 

Eui  en  faire  de  la  bouillie  >  on 
i  Ëiifoît  perdre  fcs  principes  les 
plus  fubtiis  &  les  plus  baifami- 
qucs  9  inconvénient  inévitable  >  tou- 
tes les  fois  que  le  lait  ne  paiTe  pa^s 
immédiatement  de  lanimai  qui  le 
fournit  >  dans  la  bouche  de  l'cnfànç 
qui  le  reçoit  (6).  f^oye[  la  Note  ci^ 
êontre. 

L'Académie  a  donc  vu  des  dou» 
tes  fubfîftec  encore  fur  cette  matière  { 
des  inconvéniens  préfentés  de  toutes 
parts  ;.  &  l'incertitude  fur  le  meilleur 
moyen  d'élever  \zs  enfans  fans  nour- 
xices  9  errer  toujours  autour  de  leur 
berceau.  Elle  a  vu  les  gens  de  lart 
demander  8c  attendre  encore  la  ré-* 
ponfe  de  l'expérience  (i)  ;  &  elle  a 
cru  devoir  exciter  un  nouveau  zèle 

(i)  Confultation  de  la  Faculté  de  Mé- 
idedne  de  Paris ,  en  i  ^80  .  • . .  Voyex  le 
Journal  des  Sçavans ,  ann,  léSo  ;  &  le 
Journal  it  Médicine,  ann.  i775«  Tom. 
XLlT.pag.307. 

Rrri) 
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fur  cet,  objet  9  Se  inviter  IdenôUî^ 
vc^ux  j^^tst  <|u^^  puiflçnt  enfi»j4& 
fureç^jgpur  les  Enfansrtrouyis^tW  ^ 
nourriture  exempte  de  tout  dàngct  jj. 
dans  le  cas  où  il  ne  feroit  pas  poiSf^ 
ble  d'éviter  tous  ceux  qu  on  k  plut 
particulièrement  aujourd'hui  j  à.te«\ 
douter  du  feul  aliment  que  Ifuiacurâ 
f cmblott  avoU:  préparé  pour  ^es  êticeft  ^ 
infortunés.  '  "       *..  .\». 

.  M«  Dopi;^  de  S&dntrMaiir  9  Inten- 
dant de  Bordeaux  9  inftruit  du  defr  ; 
iein  de  cette  Compi^nie  ^  &  frappé; 
de   l'importance    de    la   Queftioa^  . 
qu  elle  vpuloit  propofer  j  a  defiréd^ 
concourir  auûi  à  la  jufte 'récompetife: 
qui  feroit  due  à  TAuteur  qui  la  13&-I 
foudr4>it,avec  fuccès  i  ^  il  a  fartf>' 
en  coniéquençe  »  remettre  à  l'Aca-; 
demie ,  vne  fomme  de  huit  cens  li^j 
fres ,  pour  être  ajoutée  aux  d^u^e 
cens  qui  dévoient  former  le  Prix; 
enforte  que  ce  Pvh  lèra  de  ^kw:, 
nfilte  liynf. 

L' Académie  en  fera  la  di ftributioa . 
le  15  Août  1781  \  ms^iseUe  defirç: 
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que  les  Auteurs  qui  voudront  con-  * 
cour.r  j  lui  faflcnt  parvenir  leurs  Ou- 
vrages dès  le  mois  de  Janvier  de  la 
même  année»  Elle  les  prévient  aulli 
qu'elle  n'accueillera  aucun  des 
moyens  qu'ils  pourront  avoir  à  pro- 
poser 9  pour  fatisBiire  à  fa  demande  « 
qu'autant  qu'ils  feront  établis  fur 
1  expérience  >  &  que  les  fuccès  en 
feront  bien  &c  duement  certifiés. 
-  "Au  refte ,  quoiqu'elle  ait  circonf*- 
crit  dans  de  ccitaines  bornés  ,  le  fu- 
îec  auquel  elle  a  confacré  ce  Prix , 
çilc  verroit  avec  plaiiir  les  Auteurs 
étendre  auifî  leurs  recherches ,  Se 
propofèr  leur  vues  fur  le  meilleur 
régime  à  faire  obferver  aux  Enfans- 
trouvés  ,  au  fcirtir  du  premier  âge  , 
&  fur  la  manière  de  les  conduire  &c 
de  les  élever ,  la  plus  propre  à  les 
conferver  à  TErar.  En  p.rcfentanr  de 
nouvelles  idées  fur  ces  objets  en  par- 
ticulier ,  ou  en  perfedionnant  celles 
qui  peuvent  être  connues  ,  ils  ac- 
querreroicnt  d'autant  plus  de  droits 
à  la  recoonolifance  publique,  que 
A  rtiij 


1494  Journal  des  Sçavans, 
rAcadémie  d'«  ms  trù  devoir  le 
inuioftr  cette  obligation. 
Les  Ouvrages  pourront  être  éOjS 
'  #01  en  firançois  ou  en  latin  ;  on  â 
isecevra  point  dans  d'antres  langtié 
&  les  Auteurs  font  priés  de  ne  pbi 
ie  dire  connoître;  ils  mettront  fi 
lement  leur  nom  ,  avec  Jeufs  ^a 
tés  9  dans  un  biJUét  cacheté  joini 
leur  Quvri^e. 

Les  Paquets  pourront  être  je 
voyés  à  M.  rintemlantj  qui  les  fi 
xemettre  ï  f  Académie  ;  ou  adreffl 
fiancs  de  port  »  M.  de  Lamomaîgfl 
ConlciUer  au  Parlement  ^  &  Seek 
taire  perpétuel  de  TAcadéaitew 

DE      R   ]$  I  ^B[  S;« 

Oraifon  Funhbre  ^EmîmnAffl 
&  Rivércndiffimt  Seigneur  Càarù 
Antoine  de  ta  Roche^Aymon^  Ji 
chivSque  Duc  de  Reims  ^  Ligat 
S.  Siège  ^  Primat  de  la  Gaule  Bel 
que ,  Cardin^  de  la  Sainte  Égl 
Romaine  %  Premier  Pair  &  .  Gra 
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jiumônitr  de  France  ;  &c.  pronon,'^ 
cée  dans  Cf^glife  de  Reims  le  premier 
Avril  lyyS ,  par  Meffire  Pierre- Jà-- 
feph  Perreau ,  Evéque  de  Triconie» 
A  Reims.  Picrard.  1778.  Avec  ap- 
probation &  permiûIon«Ù2-4o.  40  p« 

D  £      R  O   U   E  N« 

ColleUion  JtObfervations  fur  les 
Maladies  &  Cwifiitutions  épidémie 
^ues  ;  Ouvrage  qui  expofe  une  fuite 
de  quinze  années  d'obfcrvations ,  & 
(dans  lequel  les  Epidémies  ^  les  Coni^ 
;icutions  régnantes  &  intercurrente^ 
font  liées ,  félon  le  vœu  d*Hippo- 
crate ,  avec  les  caufes  météorolo^i* 
gués,  locales  &  relatives  aux  difté- 
rens  climats,  ain(i  qu*avec  THiftofre 
Naturelle  &  Médicale  de  la  Nor- 
mandie. On  y  a  joint  un  Âppcndix 
fur  l'ordre  des  Conftitutions  épidé- 
miques  :  public  par  ordre  du  Gou* 
vemcmenr.  Dédié  au  Roi.  Par 
M,  Lepecq  de  la  Clôture ,  Doc- 
teur •  Régent  &  Profcflcur  Royal 
R  r  I  \v 
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de  Chirurgie,    en  la  Faculté  ât- 
Médecine   de   Caen  ^   Agrégé   au. 
Collège  des  Médecins  de  Rouen} 
Médecin  dédpé  de  rHotcKDieu  de^' 
U  même  villb;  Médecin  de  laGé- 
jnéralité  poui  les  maladies  épidémi^ 

3ûes  ;  AfTocié  de  la  Société  Royale 
e  Médecine  de  Paris  ^  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  &  Arts  de  Rouen  ;  &  de  celle 
des  Belles-Lettres  de  Caen.  A  Rouen  » 
de  l'Imprimerie  privilégiée  ;  Se  C^ 
trouve  à  Paris ,  chez  Didot  le  jeune  , 
Libraire  de  la  Faculté  de  Médecine» 
Quai  des  Auguftins;  &  Méquignon» 
Libraire,  rue  des  Cordéliers»  1778. 
voL  1/1-40.  de  1076  pages  y  diviiè  ea 
deux  Parties. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage  important  &  fait  avec  !• 
plus  grand  foin. 

Venerit  normande  ou  l'Ecole  de 
la  Chaife  aux  chiens  courans  ,  pour 
le  lièvre,  le  chevreuil,  le  ccrt,  le 
daim^  le  fangiier^  le  loup^  le  rei 
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nard  &  la  hourre  \  avec  les  fons  de 
cbafie»  accompagnés  chacun  d'ane 
explication  fur  i*occafion  &:  \ts  cir- 
confiances  où  ils  doivent  être  Ton* 
nés ,  un  Ttaité  des  remèdes  1  un 
Traité  fur  le  droit  de  fuite  ,  &  un 
Diâionnaire  des  termes  de  chaffe  , 
jbcc.  Par  M.  U  Fmitrdt  la  Contint , 
Ecuyer  ,  Seigneur  d'Amigny  les- Ai>^ 
nelcSy  &c.  A  Amftcrdam,  &  fe 
trouVfc  à  Rouen ,  chez  Laurent  Du- 
mefnil.  Imprimeur  Libraire,  rue  de^ 
fEcuieutl.  1778.  516  pag.  i/z-8  • 

L'Auteur  commence  par  une  dé- 
ckratioQ  en  forme  de  dédicace  aux 
bons  &  anciens  Cbaffeurs  dont  il  a 
plis  les  leçons.  Après  les  avoir'pra- 
tii^uées  pendant  quarante-deux  ans , 
il  a  cru  devoir  les  rerdrc  publiques  , 
en  y  joignant  ce  qu'il  avait  acquis 
par  (on  expérience.  En  traitant  deTo* 
rigine  &  de  l'ancienneté  de  la^êtexîes 
CbalTeuTS  ou  de  S.  Hubert,  il  la  fait 
remonter  jufqu'aux  Celtes  qui  cél6- 
broient  une  famcufe  fête  de  Diane. 
Les  Cbaifcttrs  chrétiens  avoienc  Qti 
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d'abord  pour  patron  S.  Martinv  pvns 
Sb  GermaÎD  a  Auxcrre  y  &  enfin.  & 
Hiibcrr»  Evêqne  de  Liège,  quiétoic» 
dic-on»  le  plus  fin  &  le  plus  tvSk 
dam  Tart  de  la  CkaÏÏe.  Leur  grande 
dévotion  envers  ce  Saint,  a  com- 
mencé Ion  de  la  tranflaâion  qai  îàt 
faite  de  fon  corps  dans  la  forêt  des  • 
Ardennes,  cbea&  les  Moines  d*An- 
dain  ^  avec  fon  corps  ils  eurehr  aufli  ■•_ 
fes  chiens,  dont  ils  ont  toujours 
confervé  la  race  avec  beaucoup  de  . 
foin.  Grtte  tranflation,  dont  il  fiie  . 
auparavant'  parié  dans  le  Concile 
d*Àix  la-Cbapclle  >  fe  fit  pas  ordre 
de  Louis-Ie-Débonnaire  qui   étoic 
grand  Cbafleur,  &  qui  faiioit  de  la 
foret  des  Ardennes  le  théâtre  de  fts 

{>lai(îrs.Quant  à  l'origine  de  laCbaifir^ 
'Auteur  la  confîdére  jufcjues^dans 
le  fiècle  it&  Patriarches  ,  &  cnfutte 
de  fiècle^n  fiaclc  ;  il  traite  des  de- 
voirs d'Ain  bon  Piqueur ,  des  foins 
qu  il  doit  donner  à  fcs  chiens ,  de  la 
conftfuâion  du  chenil ,  de  la'^nature 
des  animaux  qui  font  l*objer  it  la 
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eliaflè  9  comme  des  g  (âges  >  des  loix  » 
des  rufcs  ,  des  remèdes  &  même  de 
la  mufique  -,  car  les  airs  de  chaffc  y 
(ont  notés.  Il  finit  par  une  Didion- 
naire  alphabétique  des  principaux 
termes  de  la  ChaiTe ,  qui  concienc 
icul  38  pages.  Ce  Livre  nous  a  paru 
très  inftrudif i  on  voit  que  l'Au- 
teur na  pas  pafTé  (à  vie  à  écrire  > 
mais  en  chadanc;  il  a  obfervélSc 
laifonné  \  fcs  explications  font  clai- 
xcs  &  fatisfaifantes  \  ôc  Ton  y  voit 

J)af  tout  un  Praticien  confommé  dans 
arc  de  la  CbalTe* 

2>  S    Paris. 

Pro  s  p s  c  t  u s. 

..  CoJi  EccUfiafiique ,  ou  Colledion 
des  Capirulaires  ,  Ordonnances  > 
Edits ,  Lctrrcs-Parentes  &  Déclara- 
tions de  nos  Rois  ,  depuis  le  règne 
de  Clovis ,  jufqu'à  celui  de  Louis 
XVI  ;  touchant  la  Jurifdiâion  de 
rJEglife  de  France ,  &  les  Affaires 
R  X  X  \  j 


Ijoo  Tournai  d€$  s çavaml 
Ecclc^adiques.  Par  Mcflîrc  Jâcqu^f 
dts  Lacs  d^Arc£imhai  >  Abbé  dç 
Candtrl  j  VicaîrcGénéral  du  Dio- 
cèfc  de  Baza?.  Propo/é  par  JQuf* 
^ripiion. 

On  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
les  Ordonnan€:rs  3  Edirs  &  Dccla- 
lations  émanes  de  leur  puiflance  , 
depuis  qu*ils  ont  fait  afTeoir  la  Reli- 
gion de  Jefus-Chrift  à  coté  de  kur 
trône  ,  c  eft-à-dirc  ,  depuis  la  eon- 
Ycrfion  de  CJovis,  juf qu'au  règne 
kjcnfâiraiit  de  Louis  XVL 

Ce  Recueil  cft  le  fruit  de  dix  at» 
de  travail  &  de  recherches*  I{  ne 
peur  maiwjiicr  d'être  utik  a-ux  Ma- 
giftrats  auffi-bien  qu'aux  Eccîcfiaf^ 
tiques;  ks  uns  &  les  autres  y  trou- 
veionc  avec  facilité  ces  diplômes 
épars  dans  une  imiltittide  de  ^Livres 
qu'on  ne  peut  fc  procurer  qu'à  grands- 
frais  ,  &  qti'on  ne  feuilleté  quavcc 
beaucoup  de  peine. 

Le  premier  Volume  contient  les» 
Capitulaires  deis  Rois  delà  première 
&  delà  féconde  race  >  c'cftà-dirc^ 
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ks  loix  les  plus  anciennes  de  la  Mo^ 
narchie. 

Vers  la  fin  du  dernier  /lècle; 
Baluze  en  donna  une  édition  très-< 
cftimée  •,  il  oublia  cependant  plu*i 
iîeurs  Capiculaires  connus  de  fonr 
tcms  ,  &  imprimés^dans  les  ConC» 
titucions^  Impériales  de  -Goldaft*; 
Mabillon  ^  Dom  Ma^rcennc ,  M.  Eo^ 
card  9  en  ont  découvert  quel(|ue# 
autres  depuis  ,que  fon  édition  eft 
fortie  de  deffous  preffe  :  on  en  troiiN 
vera  piufîcurs  dans  ce  RecuciL  \xé 
Sçavans  feront  fans  doute  bien«aifes 
de  voir  czs  monamcns  précieux  rafr 
femblés  dans  cette  colieâion  y  à  la* 
quelle  ces  nouvelles  découvertes  ne 
peuvent  manquer  de  donner  quelque 
prix. 

On  a  mis  à  la  tête  une  Introdur^ 
tion  aflcz  étendue.  On  y  verra  de 
quelle  manière  fc  tenoient  \t%  A£» 
Icmblées  du  Champ  de  Mars-,  quels*, 
étoient  les  motifs  qui  détermmoicnt 
Ja  publication  de  ces  Loix  ;  les  vet» 
tus, des  Princes 9  &  même  leurs  dk>^. 
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faurs  ,  qui  influent  prefque  toujours 
fur  la  legiflation  ;  l'état  du  Clergé  , 
d(K  Grands  ,  des  Envoyés-Royaux , 
^Miffi  Dominici;'dcs  Comtes  & 
ie  leurs  Vicaires,  de  leurs  Aflcf- 
lèurs  9  connus  fous  le  nom  de  Ra* 
chinbourg^ ,   Scabins ,  &c.   Non- 
içulemént  on  a  fait  connoître  tous 
les  grands  perfonnagss  qui  avoicnt 
quelque  influence    dans   Fadminif* 
tration»  mais  encore  on  a  fait  pa(« 
fer  ces  Loix  fous  les  yeux  du  it  fteur  j 
&  par  la  traduAion  des  textes  diffi- 
ciles ,  par  l'explication  de  quelques 
mots  ou  de  quelques  ufagcs  bàrba- 
ics,  on  la  mis  à  portée  d'entendre 
ceux  dont  il  n*eft  pas  fait  mention  i 
car  il  n'eft  pas  poffible  de  tout  dire. 
On  a  évite  fur  toutes  chofes  les 
fyftcmes  de  ceux  qui  font  de  nos 
premiers  Rois  des  Defporesabfolus, 
ou  des  Chefe  dune  République fou- 
inis  en  tout  à  la  pluralité  de5  fuflfra- 
ges.  Dans  ces  tems  recu'és  ,  le  Mo- 
narque feul  donnoit  la  fanâion  k  la 
Loi  y  &  alors  ^  comme  aujourdlmi^ 
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on  auroic  pu  dire ,  ci  veut  U  Roi  ^ 
ci  viui  la  Loi. 

Il  a  fallu  nourrit  ces  recherches 
par  un  pcud'hiftoire;  mais  on  n'en 
a  employé  que  ce  qui  avoir  lapport 
à  la  Légiflation  »  &  qui  pouvoir 
jerter  quelque  luiiùère  iur  les  Capi» 
tulaifes. 

Ih  font  tous  précédés  d'un  petit 
fommaire  ;  &  au  bas  des  pages  ,  on 
a  quelquefois  ajouté  dc^  notes  qui 
pourront  être  utiles. 

Il  y  a  à  la  fin  du  Volume  une  Ta^ 
bledes  matières  fort  détaillée;  vient 
enfîiiteunc  Lifte  des  pcrfonnagcs  qui 
font  Cités  dans  l'Ouvrage  ;  on  a  ta*? 
cbé  de  les  faire  connoître  par  ce  qu  ils 
ont  fait  d'intérefTant ,  lorfque  cela  ti 
été  poflîble  ;  après  cette  nomencla*» 
ture ,  on  a  mis  un  Vocabulaire  pour 
expliquer  les  mots  barbares  ou  de 
labaiTe  latinité  qui  y  font  employés  : 
rOuvrage  ctt  terminé  par  une  Lifte 
des  Villes,  dont  pluficurs  ont  au- 
jourd'hui un  nom  différent  de  celui 
qu'elles  portoîent  alors. 
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CandidansJtila  Sovfcripnpnm 

Lêl  lottfcriptiofi   eft  de   lo  li^r';. 
pour  chaque  volmne  en  femlles. 

On  paiera  x^  Uv«en  recevant  le 
premier  (  &  on  ne  jpaiera  <]ue<5  iiv»  '^. 
pour  le  dernier* 

Le  fécond  volume  paroitra  au* 
mois  de  Juin  i77f  •  Il  contiendra  la 
fuite  des  Ordonnances  de  nos  Rois 
jufqu'i  François  Premier.  On  aura 
foin  de  <lîre  i  autant  que  cela  fera 
poflible  9  les  motifs  &  les  circoni*  ' 
tances  qui  ont  déterminé  ces  Or*  - 
dc^nances,  fépoqne  de  leur  enre- 
giftrement ,  &  les  modifications  que 
les  Cours  Souveraines  y  ont  appor«* 
tées  ;  en  un  mot  »  on  ne  négiij^rai 
rien  -pour  rendre  cette  CoUeâion 
utile  &  coniplette.  .    ^  • 

Les  Soufcripteurs  pourront  (aire 
retirer  le  premier  volume  au  corn* 
mcncemcot  de  Juillet  1778. 

La  fottfcription  eft  prorogée  )q£^ 
^uau  premier  Décembre*^  cette 
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même  année  s  après  cetre  époque , 
on  n'y  fera  plus  admis  \  &  ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrit ,  paieront  cha- 
que volume  en  feuilles  14  liv.  au 
lieu  de  i  o. 

On  a  tiré  quelques  eiemplaireit 
fur  de  très-beau  papier  >  pour  Ici 
Curieux* 

On  foufcrira  chexB.  Morin ,  Im- 

Erimeur-Libraire  »  tue  S.  Jacques  >  à 
i  Vérité. 
Ceux  qui  lui  écriront,  font  priés 
d'affranchir  les  lettres  &  largenr. 

VHiftoirt  &  les  Mémoires  Je 
f  Académie  Royale  des  Sciences , 
in-ii  9  depuis  fon  origine  en  1666  9 
)ufques  &  compris  l'année  1772  , 
en  156  volumes,  aâuellcment  ea 
vente ,  propofés  en  feuilles ,  à  xio  1. 
brochés  ,251  liv.  4  f.  reliés,  337 L 
demi-reliure,  dos  de  veau,  282  liv. 
4  fols. 

Cette  diminution  ,  trés-confidéf 
fable  9  nauralieuque  julquà  la  fia 
de  Décembre^  paUé  ce  cems,  le» 


1506  Journal  dis  Sçavans  , 

156  volumes  coûteront  390  liv.  ou 

iliv.  10  f.  le  volume. 

Mercure  de  France ,  dédii  au  Roiy 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  ; 
contenant ,  le  Journal  Politique  des 
principaux  événemens  de  toutes  les 
Cours  ;  les  Pièces  fugitives  nouvelles 
en  vers  &  en  profe  ;  l'Annonce  & 
l'Analyfe  des  Ouvrages  nouveaux  ; 
les  Inventions  &  Découvertes  dans 
les  Sciences  &  Iç?  Arts  ;  les  Speda- 
cles,  les  Caufes  célèbres -,  les  Aca- 
démies de  Paris  &  des  Provinces  ;  la 
Notice  des  EditS,  Arrêts  ;  les  Avis 
particuliers  5  &c 

Le  Mercure  de  France ,  auquel 
on  vient  de  réunir  le  Journal  de  Pc-* 
litique  de  Bruxelles  >  paroîtra  à  l'a** 
venir  tous  les  dix  jours ,  les  5 ,  15 
&  15  de  chaque  mois.  Chaque  Ca*' 
hier  fera  compofé  de  cinq  feuilles. 
Le  Mercure  y  quoique  augmenté  de 
trente-Jix  feuilles  par  an ,  fera ,  com- 
me ci-devant ,  du  prix  de  24  liv. 
jpour  Us  trente- fix  Cahiers,  à  Paris , 
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&  de  3 1  Irv.  pour  la  Province ,  rendu 
franc  de  porr» 

Le  Mercure  de  France  réunir  au- 
jourd'hui les  foufcriptions  du  Jour^ 
nal  de  Politique  &  de  Littérature  \ 
celles  du  Journal  des  Dames ,  du 
Journal  François  ,  &  du  Journal 
des  Speâacles  \  par  cette  réunion  ^ 
ces  quatre  Journaux  font  fupprimés, 

La  réunion  du  Journal  de  Politi- 
que de  Bruxelles  avec  le  Mercure  de 
France ,  la  fuppreflion  des  Jour« 
naux  ct-defrus,  les  avantages  qui 
doivent  en  réfulter^  Je  nombre  & 
le  mérite  des  Coopérateurs  attaché^ 
défornfKiis  à  cet  Ouvrage  »  les  ef- 
forts du  fieur  Panckouke ,  proprié-f 
t/aire  du  Brevet  &  du  Privilège ,  qui 
n'épargne  ni  dépcnfes ,  ni  foins  pouc 
répondre  aux  intentions  du  Minif-* 
tère  &  aux  defirs  du  Public  ;  roue 
doit  faire  efpérer  que  le  Mercure  % 
fous  fa  nouvelle  forme,  fera  plus 
accueilli  'qu'il  ne  Ta  jamais  été  ,  & 
remplira  enfin  tout  ce  qu*on  doit 
attendre  du  plus  ancien  Se  du  plus 
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plus  varié    de  tobs   les  Journaut. 

Un  Journal  qui  réunir  tanc  d'ob- 
jets ,  ne  peut  pas  être  l'ouvrage  d'un 
feul  homme.  Quand  cet  homme 
jraflcmbleroic  toutes  les  connoiflan- 
ccs  néccflkires  ,  le  tems  lui  manque* 
roit  pour  les  appliquer  à'  lanalyte 
des  Livres  qu'il  faut  faire  connoîrre. 
Pepuis  de  Vifc  &  Thomas  Cor- 
neille 5  les  tems  font  bien  changés. 
Il  y  a  cent  fols  plus  d'Auteurs  &  de 
Lcôeurs  que  dans  le  ficelé  dernier. 
Le  goût  de  la  Littérature,  &  même 
des  Sciences ,  cft  irifinimcfit  plus  ré- 
pandu. Il  y  a  un  plus  grand  nombre 
d*hommcS  inftruits  qu'il  faut  fatis- 
fairc ,  &  d'oififs  curieux  qu'il  faut 
amufer.  Le  Mercure  ,  s'il  eft  bien 
fait,  remplira  ce  double  objet.  Mais' 
il  ne  faut  pas  que  l'annonce  d'une 
Société  de  Gens  de  Lcrrres ,  occupés 
d  y  travailler,  loit  tin  titre  illufoire  , 
comme  cela  eft  arrivé  trop.fouvcnt. 

La  partie  politique  du  Mercure 
aétuel  eft  confiée  à  M.  de  Fonta- 
jDcIIc  ,  qui  conipofoic  celle  du  Jour- 
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nal  de  Politique  réuni  aujourd'hui 
au  Mercure*,  li  a  proportionné. fon» 
zèle  &c  fés  efforts  à  l'ioiportc^nce  des 
nlatières  qui  deviennent  de  jour  en 
|our  plus  intérelTantes  »  &  qui  de-: 
mandent  que  Ton  s*élève  plus  que 
jamais  au  deiFusdu  cpn  dçs  Gazçtte% 
ordinaires. 

M.  d'Aubenton,  dont  le  nom 
feul  fait  1  eJoge ,  a  bien;  voulu  (9 
charger  dçs.  articles  d'Hiftoire  Na^ 
nirelle.  Ceux  de  Médecine  &  do 
Chimie  feront  faites  par  MM*  Mac-*, 

3uer   &  Bucquetj    de  rAcadémic 
e^  Sciences  ,  &  dont  U%  travaux, 
(bnt  depuis  long-tems  honorés  dest 
fuffVages  du  Public.  M-  J'Abbé  Rc-^ 
my  ,  qui  a  joint  \ts  fuccès  littérale 
tes  aux  études  du  Barreau  ^  &  M* 
Guyot  9  Auteur  du  Répertoire  de  Jti^ 
rijprudcnce ,  compoferont  les  artir . 
des  qui  concernent  cette  fcienco» 
M.  r Abbé  Bandeau  fera  ceux  d'Er 
conomie  politique*  La  rédaélioii  ât 
tout  ce  qui  regarde  la  Phllofophie  j 
les  Sciences  &  les  Arts  1  eft  confiée 
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à  M.  Suard ,  de  TAcadémie  Fran-^ 
çoife  9  cUnt  rerprit  ic  ie  goût  font 
connus..         '    ^ 

Tout  ce  qui  eft  du  relTort  de  la 
Littérature  &  des  Speâaclcs ,  fera 
traité  par  M.  de  la  Harpe ,  qui  étoic 
chargé  de  czs  mêmes  objets  dans  le 
Journal  de  Bruxelles  ;  mais  il  y  à 
cette  différence ,  qu'il  étoit  renfermé 
aupafavant  dans  des  bornes  très«^ 
étroites ,  qui  le  gènoient  pour  l'é- 
tendue »  le  nombre  &  la  variété  des 
articles*,  au  lieu  que  dans  la  nou- 
velle rédadion  >  il  parcourra  plus 
librement  un  plus  grand  efpace.  Il 
xédigera  d'ailleurs  tout  ce  qui  ne  re^ 
gardera  pas  là  Politique  »  les  Scien- 
ces &  les  Arts. 

M.  Imbert ,  qui  s'eft  exercé  avec 
fuccès  dans  Its  Contes  Philofophi^ 
q^tes^  en  fournira  au  nouveau  Mer- 
cure. MM.  Dorât  &  Berquin  nous 
ont  promis  ,  Tun  des  Idylles  &  des 
Romances ,  Tautre  des  Poéfics  fit* 
gitives, 

On  foufcrit  en  tout  tems  &  à 


Juillet  1778,  15  n 

telle  époque  que  Ton  veut  >  pourvu 
que  ce  (bit  pour  une  année. 

On  prie  les  Soufcripteurs  d'avoir 
la  bonté  d'envoyer  d'avance  le  prix 
de  leur  abonnement  ^  firanc  de  porr^ 
par  la  pofte,  à  TadrefTe  du  fieur 
Panckoucke ,  hôtel  de  Thou  ,  rue 
des  Poitevins  ;  cVft  à  lui  aufli  qu'il 
faut  adreficr  Jcs  paquets  &  lettres, 
ain/î  qiie  les  Livres  les  Eftampes , 
les  Pièces  de  vers  ou  de  profc ,  la 
Mufîque  ,  les  Annonces ,  Avis ,  Ob*' 
fervations  >  Anecdotes  ^  Evénemens 
finguliers ,  Remarques  for  les  Scien« 
ces  &  Arts ,  &  généralement  tout 
ce  qu'on  veut  faire  inférer  dans  le 
Mercure  de  France. 

Comme  ce  Journal  fera  véritableif 
ment  compofé  par  une  Société  de 
Gens-de-Lettres,  le  fieur  Panckoucke 
fe  charge  de  leur  faire  paiTer  \^s  ob« 
jets  qui  lui  auront  été  remis,  chacun 
fuivant  leur  partie. 

Grammaire  Triglotte ,   ou   nou-?  • 
velie  Méthode  pour  faciliter  l'intel- 
ligence des  Langues  françoife,  la« 
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tine  &  allemande  »  contenant  des 
règles  claires  &  faciles  pour  bien  dé* 
dîner '.&:  conjuguer  dans  les  ttoii 
langues  »  avec  des  Rem^ques  fur  U  ' 
Sjncaze  »  propres  à  lever  les  diffi- 
cultés qui  ont  coutume  d'arrêter  les 
commençans.  On  y  a  ioint  des  Dia- 
logues fui  différensfujcts^  en  &an- 
Îfois  9  en  latin  &  en  allemand ,  avec 
a  Lettre  d'un  père  à  fon  fils ,  en 
renvoyant  à  l'Uni^erfité ,  écrite  en 
allemand  pat  M.  Geller ,  6c  traduite 
en  françois  par  M.  Hubcr.  A  Mayen« 
ce  »  chez  Jean  Benjamin  "Wailandt» 
Imprimeur  privilégié  de  Son  Âlteflb 
Eleâorale.  1777.  I  voL  in-ix  i)ç 
300  pages;  &  fe  trouve  à  Paris» 
chez  Langlois ,  Libraire ,  rue  du  Pe- 
tit-Pont »  près  la  rue  S.  Severin^ 
Pfizj  %  liv.  broché  9  &  i  liv.  10  C 
xeliép 

On  ne  donne  dans  cette  Gram^ 
maire  que  les  principes  généraux  8ç 
les  règles  les  plus  eflenrielles  ;  ict 
autres  détails  &nt  réfervés  pour  un 
«itfe  Ouvrage  qu  on  promet  de  pu* 

bli^r 
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blier  dans  peu.  Pour  être  plus  clair  > 
on  a  fupprimé  ^  autant  qu'il  a  été 
poflible ,  les  mots  fcientifiques  & 
les  définitions  mécaph^fiques  .  de 
fubftantif  9  d'adjcâif ,  de  verbe,  &c. 
On  s*eft  attaché  à  faire  fentir ,  à 
comparer ,  \  rapprocher  les  rapports. 
&  les  analogies  que  les  différentes 
déclinaiibns  &  conjugaifons  latioes 
&  allemandes  ont  entre  elles.  Pour 
être  court ,  on  a  fupprimé  tout  ce 

Îiue  les  commençans  pourroient  ou 
uppléet  ou   devingr.  Dans  ce  qui 
concerne  la  fyntaxe,  on  a  adopté 

Sour  la  partie  dy  latin  la  Méthode 
e  M.  Vandelaincour ,  Profeflèuz 
au  Collège  de  Verdun  \  &  pour  Tal-: 
Icmand  ,  celle  de  M.  Jiincker ,  Pro- 
fcffcur  à  l'Ecole  Royalj  Militaire. 
C*cft,  dit  l'Auteur,  un  Grammai- 
îien  philorophc  qui  entend  parfaite- 
ment fa  langue  &  qui  en  raifonne  en 
iha*tre.  On  voit  que  cette  Grammaire 
peut  être  très  utile  aux  Voyageurs, 
&  particulièrement  aux  Elevés  de 
l'Ecole  Royale  Militaire. 
JuilUt.  Sff 
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Trahi  dts  Loix  dt  Ciclrofi ,  tra-^ 
duîr  par  M,  Momhin^  avec  des  No- 
tes. Nouvelle EilJtion,  A  Paris,  chcx 
B,  Aloriti ,  Imprimeur  -  Libraire  , 
rue  S.  Jacques,  à  la  Vérité.  1777* 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi,  in*  1 1.  Prix ,  1  liv*  broche ,  & 
%  iiy.  14  £  rclii. 

La  HohU^t  CuUivatrlct^  ou 
moyens  d^élcvcr  en  France  la  cut^ 
tnrç  de  toutes  les  denrées  que  foa 
fol  comporte  j  au  pUis  haut  degré 
de  [irodu^ion  ,  &  de  l'y  fixer  irré- 
vocablement j  fans  que  TErat  foît 
afltijeru  i  aucunes  dicpenfes  nou-- 
vellcs  j  ces  moyens  portant  fut  le  mo- 
bile  de  l'amour  propre.  Brochure  de 
30  pages  in-%^,  de  llmpcimerie  de 
&♦  Moiin,  rue  S,  Jacques ,  à  la  Vén  té. 

RèfU^àons  Critiques  &  Patnotî^ 
futs.  Troifième  édition ,  revue  ^ 
corrigée  &  augmentée.  A  Paris  ^ 
chez  d'Houryjlniprimeur- Libraire 
de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans  ^  Scç.  rw 


\ 
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de  k  Vieille  Bouderie.  1778.  Avec 
Permiffion  &  Privilège  du  Roi. 
i/2-12.  pag.  410.  fans  lEpitre  dédi« 
catoire  à  MM.  les  Militaires  ^  &  le 
Difcours  Préliminaire, 

L'Âaceur  qui ,  s'adreflanc  à  MM* 
les  Militaires  »  prend  le  titre  de  Chc" 
valUr  dc»^..  entreprend  de  prouvef  ^ 

6ar  la  railbn  feule,  la  vérité  de  U 
lévéldCion ,  &  de  répouflèr  Us  at- 
taques des  Incrédules  ;  enfuite  il 
bâtarde  yèx  idUs  fur  la  manière  £i^ 
lever  les  Jeunes  gens  &  les  Princes 
^  deJHnes  a  nous  gouverner  ;  fur  Us 
moyens  J^ agrandir  &  d^affurer  U 
Commerce  avec  l'Etranger  j  défoula* 
gtr  les  Pauvres  y  d^affeoir  tes  im-^ 
fôts^  de favorifer  C Agriculture^  de 
fe procurer  des  Troupes  &  des  Géné^ 
raux.  Toucrefpire  dans  cet  Ouvrage 
Tamour  de  la  Religion ,  de  la  Vertu  ^ 
de  la  Patrie.  &  du  bien  public, 

Jnfiitueiones    PUlofophica ,    ad 
ufum  Scholarum  accomodata.   Lo* 
pca  &  Metaphyfica  9  tomus  primus. 
Sffij 
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Pntumaticà  &  Bthica  y  tomusftcun^ 
àm^P^ifiit^Mpud BtmdiSum  Mo-- 
rifi  9  Typtfgrtipkuln  BiUiopoiam  ^ 
via^àecica.  lyjB^Cum  Approb.  & 
Privil.  Rtgis.  i  vol.  i«-ii.  Prix, 
4  IiV.  btqchéf  «  &  5  liv.  6  C  reliés» 
L* Auteur  ne  vouloir  pas  que  fou 
nom  paiât  à  U  tête  de  cet  Ouvrage  s 
doiit  il  fit  ulàge  pouc  rinftniAioii 
dé  fes  Elèves  j  &  quoique  l'Editeuc 
qui  s'eft  chargé  ^cfe  le  publier  aie 
gardé  le  fecret ,  ce  u*en  eft  plus  un  ; 
&  le  Public  eft  inftruit  que  cette 
pr^oduâion  eft  de  feu  M»  Rivard  ,• 
célèbre  dans  TUniverfité  de  Parif 
par   fa   piété    &  par   fon   favoic* 

Hiftoirê  Naturelle^  Générale  &^ 
Particulière ,  fervant  de  fuite  à  THif- 
toirc  Naturelle  de  lliomme ,  pat 
M.  le  Cornu  de  Bufon  ,  lotendanc 
du  Jardin  &  du  Cabinet  du  Roi  > 
de  l'Académie  Françoife  &  de  celle 
des  Sciences.  Supplément,  tomes 
VII  &  VIII.  A  Paris,  dcTImpri- 
merie  Royale  }  &  fe  trouve  nie  des. 
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Poitevins ,  à  Tbôtcl  de  Thou  ;  le 
premier  volume  de  573  pag.  //z-iz« 
le  fécond  de  416  »  avec  figures.. 

Le  feptièmc  volume  des  Supplé- 
mens  ou  Opufcules  de  M.  le  Comte 
de  Buffon ,  commence  par  fix  Dif^ 
cours  faits  àTAcadémie  Françoife» 
en  diverfcs  circonftanccs,  &  dont 
on  admire  l'éloquence  mâle  &  pic- 
torefque.  Viennent  enfuite  fes  Eilais 
d'Arithmétique  Morale  ,  fur  la  me- 
fure  des  choies  incertaines  >  la  ma- 
nière d'eftimer  les  rapports  de  vrai- 
femblancc  ,  \t%  degrés  de  probabi-f^ 
lité  i  le  poids  des  témoignages,  l'in- 
fluence des  hazards  &  la  valeur 
réelle  de  nos  efpérances  ou  des  nos 
craintes. 

L'article  des'  Probabilités  de  la 
durée  de  la  vie  eft  fort  étendu  ;  on 
y  voit  pour  tous  les  âges  ce  qu'il  y 
a  à  apprécier  qu'on  vivra  encore 
tant  ou  tant  de  tems  ,  les  tables  des 
nai(ranccs&  des  morts  depuis  1709  , 
le  degré  de  mortalité  qui  n'eft  que 
de  7^  à  Montbatd ,  un  ^  à  Semur  , 
Sffvv\ 
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8c  dans  pluficurs  autres  villages  de  la 
Bourgogne.  Il  lui  femble  que  dans 
les  villages  les  moins  riches  Se  Ici 
plus  -montagneux,  il  naît  plus  de 
nlles  ;  qu'il  y  a  plus  d'habitans  i 
Londres  qu"à  Paris,  d'environ—,  &c. 

Le  huitième  volume  contient 
beaucoup  d'additions  au  Traité  de 
l'homme  ;  M.  de  Buffon  y  confir- 
me i'exiftence  des  corps  glanduleux 
dans  les  ovaires ,  &  la  produâion 
des  êtres  vivans  par  raffcmblagc  for- 
tuit  des  molécules  organiques;  il 
parle  des  géans ,  des  nains  qu'il  a 
obfervés,  des  centenaires,  des  nè- 
gres; il  croit,  avec  M.  Commer- 
lon  9  aux  nains  du  Madagafcar ,  aux 
géans  Pataî^ons,  dont  il  donne  l'hiC- 
toire  détaillée.  Il  examine  les  cau-« 
fcs  qui  font  loucher ,  comme  Tiné- 
jale  force  des  yeux  ;  celles  qui  cau- 
cnt  le  plaifir  de  la  mufique  dans  les 
hommes  Se  les  animauîj;  ;  il  rap- 
porte des  perfonnes  qui  ont  fup» 
porté  une  chaleur  de  120*,  &c. 

A  l'article  delà  Puberté  on  trouve 


le 


JuilUt   1778.  15 19 

une  peinture  intérôfrante  de  ce  pre- 
mier moment  où  toures  \^%  facultés» 
tant  corporelles  qu  inreliet^uelles  :, 
commencent  \  entrer  en  plein  exer- 
cice ,  où  les  organes  ayaat  «cqui$ 
tout  leur  déyeloppemcnt  «  le  fenti^ 
ment  s'épanouit  comme  une  belle 
fleur  qui  bientôt  doit  produire  br 
fruit  précieux  de  la  raifon ,  M.  de 
Buffbn  décrit  Tétac  d*un  homme 
qui  combat  les  dcHrs  d?  la  nature  , 
mais  aufli  il  ne  diiTimule  peint  \t^ 
inconvèniens  qu'il  éprouve  en  s'y 
livrant  avec  excès  ou  dans  \xvi  âge 
trop  avancé. 

A  loccafion  des  enfans,  il  fait 
voir  que  toutes  \t%  perfonnes  fenfécs^ 
dcvroient  profcrire  Tufagc  du  mail- 
lot pour  les  enfans ,  &  plus  févé- 
tcmcnt  encore  Tulage  des  corps 
pour  les  filles ,  furtout  avant  qu'elles 
aycnt  atteint  leur  accroiflcmcnt  en-  - 
ticr.  On  y  trouve  la  table  de  lao- 
croiflemcnt  d'un  jeune  homme  ,  fils 
de  M.  Guencau,  Depuis  fa  naiflancc 
jufcjii  a  18  ans  ,  il  a  j  pieds  9  pou- 
ff  W 
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ces  ;  mais  après  avoir  pafTé  une  nuit 

au  bal 9  il  avoir  perdu   i8  lignes, 

2ue  24  heures  de  repos  ont  rétablies. 
nfin  on  peut  bien  fuppofer  que  les 
Supplémens  à  THiftoire  de  Thonime 
de  M.  de  BufFoo,  onr  tous  pour 
objets  ou  des  obfervations  curieufes , 
ou  des  réflexions  importantes  j  ou 
d^éloquentes  difcuflions. 

EJfai  fur  tHiAoïn  de  la  Maifon 
d^ Autriche  ;par  M.  le  Comte  de  è.... 
depuis  rélévationde  l'Empereur  Ro- 
dolphe I.  A  Paris  ,  chez  Moutard  ^ 
Imprimeur-Libraire  de  la  Reine ,  de 
Madame ,  &  de  Madame  la  Com- 
teflc  d'Artois ,  rue  des  Mathurins  , 
1778.  Avec  Approbation  &  Privi» 
lége  du  Roi.  6  vol.  i/2- 1 2.  Le  dernier 
finie  à  Tannée  1752  :  ainfi  l'Ouvrage 
entier  embralTe  un  intervale  de  458 
ans. 

Principes  de  Morale ,  de  Politique 
&  de  Droit  Public^  puifés  dans 
thijioire  de  notre    Monarchie^  ou 
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Difcours  fur  THiftoire  de  France , 
dédiés  au  Roi  \  par  M.  Moreau , 
Hiftorioeraphe  de  France.  Tomes 
V  &  VI.  A  Paris  ,  de  imprimerie 
Royale.  1778.  1  vol. //î-8®.  le  pre- 
mier de  410  pag.  le  fécond  de  484. 

Manuel  des  Afarîns ,  ou  expli- 
cation des  termes  de  Marine  ;  par 
M.  Bourde  ,  Officier  des  Vailfeaux 
de  la  Comoagnie  des  Indes.  A  l'O- 
lient;  &  le  trouve  à  Paris,  chez 
Nyon  Tainé  ,  rue  S.  Jcan-de-Bcau-. 
vais.  1773.  /n-8^.  Prix  relié,  7  liv. 

DiSionnaire  des  Origines  ^  ou 
Epoques  des  Inventions  utiles  ^  des 
Découvertes  importantes ,  &  de 
l'Etabliffement  des  Peuples  ,  des  Re- 
ligions,  des  Sedes,  des  Héréfies  , 
de^  Loix  ,  des  Coutumes  ,  des?  Mo- 
des, des  Dignités,  des  Monnoies,  ôcc. 
Par  M.  (ÇOrigny  ^  Confeiller  en  la 
Cour  des  Monnoics  ,  de  l'Acadcraic 
des  Sciences ,  Arts  &  Belles-Lttrrcs 
de  Châlons.  A  Paris  ,  chez  Jean- 
5ffv 
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François  Baftiço  »  Libraire  ,  rue  du 
Pedc-Lyon  >  fauxbourg  S.  Germain. 
1778.  Avec  Approbarion  &  Privi- 
lège du  Roi.  i/ï-i2.  486  p.  Tom  V. 
Ce  cinquième  tome  comprend 
les  lettres  M ,  N ,  F ,  Q.  Nous 
avons  rendu  compte  èiti  .quatre  pré- 
cédens;  le  iîxièmc  &  dernier  eft 
fous-prèiTe. 

TraduUion  nouvtUt  des  Mifa- 
morphofes  d'Ovide  en  vers  François  , 
avec  des  Notes.  Par  M.  de  Saint- 
Ange.  A  Paris ,  chez  PîflTot ,  Quai 
Aqs  Auguftins  ;  la  Veuve  Duchcfnc, 
rue  S.  Jacques ,  au  Temple  du 
Goût  ;  Efprit ,  au  Palais  Royal. 
1778.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi. />z8*^.  117 pages;  & 
les  Préliminaires ,  21. 

Encyclopédie  Poétique  ,  ou  Re- 
cueil complet  des  chct-d  œuvres  de 
Poëfîe  fur  tous  les  fu;ers  poffibles, 
depuis  Marot ,  Malherbe ,  &c.  juf- 
qu'à  no^  jours  ,  picfentcs  dans  Tor- 
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<îrc  alphabétique  ;  dcdice  à  M.  de 
Voltaire,  Gentilhomme  ordinaire 
du  Roi,  de  l'Académie  Françoifc  , 
&c.  &c.  Par  M,  de  Guigne.  A  Pari? , 
chcE  l'Auteur,  rue  de  Grenelle, 
près  celle  des  SS.  Pères  j  &  chez 
Moutard  ,  Imprimeur  -  Libraire  ds 
la  Reine,  rucdcsMarhurins,  à  Thô- 
rel  de  Cluny.  1778.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  m-S"^. 
240  pag. 

Ce.  ne  font  encore  ici  que  les  15 
premières  feuilles  d'un  Recueil  qui 
doit  avoir  la  plus  vafte  étendue  ;  il 
contient  ici  137  articles,  &  le  138® 
eft  commence  ;  le  premipr  cft  le  mot 
Abandon  ;  le  138*^  n'cfl:  encore  que 
le  mot  Ambition. 

Tablettes  chronologicfucs  de  VUif* 
toire  Univtrfelle ,  Sacrée  &  Profam^ 
Ecclijiajiiqiu  6*  Civile  ,  depuis  la 
création  du  monc^e  jufqu'à  *l'a» 
17:5  j  avec  des  reflexions  fixT  Tor- 
dre qu  on  doit  tenir  &  fur  lc$^  ouvra- 
ges néccffaircs  pour  l'ctudc/^lc  THit 
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toirc.  Par  M.  l' AbW  LmgUt  Dufnf- 
noy.  Tom.préni.  contenant  rHiftoire 
ancienncT. Tome  iècond.  Nouvelle 
E(lîrioB>  revue ,  corrigée  &  aug» 
mentée  par  /•  Li  Barbeau  de  la 
Bruyère.  A  Paris,  chc*  les  Frères 
de  Bure  9  XibraireSj  Quai  des  Au- 
guftins  ;  P.  M.  Delaguette ,  Libraire-  ' 
Imprimeur  »  rue  de  la  Vieille  Dra- 

ferie.  1778»  Avec  Approbation  & 
rivilége  du  Roi.  2  vol.  ii2-8^.  Le 
premier,  de  754  pag.  le  fécond  de 

Cet  Ouvrage,  qui  eift  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  eft  trop 
connu  pour  que  nous  nous  occu- 
pions à  en  dobner  Tanalyfeé  L'Edi- 
teur »  M.  Barbeau  de  la  Bruyère, 
dans  une  édition  qu'il  a  publiée  en 
175J  ,  y  avoir  déjà  fait  quelques 
changemens  &  quelques  additions 
utiles  ;  il  avoit  dfimibuc  le  nombre 
des  tables  alphabétiques  qui  éioient 
au  nombre  de  dix ,  en  les  réduifant 
à  cinq  »  &  en  avoit  ajouté  deux  nou-- 
vellesj  dans  cette  dernière  édition  qui 
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cft  la  troifièmc ,  il  les  a  toutes  réu- 
nies pour  ne  former  qu'une  feule  ta- 
ble de  noms  propres  qui  fc  trouvent  à 
ia  fin  du  tome  premier,  &  il  a  placé 
à  la  fin  du  fécond  la  table  des  Con- 
ciles. Il  a  fait  encore  plufieurs  au- 
tres addijions  qui  font  éparfes  dans 
le  corps  de  TOuvragc.  Le  prix  de 
Qts  deux  volumes  eft  de  1 5  liv.  reliés» 

Corrcfpondance  de  Ternand  Corûs 
avec  CharUs^Q^uint  j  fur  la  Con'» 
quête  du  Mexique^  traduite  par  M. 
le  Vicomte  de  Flavigny  ,  Lieute- 
nant-Colonel de  Dragons ,  &  Che- 
valier de  rOrdre  Royal  &  Militaire 
de  S,  Louis,  i  vol.  in- 1  x  de  508  pag. 
A  Paris ,  chez  Cellot  &  Jomberc 
fils  jeune ,  Libraires  ,  rue  Dauphinç* 
Prix,  3  liv. broché. 

Abrégé  de  C  Hifioire  de  la  Hol- 
lande &  dis  Provinces-Unies  y  de^ 
puis  les  tems  les  plus  anciens  jufquÀ 
nos  jours.  Par  M.  J.  C.  F.  Kerroux. 
A  Leyde.  1778.  1  vol.  i/7-4^.  fc 
trouve  à  Paris ,  chez  Moutard,  tue 
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des  Mathurins.  Prix ,  1 8  liv.  Le  m©- 
me  en  4  vol.  m%  .  Prix^  16  liv» 
Lég^atian  Orfe^ale;  Ouvrage 
dans  lequel  4  en  montrant  quels  font 
en  Turquie ,  en  Pcrfe  êc  dans Un- 
douftan ,  les  principes  fondamen- 
taux du  Gouvernement^  on  prouve , 
le.  que  la  manière  dont  jufqu'icî  on 
a  rcpréfcntc  le  defpotifmc ,  qui  paflc 
pour  être  abfolu  dans  ces  trois  Etats , 
ne  peut  qu^en  donner  une  idée  ab- 
folument  fauffc  :  i".  qu'en  Tur- 
quic,  en  Pcrfe  &C  dans  Tlndouftan  il 
y  a  un  Code  de  Loix  cciîccs  qui 
obligent  le  Prince  ainfi  que  les  Su- 
jets :  3  .  que  dans  ces  trois  Etats 
Içs  particuliers  ont  des  propriétés  en 
biens-meubles  &  immeubles ,  d^ont 
ils  jouiflenr  librement.  Par  M,  An* 
quctil  du  Perron  ^  de  TAcadémic 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  &  Interprète  du  Roi  pour 
les  Langues  orientales  : 

Trcs  Rutuîus  ve  fuit  nuîlo  difcrimine  ha" 
Jfebo,     VlRG. 
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A  Amfterdam,   chez  Marc-Michel 
Rcy.  1 778.  I  vol.  in  4°. 

Nous  avons  déjà  annoncé  cet  Ou- 
vrage dans  le  tems  qu'il  éroic  fous- 
pteuc.  L'Auteur  Tavoit  intitulé,  U 
Defpotifmt  confidirl  dans^  Us  trois 
Etats  oit  il  paffe  pour  itrc  U  plus 
abfoluy  la  Turquie^  la  Pérfc  & 
PIndoufian  ,  &c.  Les  additions  con- 
•fîdérabies  cju'ii  a  faites  à  fon  manuC. 
crit  pendant  le  cours  de  Timprcfllon^ 
Tont  déterminé  à  donner  plus  d'é- 
tendue au  titre  de  fon  Ouvrage.  Ce- 
lui de  Légijlaiion  Orientale  lui  a 
paru  préfenrer  plus  clairement  Tolv- 
jctquil  s'éroit  propofé,  c'eft  à-dire 
le  développement  des  principe^  fon- 
damentaux'fur  Icfquels  pofe  Tadmi- 
niflration  de  l_a  porrion  la  plus  con- 
fidérable  de  i'Afie.  La  Dédicace  eft 
adrcfléc  aux  peuples  de  Tlndouftan. 

Trahi   de  la  Sph^t  ^  à  rufege 
à^s  pcrfonnes  qui   veulent  joindre 
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cette  énide  &  celle  de  la  Géogra«  ^ 
phie  ;  accompagné  d'un  abrégé  de 
Chronologie  •&  d'un   abrégé    de 
Géographie.  Par  M«  MemelU^Pm' 
fioonaire  du  Roi ,  ancien  ProfefTciic 
d'Hiftoire  &  de  Géographie  à  T&s 
cole  Royale  Miliuire ,  de  l'Âcadé- 
mie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  dt 
Rouen  »  &c.  A  Paris,  chez  Nyon» 
Libraire  9  rue  S.  Jean-de*Beauvais. 
1777.  Avec  Approbation  &  Privi-  ^ 
lége  du  Roi.  175  pag.  i/2*i2.  avec 
figures. 

Ce  Volume  cft  un.  de  ceux  oui 
ont  été  faits  pour  fervir  aux  études 
de  l'Ecole  Royale  Militaire.  Le 
Profeflcur  qui  a  été  chargé-  de  la 
rédadion  de  cette  partie,  ayant  ac- 
quis ,  par  un  exercice  de  plufieurs 
armées  ,  l'habitude  d'expliquer  la 
Géographie,  cette  partie  ne  pouvoir 
erre  dans  de  meilleures  mains;  mais 
cette  notice  cft  fi  courte ,  qu'il  eft 
difficile  d'en  cfpérer  autre  cbofe,  fi- 
non  la    curiouté   qu'elle   pourroic 
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donner  aux  jeunes  gens  qui  auront 
de  la  difpofition ,  de  confulrer  des 
livres  plus  étendus ,  tels  que  TAftro- 
-  nomie  de  M.  de  la  Lande  >  dans 
lefquels  M.  Mcntelle  a  emprunté 
un  gvand  nombre  d'articles.  Il  cite 
les  Inftitutions  Aftronomiques  de 
M.  le  Mouniera  \t%  Ouvrages  de 
M.  du  Séjour  >  \ç:%  Mémoires  de  M. 
de  la  Grange  &  de  M.  de  la  Place  » 
la  Figure  de  la  Terre  de  M.  de 
Maupertuis,  &c.  L'abrégé  de  Gco' 
graphie  de  M.  Mcntelle  >  qui  ne 
contient  que  54  pages,  n'eft,  pour 
ainH  dire  y  qu'une  petite  fable  des 
principaux  Etats  &  des  principales 
Villes  de  chacun  y  avec  le  nom  de 
la  rivière  qui  y  pafle  \  il  finit  par 
renvoyer  à  la  Géographie  de  la 
Croix  dont  on  prépare  une  nou- 
velle Edition  ,  avec  aes  changemcns 
qui  la  rendront  plus  commode  & 
plus  exade ,  &  qui  font  de  M.  Meii- 
telle  lui«même. 
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Le  fictif  Fortin  ^  Ingéfiicur  •  lAè\ 
cbaDicien  du  Roi  pour  les  Globes 
te  Spbèrcs,  ayant  atouis  le  fonds 
de  Géographie  de  M.  Kobcn.Dt^au» 
m^ndy ,  uéograpbe  ordinaire  du 
Roi,  &c.  on  trouvcm  chez  lui^ 
Toe  de  la  Harpe  près  celle  du  Foin  ^ 
des  Aflortiniens  coinplefs  de  Glohts 
&  Sphères  de  huit  grandeurs  dtfïé- 
ventes,  plufieuts  machines  relatives 
tant  à  rÂftronomic  qu'à  la  Géogra- 

{)hie  ,  des  Atlas  &  Planifphcres  ce* 
cftcs  &  tcrrcftrcs  ,  ainfi  que  toutes 
les  Cartes  de  Géographie  ancienne  , 
facrée  &  moderne  ,  en  une  ou  plu- 
fîcurs  feuilles ,  du  fonds  de  M, 
Sanfon  '&  de  M.  Robert  Dcvau- 
gondy.  Le  ficur  Fortin  y  ajourera 
l'exaditude  pour  de  belles  impref» 
fions  ,  bon  papier  &  beauté  de  Tcn- 
luminure. 

Quoique  M.  Robert  Devaugondy 
fc  fait  déchargé  du  détail  du  com- 
merce ,  il  fe  fait  néanmoins  un  de- 
voir de  perfcâionncr  ce  fonds  gépr 
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graphique,  par  \ts  additions  ou 
correâions  relatives  aux  nouvelles 
découvertes  que  Ion  fait  chaque 
jour  ,  &  ouc  Ton  trouvera  fur  ït% 
Cartes  du  ueur  Fortin. 

On  a  publié  le  15  Mai  le  }8^ 
Cahier  des  Oifeaux  enluminés  fous 
M.  d'Aubcriton  ,  &  qui  fervent  à  la 
Grande  Edition  de  l'Hiftoire  des 
Oifeaux  de  M.  de  BufFon.  Ce  Cahier 
contient  la  Grue  ,  d'Amérique  ;  le 
Calar  à  bec  noir ,  du  Sénégal  ;  le 
Calar  ,  de  Manille  ;  la  Courvite  , 
de  la  côte  de  Coromandel  ;  le  Grc- 
bifoulquc,  de  Cayenne  ;  le  Marrin- 
Pcchcur,  de  la  côte  Malabar;  la 
Becaflc»  des  Savanes  de  Cayenne  ; 
la  Poule-Sultane  ,  de  la  Chine  \  la 
Favorite  ,  de  Cayenne  \  le  Crabier  , 
des  Philippines  ;  le  Biboreau ,  de 
Cayenne  ;  la  Barge  rouffc  ;  l'Aigrette  ; 
l'Aigrette  rouflc,  de  la  Louifîanne  ; 
le  Guillemot  ;  le  Pluvier  doré  ;  le 
Caftagneux  ;  le  Héron ,  de  la  côte 
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de  Coroinandel  ;  ie  Hcron  blanc 
faupé^deCayenne;  le  Crabier>de 
Cayemie  ;  le  Crabier ,  de  la  Loui« 
£ane;  le  Crabier  ^  de  la  câre  de 
Coromandel  ;  le  Crabier ,  de  Ma* 
lac  ;  &  le  Crabier  tacheté  »  de  la 
Mâranique. 
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M.  DCC.  LXXVIII. 
AVEC  PRIVILEGE   DV  ROI. 


AVIS. 

C/  N  s^ abonne  aSuellcment  pour  le 
Journal  des  Sçavans  au  Bu^ 
reau  du  Journal  de  Parir,  rue  du 
Four  S.  Honoré  ;  &  c^ejl  à  tadrejfe 
du  Dire3car  de  ce  Journal  qu^ il  faut 
'  envoyer  Us  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans»  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  P année  ejldc  t€  liv,  pour  Paris, 
&  de  zo  liv,  4/1  pow  la  Province  , 
foit  in-iz  ou  in-4®,  Le  Journal 
DES  Sçavans  ejl  compofé  de  qua- 
torze Cahiers  ;  il  enparoît  un  cha^ 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Dé* 
cembre. 
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AOUST.  M,  DCC  LXXVIir. 

O  RD  O  NN  ANC  E  S  dcs  Rois  de 

France  de  la  troijàmt  Rau ,  f  Cr 
I       cueillies  par  ordre  chronologique. 
Douzième   Volume ,    contenant 
I       un  Supplément  depuis  Tàn  il 87 
t       jufqa'a  la  fin  du  Règne  de  Char-*. 
les  VI.  Par  M.  de  ViUvault ,  Maî- 
tre des  Requêtes,   Intendant  du 
Commerce  maritime  ;  &  M.  ^e 
g  Bréqui^ny  ,  de  l'Académie  Fran- 
I  £  çoife  &  de  celle  des  Infcriptions 
<  &  BcUcs-Lcttres.  Paris  ,  de  Tlm- 
"bAoût.  Ttti) 
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primcric  Royale,  i-jjj.  in  folio. 
pag.  5  78  ,  l'ans  la  Préface  ,  les 
Corrcâions  &  Additions ,  la  Ta- 
ble chronologique  &  celle  des 
Matières. 

DANS  ce  volume  les  favàn/ 
Rcdadcurs  terminent  le  fup- 
plément  qu^ils  avoient  commencé 
dans  le  onzième.  Les  privilèges  des 
Villes ,  reftes  précieux  de  notre  an- 
cienne légiflation,  &  titres  primitift 
de  notre  Droit  coutumier^  font  lt% 
objets  de  la  plupart  des  pièces  con- 
tenues dans  ce  fapplément  :  encore 
ne  s'agit-il  ici.  que  des  privilèges 
que  les  Villes  ont  obtenus  des  Rois, 
ou  qui  ont  été  cor>firmcs  par  eux. 
Ceux  qui  ont  été  accordes  par  des 
Seigneurs  particuliers  formeroient 
feuls  plus  d'un  volume ,  &  Ton  fait 
cfpérer  qu'ils  feront  publiés  après 
que  ce  recueil  fera  terminé,  & 
que  le  premier  volume  des  Ordon- 
nances de  Charles  VII  fuivra  de 
pïès  celui-ci. 
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r.cs  privilèges  des  Villes  ont 
formé  le  droit  des  Bourgeois ,  & 
donne  naifTancc  aux  Bour^^.oiJiiS  , 
qui  font  raflbciation  à  ce  droir. 
La  Tbaumaffiere  a  rrairé  ce  fujec 
avec  peu  d*exadicude  :  Pafquier , 
Bruflcl,  &  M.  Droz  y  ont  jette 
des  lumières ,  dont  les  favans  Ro- 
daâeurs  ont  profité ,  mais  aux- 
quelles ils  ont  cru  pouvoir  beau- 
coup ajourer.  Ils  divifent  en  deux 
parties  leurs  recherches  fur  cette 
matière,  ap«^  avoir  fixé  les  idées 
des  termes. 

Dans  le  dixième  fiècle  on  appelloit 
Bourgs  Jes  fimples  Villages  qui 
n'ctoienc  point  fermés  de  murs  ; 
nom  qui  leur   fut  confervé  encore 

?[uelauc  rems  après  qu'ils  furent 
ermés,  &  qui  enfin  fut  unique- 
ment approprié  aux  lieux  clos  de 
murs.  Le  mot  Bourgeois  eut  le 
incmc  fort  :  il  fut  confervé  aux 
Habirans  des  lirux  clos  8:  clevcs 
au  tirrc  de  Viile-,  &  lovlquc  ces 
lieux  obtinrent  ditis  jirivilcgcs  pour 
T  t  t  iij 
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leurs  tiabirans  réunis  en  Corps,  le 
nom  de  Bourgeois  appartint  aux  in- 
dividus de  ce  Corps  9  à  rexclufion 
non-feulement  des  Habitans  des  au« 
très  lieux  non  .  privilégiés ,  mais 
même  des  Habitans  du  lieu  privi- 
légié  5  non  aflTociés  au  Corps  qui 
avoit  obtenu  le  privilège. 

Le  mot  de  Baurgcoi/îe  éprouva 
cncote  plus  de  variations  :  ce  fut 
tantôt  le  territoire,  dont  les  Habi- 
tans >  fous  le  nom  de  Bourgeois^ 
avoienc  des  privilèges  en  commun , 
tantôt  la  redevance  annuelle  donc 
les  Bourgeois  étoient  chargés  pour 
le  prix  de  ces  privilèges  :  d'autre- 
fois ce  mot  fcrvoit  à  défigner  col- 
leâivement  la  claflTe  des  Habitans 
des  Villes  par  oppofition  à  la  claife 
des  Habitans  de  la  campagne ,  ou 
la  clafle  des  Roturiers  par  oppofi- 
tion  à  la  claûe  des  NoMrcs.  Enfin 
il  fignifia  le  droit  accordé  aux  Habi* 
tans  d'un  lieu ,  ou  à  aux  qui  leur 
étoient  ajfocîés  ,  de  jouir  à  certaines 
conditions^  de  privilèges  communs^ 
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C'cft  fur  cette  dernière  acception 
que  portent  les  recherches  fur  cette 
matière.  D'abord  dans  une  pre- 
mière partie  on  examine  1®.  quelle 
fut  l'origine  ,  queb  ont  été  les  pro- 
grès de  rétabliffcment  des  Bour- 
gcoifics?  2**.  Quels  en  font  les  ca- 
raâères  &  les  objets  ? 

Les  Bourgeoifies,  ainfi  que  les 
Communes  9  doivent  leur  origine 
aux  vexations  introduites  par  le 
régime  féodal.  Au  commencement 
du  douzième  fièclc ,  des  Villes  op- 
primées opposèrent  la  force  à  i'in- 
juftice.  Leurs  confédérations  tumul- 
tuaircs  furent  approuvées  par  Je 
Souverain  leur  premier  Seigneur, 
qui  légitima  les  Communes,  en  leur 
imprimant  le  fceau  de  fon  autorité. 
Vers  le  mcm?  tems,  d'autres  Villes, 
fur-tout  dan?  les  Provinces  méri- 
dionales, s'efForçant  de  rentrer  dans 
Texercice  dts  droits  Municipaux , 
dont  elles  avoient  joui  avant  la 
fondation  de  notre  Monarchie  , 
eurent  recours  à  nos  Uois,  fie  ça 
T  t  t.v 
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obtinrent  des  Chartres  qui  donnant 
aux  anciens  priviiégeii  comme  une 
nouvelle  origine ,  en  furent  le  titre 
propre  &  fondamental.  Cependant 
il  y  eut  encore  quelque  différence 
entre  Its  privilèges  des  fimplcs 
Bourgeoifies  &  ceux  des  Communes 
&  des  Municipes.  Les  premières 
étoient  régies  par  les  Prévôts  ou  les 
Juges  rojaux ,  &  recevoient  du  Roi  j 
ou  de  leur  Seigneur,  toutes  leurs 
Loix,  tous  leurs  règlemens,  au  lieu 
que  les  Villes  de  Commune  &  les 
Municipes  étoient  adminiftrés  par 
leurs  Maires  ou  leurs  Confuls  ,  tirés 
du  Corps  des  Bourgeois ,  &  pou- 
voicnt  faire  des  Loix  en  matière 
civile  &  criminelle.  .Ainfî  toute 
Commune,  tour  Municipe  jouiflbit 
des  droits  de  Bour^eoifie ,  mais 
toute  Ville  de  Bourgcoifîe  ne  jouif- 
foit  pas  des  droits  de  Commune  , 
ou  de  Municipe.  Ce  qui  n'a  pas  été 
toujours  aflez  dillingué  par  ceux 
qui  ont  écrit  fur  ces  matière<î.  De 
cet   établilTemenc   réfultoient  deux 
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avantages  pour  le  Souverain  ,  d'à* 
bord  la  diminution  du  pouvoir  féo« 
dal  au  joug  duquel  on  étoit  foiif- 
trak  par  le  droit  de  bourgeoifie , 
cnfuîtc  raccroiflcmcnt  de  Taurorité 
royale  9  à  laquelle  le  Bourgeois  de- 
venoit  fournis  immédiatement.  A 
Texemple  de  Louis  VI  qui  paroît 
avoir  ic  premier  tenté  cette  reflburce, 
fcs  fucccfleurs  ne  négligèrent  aucune 
ôccafion  d'en  tirer  parti  ;  &  des 
bourgeoiGes  multipliées  fe  forma 
dans  l'Etat  un  nouvel  ordre  de  (ii- 
jcts ,  fous  le  nom  de  Bourgeois; 
claflTc  intermédiaire  entre  la  claflTe 
infortunée  de  ceux  qu'on  appclloic 
les  Filains ,  &  la  clafTc  tyranniqHC 
des  Seigneurs  de  Fief.  En  vain  ces 
derniers,  à  rimîtation  des  Souve- 
rains ,  tentèrent  d'établir  dans  leur? 
domaines  des  Bourgeoifies  ,  le  Sou- 
verain ne  leur  en  laiffa  pas  long- 
tems  exercer  le  droit,  qu'ils  ne  pu- 
rent même  jamais  "exercer  dans 
toute  fa  plénitude. 

Trois  caraûeres    généraux    dif- 
T  ttN 
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tinguciK  Ja  Bourgeoifie.  i*^.  Pout 
lobccnir^  il  falloir  être  libre;  &  C\ 
on  tton  ferf  y  raffcanchifTement 
étoit  une  condition  préalable  qui 
pourtant  ne  donnoit  pas  par  lui- 
même  le  droit  de  Bourgeois.  .2^.  Il 
falloît  être  aflbcié  à  un  Corps  d*Ha- 
fcitans  d'une  Ville  de  fimple  Boor^- 
geoifie  ,  ou  de  Commune ,  ou  d'un 
ancien  Municipe.  3**.  L'obligation 
du  domicile  réel  &  continuel  dam 
le  lieu  privilégié,  fur  d*^abord  un 
caraâère  eiTentiel  de  la  Bourgeoise  ; 
mais  dans  la  fuite  le  domicile  de- 
vint momentané  r  même  purement 
fiûif ,  par  rinrroduaion  de  la 
Bourgeoijie  du  Roiy  coinmz  on  le 
dira  bientôt  La  difpenfe  du  domi- 
cile  a  fait  prendre  quelquefois  les 
Bourgcoijîes  du  Roi  pour  des  fauve- 
gardes.  Mais  les  Villes  de  Bour- 
geoifie^  &  même  celles  de  Com- 
mune demandoienc  quelquefois  des 
fauve  gardes  \-  Tefflc  de  la  fauve- 
garde  croit  donc  autre  que-  celui 
de  la  Bourgeoise. 
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L'objet  principal  de  cet  étabJif- 
fcmcnt  ctoit  de  fouftraire  aux  ve- 
xations féodales  les  Habicans  d'un 
lieu  \  en  conféquence  on  leur  ac- 
cordoic  des  exemptions  &  des 
droits.  Les  Seigneurs  s'ctoient  ar- 
roge Je  droit  de  faire  arbitraire- 
ment fur  leurs  valTaux  des  levées 
de  deniers,  (bus  différentes  déno- 
minations. Ceft  par  l'exemption  de 
ct^  cxadiens  defpotiqu^s  que  com- 
mencent ordinairement  les  Cliarîcs 
de  Bourgcoifie.  La  plus  commune 
des  fervitudes  féodales,  &  la  plus 
injurieufc  à  la  nature',  après  i'cf- 
clavagc ,  dépouilloit  les  veuves  de 
la  liberté  de  difpofer  d'elles-mêmes, 
les  pères  de  l'exercice  de  l'autorité 
paternelle ,  du  droit  de  pourvoir  au 
JTort  de  leurs  enfans.  Les  Êourgcoifies 
rendoient  aux  veuves  le  pouvoir 
de  fe  marier  à  leur  gré  ;  aux  pères 
le  droit  de  marier  leurs  filles,  de 
placer  leurs  fils  dans  l'Ordre  Ec- 
clélîafti^ue,  fans  être  obliges  d'ta 
T  1 1  V j 
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acheter  la  permiffion  de  leur  Sei- 
gneur. 

Les  Vaflaux  avoicrit  -  ils  perdu 
par  la  tyrannie  féodale  U  faculté 
de  difpofcr  de  leurs  fortunes,  foie 
entre-vifs,  foit  par  tcftamentî  Ils 
la  rccouvroîent  par  les  Chartes  de 
Bourgcoific,  qui  difpenfoient  mcme 
quelquefois  les  Teftatcurs  de  toute 
formalité  légale,  pourvu  que  leur 
dernière  volonté  fût  conftatéc  par 
queiijues  témoins  ,  &  que  la  légi- 
time des  en  fans  y  fut  refpeftée. 
Ces  Chartes  ordonnoicnt  auffî  Tin- 
vcnraire  des  biens  de  r:ntcftat, 
qu'on  gardoit  un  an  &  un  jour , 
afin  de  pouvoir  les  rendre  à  Théri- 
tier  naturel  qui  \çs  rcclamoit  dans 
cet  intervalle i  c'étoir  un  frein. à  Ti- 
nK:]ue  avidité  à^s  Seigneurs  qui 
s'eniparoicnt  fur  le  champ  &  fans 
formalité  du  bien  d'un  Vaiïal  more 
fans.tefter,  &  dont  les  parens  ne 
fe  préfentoient  pas  aufTi-tôt  pour 
recueillir  la  fucceflîon.  L'exemption 
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de  la  Jurifdidion  féodale  étoit  ibu- 
vent  une  claufc  formelle  de  ces 
Chartes,  ou  du  moins  une  confè^- 
quencc  néccflairc  des  autres  claufcs^ 
parce  que  le  Bourgeois  y  cft  tou- 
jours reprcfentc  comme  immédiate-- 
ment  jufticiable  du  Souverain.  Ce 
qu'il  faut  néanmoins  entendre  de 
la  Jirrifdidion  pcrfonnellc ,  parce 
que  les  Bourgeois  reftoient  fou- 
rnis à  leurs  Seigrteurs  quant  à  la 
Jurifdiftion  réelle.  Cerre  diftindioa 
eft  bien  marquée  dans  TOrdonnancc 
du  27   Août  137^,  tom*  VL  pag» 

Affranchis  de  la  légiflafîon  arbi*- 
trairc  de  leurs  Seigneurs  ,  les  Bour- 
geois avoient  befoin  d'une  légifl*- 
rion  fixe  &  invariable  qui  pût  leur 
plaire.  Ainfi  quand  il  s'agiuoit  d'un 
lieu  déjà  haûiié  &  qui  avoit  des 
Courûmes  dt  nt  on  dcfiroit  la  con- 
fcrvafion ,  l'exercice  en  étoit  aflTuré 
aux  Habitans  ,  ou  bien  s'il  s*agiflbit 
d'une  habitation  nouvelle,  on  cm- 
pruntoit  fouvent  les  Coutumes  pré- 
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<jui  monrrenr  les  mœurs  des  divers 

âges  &  des  lieux  diffcrcns. 

Dans  la  féconde  pairie  on  rraitc 
deux  qucftions  :  i^.  quejs  (onr  ceux 
qui  pouvoient  accorder  \t%  Bour- 
geoifies ,  &  ceux  qui  pouvoienr  les 
acquérir?  2**.  Par  quelles  formes,  \ 
qwçUes  conditions  ceux  qui  en 
étoient  fcfceptibles  pouvoicnt-ils  les 
obtenir? 

Quant  à  la  première,  il  réfultc 
de  ce  qu'on  a  obfcrvé  que  le  droit 
d'accorder  des  Bourgeoifies  étoit 
d'abord  regardé  comme  un  droit 
de  féodalité,  non  de  fouverainerc , 
puifque  les  Seigneurs  en  établi(^ 
foient  dans  leurs  Fiefs  -,  &  s'il  fal- 
loir que  ces  établiffemens  fuf- 
fent  confirmés  par  le  Roi ,  ce 
n'ctoit  qu'à  titre  de  fuzeraineté, 
parce  que  le  Seigneur  ne  pouvoir 
abréger  fon  Fief  y  c*eft-à-dirc  en  di- 
minuer les  redevances ,  les  préroga- 
tives ,  fans  la  permifïîon  de  fon  ^u- 
2crain.  Il  y  eut  donc  des  Bourgeoi- 
fies royales  y  &  des  Bourgtoihcs 
feigneurialcs  :  mais  le  Soigneur  ne 
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pouvoir  communiquer  Ja  Bourgcoifie 
<|u'aux  hommes  de  Ton  Fief,  au  Jieu 
que  le  Roi  qui ,  ou  comme  Souve- 
rain ou  co  nme  Suzerain  ,  étendoir 
fon  pouvoir  fur  tous  les  Fiefs ,  don- 
noit  la  Bourgeoific  aux  VaiFaux  dc$ 
Seigneurs,  lorfque  ces  Vaflaux  fc 
rétugtoient  dans  fes  Villes.  De  forte 
que  le  Seigneur  ne  pouvoit  pas  ro»-. 
clamer  fon  VafTal  admis  dans  une 
fiourgeoiiîe  royale  ,  au  lieu  que  le 
Roi   pouvoir  réclamer  fes  VaflTaux 

3ui  auroient  tenté  d'entrer  dans  la 
ourgeoifie  d'un  Seigneur  parricu» 
lier.  Dans  la  conceflSon  des  Bour- 
geoifies  royales ,  le  droit  de  fuze- 
lainetc  fe  combinoit  donc  avec  le 
droit  ^  fouveraineté  i-'cc  dernier 
prévalut ,  &  Ton  s'accoutuma  bien- 
tôt à  ne  voir  que  l'exercice  de  la 
fouveraineté  dans  la  concelTîon  des 
Bouri:eoilîes,  »  Dès  le  rems  de  Louis 
»  Vli ,  le  Roi ,  dit  l'Auteur ,  regar- 
K  doit  toutes  les  Villes  de  Commune 
>»  comme  ficnnes-,  en  15 18  il  ftw 
^  juge  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  des 


I5Ç4  Journal  des  S çav ans  i 
^'Communes  fans  lettres  du  Roi  ; 
>»  &  rrente  ans  après  il  fut  déclaré 
»  que  le  Roi  fcul  pouvoir  établir 
•»  des  Con^muncs.  Ces  principes 
»>  furent  appliqués  aux  Bourgcoifies 
w  en  général  ^^  C'cft  ainfi  que  le 
droit  d'établir  des  Bourgcoifies  fut 
cxprefl^mcnc  mis  au  nombre  des 
droits  attachés  exchifivfnienc  à  la 
Couronne, 

Avant  que  de  déterminer  quelles 
étoient  les  perfonnes  fufceptibles  de 
la  Bourgcoific ,  TAutcur  obfervc 
d  abord  que  dans  cette  conceflion , 
les  propriétés  des  Sujets  étoient  fou- 
jours  re(pc(5tces  :  de  là  cette  claufc 
ordinaire  ^fauflts  droits  des  Clercs^ 
des  Seigneurs  de  Fitf  &  des  Ingénus. 
Il  traduit  par  Seigneurs  de  Fief  Je 
mot  militum ,  parce  qu'en  cet  en- 
droit il  lui  paroît  mis  en  oppofirjon 
avec  les  Ingénus  qui  n'avoient  point 
de  VaflTaux,  &  n*ctoicnc  Vaflaux  de 
perfonne.  Trois  fortes  de  perfonnes 
(ont  défignées  dans  cette  claufc: 
le  détail  des  droits  réfcrvcs  à  cha- 
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cune  mèneroit  loin;  le  favant  Au- 
teur fe  fixe  aux  objets  indiqués  par 
fon  plan. 

Quand  le  nom  de  Bourgeois  ne 
fiit  employé  que  comme  un  titre  de 
diftîncîHon  &  de  privilège ,  il  ne  fut 
au-deflûus  de  pcrlonnc  :  mais  quand 
il  défigna  une  claflc  de  Citoyens 
fubordonnée  >  il  fut  dédaigné  des 
fupérieures.  le  noble,  comme  le 
loturier  fut  fufceptible  de  la  Bour- 
geoifie  prife  dans  la  première  ac- 
ception. Rien  de  plus  commun  que 
les  Chartes  où  paroiffent  des  noms 
confidérables  avec  la  qualification 
^c  Bourgeois,  On  en  voit  ici  pl»- 
fieurs  exemples  :  aufii  dans  les  plus 
anciens  tems ,  des  Villes  ,  telles  que 
Barcelone j Perpignan, ont  eu  le  pri- 
vilège d'anoblir  ceux  de  leurs  Bour- 
îçeois  qu'elles  jugcoient  à  propos* 
Il  eft  vrai  qu'en  quelques  Villes, 
le  bourgeois  nobles  ctoîent  exempts 
de  certaines  contributions  ou  clûr- 
Çcs  auxquelles  les  autres  Bourgeois 
ctoient  fujtts. 
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Le  defir  de  confcrvcr  leurs  pr:- 
logarivcs  perfonnelJcs  étoit  Je  mo- 
tif qui  défcrniinoit  les  Eccléfiarti- 
quesàerrrcr  dans  les  Bourgeoifics, 
d  oil  ils  étoienc  quelquefois  exclus. 
Bouteiller  mer  les  bâtards ,  les  ferfs 
&  les  criminels  bannis  par  juge- 
snenty  au  nombre  des  perfonnes 
non  fufceptibles  de  la  Bourgeoifîe  ; 
la  Coutume  de  Lille  y  ajouroit  les 
ennemis  du  Roi  &  de  la  Ville  : 
celle  de  Calais  exigeoit  outre  une 
attcftation  de  vie  &  de  mœurs , 
qu'on  ne  fût  point  iflu  de  famille 
de  lépreux.  L'exclufion  des  bâtards 

{)aroît  n'avoir  été  que  locale;  & 
'Auteur  ne  trouve  point  de  loi  for- 
melle &  générale  à  cet  égard.  Il  n'en 
ctoit  pas  de  même  des  ferfs  propre- 
ment dits  :  ils  étoienr  exclus  de 
toute  Bourgcoifie  ,  fi  auparavant  ils 
n'étoient  affranchis ,  condition  qui 
ceffa  d'être  néceflaire ,  lorfque  la 
fervitude  n'eut  plus  lieu  en  France. 
Sur  la  féconde  queftion ,  qui  con- 
fîftc  à  déterminer  par  quelles  formes 
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&  à  quelles  conditions  on  pouvoic 
•acquérir  &  confcrver  la  Bourgeoific, 
le   favant  Auteur  remarque  quciic    ^ 
s'acqucroit  ou  en  vertu  a  une  con- 
ceflîon   générale  à    tous   les  Habi- 
tans  d'un  lieu,  au  moyen  de  quoi 
elle    palToit    aux   héritiers»    &    le 
communiquok    par   les  matiages  ; 
ou  en   vertu  d'une  concefCon  fpé- 
ciab  qui  aggrégeoit  formellement 
ime  pcrfonnc  à  un  Corps  de  Bour- 
geoifie.  Les  Coutumes  à  cet  égard 
n'étoient  pas  par  -  tout  les  mêmes  : 
qielques-uncs  ne  connoiiToicnt  que 
trois    manières  de    l'acquérir  ;    la 
naifTance  «    le  mariage  ,    l'achat^ 
â'aucres  y  iajoutoient  le  domicile  &C 
la  concedion  du  Pri^e.  Là  on  la 
prefcrivoit  par  le  féjour  d'un  an  : 
ailleurs  ce  féjour  ne  donnoit  que  le 
titre  d'Habitant  (^Manani)  fans  les 
droits   de  la  Bourgeoifie.  On  peut 
donc  diftinguer  deux  fortes  de  Bour* 
geoifics ,  1  une  réelle  ,  concédée  à 
tous  ceux  qui  habitoient  un  terri, 
toirccirconlcrir ,  Fauttc  çwîot\xâ:N\t  ^ 
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parce  qu  arrachée  à  Ja  p^rfonne  elle 
n'impoloic     pas    i'obiigarion    d'un 
domicile  fixe  &  continu  dans  un 
lieu  déterminé.  Celle-ci  diftinguoic 
ceux  qu'on  appel  loir  Bourgeois  du 
Roi  y  quoiquau  fond   cette   déno- 
mination pûc  convenir  à  ceux  qui 
appartenoientaux  Bourgeoifics/À^ej 
établies  par  le  Roi.  Ils  font  nommés 
dans  quelques  Coutumes  Bourgeois 
du  dehors  y   ou  foruinSj  par  oppo- 
fîtion    aux   Bourgeois  du    dedans. 
Ceux-ci    avoient   dans  le  territoire 
un  'domicile   fixe   :    les   premiers 
étoicnt  feulement  infcrits  dans  les 
regiftrcs    de  la  Ville    après   avoît 
prêté  ferment  de  fidélité ,  &  payoicnt 
un  droit  annuel  auquel  les  Bourgeois 
du  lieu  n'étdlknt  pas  affujettts ,  ce 
qui  donnoit  à  ceux  -  ci  le  nom  de 
Francs-Bourgeois,  Pour  fupplccr  au 
domicile  réel  par  un  domicile  fidtif, 
il  falloir  que  le  Bourgeois  du  Roi 
achetât    une    maifon    dans  le   lieu 
dont  il  dcmandoit  la  Boùrgeoifie, 
Se  que  reconnoiffant  le  Roi  poujc 
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Seigneur  immédiat  de  fa  pcrfonne , 
il  déclarât  par  ferment  ne  vouloir 
pas.  dépouiller  de  fon  droit  le  Sei- 
gneur territorial.  Il  réfuira  des  abus 
de  cet  ctabliflcment  j  &  Philippe  le 
Bel  eflaya  d'y  remédier  par  un  rè- 
glement de  1x87,  qui  fuf  renou- 
velle   &   confirmé   à   pluficurs  rc- 
prifes.  On  en  voit  ici  Vanalyre,  où 
l'on  remarquera ,  entr'autrcs  particu- 
larités,  que   pouv  être  admis  à  la 
Bourgeoific  dune  Ville,  il  falloic 
faire  ferment  d'y  bâtir ,  ou  d'y  ache- 
ter unemaifon  du  prix  de  foixante 
fous  au  moins ,  &  exécuter  fa  pro* 
melfe  dans  l'an  &  jour.  Le  nouveau 
Bourgeois  étoit  audi  tenu  de  faire 
notifier  au  Seigneur  qu'il  venoit  de 
défavouer,  l'époque    précife  de  fa 
nouvelle  aggrégation.  Il  létoit  en- 
core de  réuder,  lui  ou  fa  femme  3 
dbns  le  lieu  de  ia  Bourgeoide  ,  de- 
puis la  veille  de  la  Touflaints  juf- 
qu'à'la  veille  de  la  Saint  Jean,  à 
moins  d'cxcufes  légitimes  fpécifiécs 
par  la  Loi  II  7  avoic  même  des 
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Bourgeois  du  Roi  excmprs  de  tous 
donf irile  eofktînti.  Ainfi  dans  lés  Sé- 
néc&ioâèes^dt  Toaiouiè,  de  Cat- 
dsÂbiffte  ée^e&eâucifire  jpqur  être 
BoUrgjÉois  du  BRdî  ^  on  obtenoir  des 
IcTCrjes  de  Bourgeoifie  de  Montpel- 
lier ^  ou  de  Sonmïiàre^,  ou  d* Aiguës- 

.  Mortes  (car  ce  droit  fiir  fuccellive* 
Aitmt-ftttïiché  ai  ctfs  crois  Villes  )« 
H i^  étdk'feukmcut tenu  denèfi-- 
dèr  troi»  ToUrs  de  filite,=âuxFêtesi 
de  Pâques  &  dé  Noël ,  (Ijdur  donc 
on  fk>afpic  encore  fe  difpenfer  au 

..^-«ncrfefi^  d*un  marc  annuel  d  argent 
0af«  M  Roi«  Ce  réglerrrent  flitcoiEi-^ 
mfàihy  avec  quelques -chaUgemens 
^a^POtdonnancc  du  27  Août  i  J  y^iT  ; 
&  le  •principal  changement  fut  iié 
prçfcrire  la  rcfidcnce  perfonndle  Se 
continue  durant  huit  jours  ^  non* 
feulement  à  Pâques  &  a  Noël,  mais 
encore  â  la  Saint  Jean  &-â  la  Tdn& 
faints.  Ceft  par  cet /écabliffcment 
que  les  Rois  recouvrèrent  une  por* 
tion  de  i -autorité  qu'ils  avoienc 
perdâe»  ic  que  les  Sujets  airanchis 

de 
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de  loppreflîon   des  Seigneurs  ren- 
dirent  TErat  âorifTant.    Autant   il 
feroic  utile  aujourd'hui  de  repeupler 
les  campagnes  du  fuperflu  des  Villes, 
autant  il  letoit  autrefois  de  multi- 
plier \^%  Villes  pour  la  fureté  &  Ten- 
couragemcnt  des  Agriculteurs.  La 
moitié  des   tgrres  reftoit  alors  en 
firiche  9  parce  que  les  incurfîons  ic 
les  ravages  faifoienc  trembler  fans 
celle  pour  les  produâions.  La  claffe 
des  confommateurs  étoit  beaucoup 
moindre  que  celle  des  Agriculteurs^ 
L'Anarchie  airjfi^  qu^  les  troubles  in^ 
teneurs  banoidoienr  Je  commerce  ^ 
tandis  que  la  fervitude  &  U$  guerres 
appauvriffant  la  population ,  refler* 
roicnt  dans  des  bornes  fort  étroites 
la    confommation    intérieure.    La 
France  n'étoit  prefque  peuplée  que 
d'Agricoles ,  ferfe,  ou  prefque  ferfs  , 
fans  émulation  y  parce  qu'ils  étoienc 
fans   efooir  ;  fans   courage ,   parce 
qu'ils  croient  fans   reflTource  ;  fans 
activité,  parce   qu'ils  fuyoient   un 
travail  intniâueux  qui  leur  auroic 
Août,  V  V  V 
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produit  des  récolces  au-delà  de  ce 
qui  funiroit  à  leur  noijmcure  ^  &  au 
paîcmcac  des  redevances  féodales. 
Le  noiivcl  cîablifTcinent  forma  des] 
hommes  5  rcvcilla  rinduftric ,  fiel 
naîire  le  commerce ,  Se  mit  à  portée 
/l*c cendre  le  progrès  des  Arts  &  dcî 
Le  erres. 

Mais    comme  rien   n'eft  exempt^ 
d'abus  ,  le  nombre,  la  variété,  1  c- j 
tendue  des  privilèges  des  Bourgeoi- 
fies  entraînèrent   des    inconvcniensi 
auxquels    il    fallut    reniédier.    On 
comprit  qu'il  importoit  de  reflerrerj 

^  ces  jpriviléges  dans  de  juftcs  bornes^  ;j 
&  de  ks  rapprocher  du  droit  Cdm-ji 

.inun.  Lliiftoirc  de  ces  changemensl 

y  étend  à  des  tems  poftéricurs  auxj 
époques  quVmbrâiïc  ce  recueil  ;  ils 
feront  indiqués  à  m:^fu^e  que  Tordre 
\  des  tems  les  confignera  dans  la  fuite 
de  cette  coiieâion  des  Ordonnances 
de  nos  Rois. 

On  voit  par  cette  courte  analyfe 
que  CCS  recherches  fur  lc&  Bourgeois 

Jiis  méritent  d  aller  de  pair  aYcc 


I 
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celles  qui,  dans  le  volume  précc- 
dcnr ,  ont  pour  objet  \^^  Communes^ 
&  donc  nous  rendîmes  compte  dans 
le  tems.  C'eft  une  partie  de  notre 
droit  public,  traitée  avec  toute  la 
méthode  ,  la  clarté ,  l'exaâitude  ic 
la  précifion  dont  la  matière  étoic 
fufccptible. 

Disse  KT  AT  10  vfurU  rapptl 
des  Juifs  &  fur  h  Chapitre  on^ 
liime  de  T  Apocalypfe;  par  lequel 
cft  juftifîé  le  fentiment  commun 
des  %inf.s  Pères  &  des  plus  célè- 
bres Théologiens  &  Interprètes, 
fur  la  liaifon  intime  des  quatre 
événcmcns  qui  termineront  la  du- 
rée des  fiècles  -,  la  Miflîon  d'Elie  , 
la  Converfion  des  Juifs  la  perfé- 
cution  de  TAntcchrift,  &  enfin 
le  dernier  Avènement  de  !•  C. 
A  Toccafion  d'un  Ecrit  anonyme 
&  clandeftin  ,  intitulé,  Differta^ 
iion  fur  Fepoque  du  rappel  des 
Juifs....  contre  l'Editeur  de  la 
Bible  d^ Avignon.  Par  Laurent-- 
V  V  v  i] 
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Le  titre  de  cette  féconde  Diflerta- 
tion  annonce  ailèz  quel  en  eft  Tob- 
jet ,  qui  même  eft  exprimé  par  ces 
paroles  de  Saint  Auguftîn,  mifes 
pour  Epigraphe  :  Circà  iUud  judi" 
cium  has  res  didicimus  effe  vmturas  9 
Eliam  Thesbium  ^  fidim  Judaorum  , 
Antichrifium  perficuturum  ^  Chrif- 
tum  judicaturum.  (  De  Civ.  D.  XX. 
cap.  uU,  ) 

On  ne  difpute  point  Tur  la  vérité  ^ 
<îc  CCS  quatre  évènemcns ,  ni  fur  la 
liailbn  intime  des  deux  premiers, 
non  plus  que  fur  la  liaifon  intime 
des  deux  derniers^  la  queftion  fe  lé-r 
duit  uniquement  à  favoir,  fi  les 
deux  premiers  feront  intimement  liés 
avec    les    deux  derniers.   Plufieurs^ 
Modernes  penfent  qu'il  y  aura  un 
grand  intervalle  entre  la  converfion 
des  Juifs  qui  fuivra  la  mirtîon  d*Elie, 
k  la  fin  du  monde  ;  &  que  c'eft  dans 
cet  intervalle   qu'il   faut  placer  les 
mille  ans  du  chap.  XX  de  TApoca- 
lypfe.  L'Auteur  de   la  Diflcrtation 
jue  réfute  M,  IlonJct ,  fcmble  coxi- 
V  V  v  iij 
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venir  qu'il  n'a  pas  pour  lui  l'auto- 
rité des  SS*  PP.  putfqi.ril  s'y  borne 
à  défendre  lefinnmem  des  plus  ci' 
îehres  Théologiens  &  Iruerprètes  de 
noirtjthle^  contre  l^Edircur  de  !a 
Bible  d'Avignon  ;  au  [fi  TEdireut 
prend- il  aétc  de  ce  procédé  ,  qui 
montre  quon  ne  lui  reproche  pas 
d  avoir  abandonné  le  fcntinient  des 
Pcrcs,  des  SS.  Dodeurs,  des  plus 
célèbres  Théologiens  &  Interprètes 
des  fiécle<i  précédens.  Il  s'attache 
donc  à  cvpofer  &  à  prouver  k  fen- 
timent  des  Anciens >  &  à  repouflcr 
les  attaques  des  Modernes,  DifcuP- 
Cion  longue,  cpineufc,  mais  bica 
faite  6c  pleine  de  recherches  |  qu'il 
importe  de  fuivre  dans  tous  Tes  de* 
rails ,  (i  Ton  vem  fc  décider  en  con* 
noilTance  de  caufe* 
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fil  STOIRE  générale  dt  Hongrie , 
depuis  la  première  invafion  des 
Huns  jufqu'à  nos  jours.  Par  M.  de 
Sacy  ,  Ccnfcur  Royal ,  Membre 
de  rinftirut  Royal  d'Hiftoire  de 
Gottingcn ,  &c,  A  Pari?,  chez  , 
Demonville ,  Imprimeur  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  rue  S.  Scvcrin* 
2  volumes  in  1 1.  6  liv.  relies. 

CETTE  Hiftoirc  cft  précédée 
d'un  difcours  où  l'Aureur  déjà 
bien  connu  dans  la  Litrérarure  par 
des  Ouvrages  rrès-'cftimàbles,  rraice 
de  la  néccflîté  d'érudier  THiftoire 
des  Peuples  éloignés,  des  rapports 
que  leur  diftance  ne  peut  détruire 
cntr'cu^t ,  des  caufcs  qui  altèrent , 

3ui  changent  le  caradère  des  Peuples 
ans  un  Royaume  héréditaire,  & 
qui  le  confervcnt  plus  long  -  tems 
Icmblable  à  lui  -  même  dans  un 
royaume  éledif ,  du  danger  des  élec- 
tions ,  du  fanatifme  républicain  , 
des  effets  de  la  fcrvicude  téodaJe , 
V  V  V  iv 


1568  Journal  des  Sçavans  ^ 
des  motifs  qui  Tonc  fair  abolir  dais 
la  plupart  des  Etats  héréditaires  ,. 
&  qui  l'ont  maintenue  dans  les  Etats 
éleâifs ,  des,  obftacles  qui  retardent 
les  progrès  de  la  population  en 
Hong  ie,  des  vices  de  rancienne 
légiflation  Hongroife;  enfin  de  plu« 
/leurs  moyens  de  rendre  ce  Royaume 
plus  âorilTant.  Tous  ces  objets  font 
traités  très-fuccintcmcnt,  &  TAu- 
teur  s'eft  borné  à  pofer  quelques 
principes  qui  font  prouvés  par  les 
faits  dans  la  fuite  de  cette  niftoire. 
Dans  Tintroduâion ,  l'Auteur  lève 
te  voile  .obfcur  qui  couvre  le  ber- 
ceau de  la  nation  Hongroife  5  par- 
mi les  diffcrcns  fyftêmcs  que  ïc^  Sa- 
vans  ont  ha&rdés  fur  fon  origine  > 
il  adopte  celui  de  M.  de  Guignes s^ 
f<  après  avoir  rapporté  quelques 
fables  enfantées  par  l'ignorance  des 
peuples ,  après  avoir  fuivi  \^s  Huns 
dans  leur  émigration ,  après  avoir 
peint  cette  nation  chaffant  les 
Alains  de  la  Sarmatie  aHatique  » 
étendant  ks  conquêtes  des  rives  du 
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Tanaïs  à  celles  du  Danube ,  &  pé- 
nétrant dans  Ja  Pannonie  ,  fcs 
triomphes  fous  Attila ,  fes  défaftres 
après  la  mort  de  ce  Conquérant, 
les  Oftrogots  maîtres  de  la  Pannoni'r, 
abandonnant  cette  contrée  aux  Gé- 
pidcs  pour  aller  chercher  au-delà 
des  Alpes  une  patrie  plus  féconde 
CCS  mêmes  Gépidcs  aux  prifes  avcc^ 
les  Lombards,  les  Sogois ,  que  THif 
toirc  a  confondus  avec  les  Avarres , 
poufles  par  les  Turcs  jufqu'aux  bords 
du  Danube;  les  Gcpides  accablés 
de  nouveau  par  \^s  Avarres  unis  aux 
Lombards  ,  enfin  ïz%  Avarres  écrafcs 
par  Charlemagne  s  &  \z^  bornes  de 
la  domination  de  cet  Empereur, 
reculées  juiqu'aux  bords  de  la  Save  : 
THiftorien  introduit  fur  la  fcène  les 
Madgiarres  ou  Hongrois;  ils  def- 
ccndoienc  de  ces  mêmes  Turcs,  qui 
après  avoir  vaincu  les  Avarres  sé- 
toienc  établis  entre  le  Tanaïs  &  le 
Caucafc.  Ces  Hongrois  d'abord 
foumis  aux  Khofars ,  vaincus  par 
les  Patzinaccs,  errans  entre  le  Tauau 
Vvvv  T 
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&  le  détroic  appelle  Porim  CaucajLCs^  j 
bientôt-  attaqués  dans  cet  afylc,  fc. 
jettent  dans  la  Dace ,  patient  le  Da-| 
nubc>  taillent  en  pièces  [^%  Slaves  ^ 
qui  après  la  dcftruétion  des  Avarres  * 
s'étoicnt   emparés  de  la  Hongrie  ^  ; 
(  qu'on  appelloi  r  alors  la  grande  Mo-  ■' 
ravie)  &  s erabliiTcnt  dans  la  patrie 
des  vaincus.  Enfin  aptes  avoir  fait  des 
excurfioMS  dans  le  rçfte  dcrEuropc  , 
cette  borde  de  brigands  devient  une 
Nation   policée ,  prend  une  forme 
de  Gouvernement ,  6:    reçoit  1*£* 
vangile.  Ceft   a  cène   époque  que 
commerce  le  corps  de  rHiftoirc  de 
Hongrie, 

Ce  fut  en  faveur  J  Etienne  pre- 
mier^ qtjc  ta  Cour  de  Rome  ^  qui 
difpofoit  alors  des  Sceptres,  érigea 
la  Honfïrie  en  Royaume,  Ce  Prince 
établit    le    Chrjftianifme    dans    (es 
Etats,  &  leur  donna  un  code  très- 
défeâueax  qui  tut  long-cenns  révéré.  ] 
vAprês  fa  mort  j  la  Heine  Gifelc  fie  j 
l  placer  la  Couronne   fur  la  tête  de  I 
rrkïKç  rAlIoaaïid  fon  frcrcp  **  Ce-  i 
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se  toit  un  homme  airier ,  fans  venu , 
»fans  ralens,  &  qui  n'avoir  rien 
n  d'extraordinaire  que  l'excès  de  les 
•9  vices,  f»  La  Nation  lui  arracha  le 
Sceptre  pour  le  confier  à  Aba.  Mais 
l'Empereur  Henri  III  ramena  Pierre 
à  la  tête  d'une  armée ,  Se  remporta 
fur  les  Hongrois  une  fanglante  vic- 
toire près  de  Javarin.  »  L'Empereur 
»9  fur  le  champ  de  bataille,  couvert 
>>  d'un  cilice ,  profterné  aux  pieds 
tï  d'une  Croix,  remercia  Dieu  de 
»  lui  avoir  laifle  égorger  quelques 
»>  milliers  de  Hongrois  pour  leur 
»»  donner  un  tyran.  »>  Des  guerres  ci- 
viles allumées  par  les  Pretendans  à 
la  Couronne ,  des  fcènes  tragiques 
dans  les  Palais  des  Rois ,  des  malTa- 
crcs  affreux  dans  les  champs ,  toute 
la  Hongrie  dévailéc  par  lesTartarcs, 
une  croifadc  inutile  à  la  Religion  ^ 
fiinefte  à  la  Hongrie  ;  tels  font  les 
Tableaux  que  prefcnte  le  premier 
Livre.  Dans  le  fécond ,  la  fcène  eft 
tranfpoirée  en  Italie  -,  Louis  premier 
va  venger  la  mort  d'André  fon  frète, 
V  V  vv  n\ 


157^  Tournai  dts  Sçàvans  9 
aflàffiné  par  Tordre  de  Jeanne  fisOi. 
ipQiiiè.  Utetre  dao$  NapieCi  fiuM^ 
Ir  Papc'à  pdiirfiiivfe  1^  mautriflÀ' 
de  fen  firere;  il  laifle  enfin' ctn» 
femme  parricide  renionteB  fi»  fint 
Tr6ne;  ft:  lorfque  Jeanne  bVfiiit 
offrir  unefomme  confidimUe  pat0^ 
prix  de  fa  clémence  s  •vjcn^tt  point 
•^pris  les  armes  vjdîti-il^  pDiic  it»t 
•»>taflèî  det  rkfaieflfaf  ^:^  «Mis  1  pour 
n  venger  mon  ffèce  %  importa  cet 
»  argent  j  &  que  U  R«M  Wprenne 
M  à  oie  conncÀne  ^'  La  Hengrial 
dbir  à  ce  Priiice;|tef ;tofji  plâsifiiges 
que  celles  qfitj»  anèiJt  ibivics;  jnC» 
qu'alors.  Ce:&t?llii  tjilt  «bolit //- 
pnuve  far  Ufi^.  S^:tt^9^  homlUnte^ 
Sa  mort  fut  fuivie  ile  tm^lés  (b« 
neûes.  Marie  fa  fille  lui  fuccède, 
TEmpereur  Sigifmond  reçoit  fa  main 
&  la  Couronne ,  ic  Alberr  fiicccA 
feur  de  celui-ci ,  mewt  iaiflant  fon 
époHfe  enceinte ,: Se  Ja  Hongrie  ixir 
certaine.  ftjt  le  ckok  »  d!«io<  Maître. 
Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroitre  Jeaa 
Huniade^    l'un    des    plus    grand* 
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Hommes  que  la  Hongrie  ait  produits» 
Quoique  1  eleâion  de  Ladiflas  le 
pofihume^  pûc  lui  faire  efpéref  la. 
Régence ,  rintérêt  de  TEtat  Tem* 

Crte  fur  le  fien  *,  il  fait  couronnei- 
idiflas  Jagcllon^  déjà  Roi  de  Po'^ 
logne^  force  les  Turcs  à  lever  1er 
£èee  de  Belgrade,  foumet  la  Ser\||e,. 
la  Moldavie ,  la  Bulgarie ,  triomphe 
de  Ladiflas  le  Pofihumcy  que  fa  mère 
ramène  à  la  tête  dune  armée  ^  tourne 
de  nouveau  Jcs  armes  contre  les 
Turcs ,  &  force  Amurarh  II.  à  fignec 
un  rxairé  de  paix,  qui  fur  rati6é  pari» 
Roi  Ladiflas.  Mais  ce  jeune  Prince 
féduir  par  les  confeils  fanguinaires 
du  Légat  du  Pape ,  reprend  les  armes  ^ 
Huniadt  veut  en  vain  lui  faire  fen* 
tir  Thorreur  de  cette  perfidie,  &  il 
eft  obligé  de  le  fuivre  dans  une  ex- 
pédition qu'il  défapprouve.  On  CQ 
vient  aux  mains  fur  les  bords  de  U 
Varna,  »  Le  fîgnal  fc  donne  ;  HuniaJe 
•*  marche  droit  à  Taîle  que  corn- 
«>  mandoit  Caras  ,  la  renverfe  &  la 
«  met  en  fuite«  Caras  périt  en  voii« 


1574  Journal  da  Sçavans^ 
*»  lant  r aliter  fcs  troupes  ;  la  terreur 
*>  c^fic  de  rang  en  rang  dans  rarinée 
>^  Turque,  Amurarh  lui-même  eft 
»>  prêt  à  s'enfuir.  Alors  tirant  de  foa 
»ï  fein  Je  traire  conclu  avec  Ladijlas, 
»»  &  levant  les  yeux  au  Cîel ,  le  Sul- 
••  tan  s*ccria  :  Duu  du  Ckréikns^fi 
«  m  is  k  vrai  Dku ,  vcng,-  -  mt  f 
«  vcngi~moi  de  ta  perfidie  de  tes  Dif 
«  ciphs.  «  La  vidoire  paroi iToit  dé- 
cidée eu  faveur  des  Hongrois î  mais 
Ladiflas  emporté  par  fa  propre  ar- 
deur &  par  les  confcils  d^  ixs  Cour- 
nfaus»  quitte  Je  polie  oii  Honiade 
lavoir  prie  de  rcfter  immobile,  il 
s'élance  au  milieu  des  Turcs,  il  cft 
enveloppé,  tombe  p^tcé  de  coups, 
&  fa  mort  entraîne  la  perte  de  k 
bataille.  '^  Le  brave  Huniadc  »  à  la 
i>  tête  des  foUacs  qu'il  put  raiTcm* 
ït  bler,  fe  fit  jour  à  travers  les  ennc- 
fi  miSi  èi  fc  retira  dans  un  fi  bel  or- 
•»  drc ,  qu  il  les  fie  un  moment  dou- 
«  ter  de  la  vii^loire,  Amurârh  fc  pro* 
^  mena  fur  le  champ  de  bataille,  & 
»*  contempla  avec  une  joie  bat  bar  e 
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«  les  monceaux  de  cadavres  ^  donc 
•»  il  ctoit  entouré  ^'.  Regarde^  tous 
ces  morts  ^  dit -il  à  Afab-Beg,  cim 
toUnt  tous  Guerriers  j  dans  lafieur 
de  l^dge.  Je  le  crois  ^  répondit  le  vieux 
foldat ,  des  vieillards  ri auroient  pas 
commis  t imprudence  qui  nous  a  fait 
vaincre.  Huniade  fut  chargé  de  la 
Régence  pendant  la  minorité  de  La- 
diflas  le  Pôjlhume  »  &  défendit  ce 
même  Prince  qu'il  avoit  écarté  du 
Trône.  Sa  valeur  fut  encore  fatale 
aux  Turcs.  Ils  aflScgcoient  Belgrade  ; 
le  Sultan  avoit  juré  de  mourir  ou 
d'entrer  dans  la  Ville  :  //  efi  aifé  de 
mourir^  lui  dit  un  chef  des  Janif- 
faires ,  mais  non  pas  de  vaincre  Ha-* 
niade.  Ce  Héros  étoit  né  dans  la 
foule ,  &  fa  haute  fortune  étoit  le 
prix  de  fes  fcrviccs.  Ulric,  Comte 
de  Cyley  refufa  un  jour  d'exécuter 
fes  ordres ,  &  lui  fit  dire  qiiun 
Prince  de  fa  naijfance  ritioit  pas 
fait  pour  fervir  fous  Us  Drapeaux 
d^ un  homme  iffu  ^une  race  obfcure^ 
Dites  au  Comte  y  répartit  Huniade 
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à  celui' qui  lui- apporta  cette  ré^/ 
poofe^  jr«#  /Vi  U  plus  grand  nfyfA 
pour.  lt$^^  Héros  dt  fa  maifon^  maia, 
fue-9  de  nos  jours  ^  lofqutk  -Tr^a 
minaçoii  nos  Provmcts^  es- n€  font 
p<Aa  ces  mSmts  Hiros  ifui  Us  cm  diif^ 
Jindaes^  ctfi  Muniadê  ^  c^efl,  moi  ,  6r 
/i  eràii^  m  as  imUam^  avçir  ac* 
fUis  M  droii  d€  commmandêr  m  Uu$ 
dêfumdam. 

Le  fils  de  ce  Héroa  monta  fur  le 
Trône ,  &  fiit  un  Héros  lui-même  : 
les  Turcs  tettonvèreot  dans  lui  Je 
Conquérant  qui  les  avoir  écra(î^; 
te  la  Hongrie, le  Cicoyea  qui lavoic 
défendue.  CePrince  avoir  cette  con- 
fiance naturelle  aux  grandes  âmes. 
*»  Le  Légat  du  Pape  Pie  I L  lut  pei« 
M  gnir  la  plupart  cfcs  Seigneurs  Hon- 
"  grois  y  comme  des  efprus  inquiets, 
%t  ennemis  du  pouvoir  fuprême ,  & 
«»  qui  tfamoicnt  les  plus  noirs  com- 
••  plots.  Le  Roi  vit  la  foutbe  ;  U  fit 
•»  a(Iembler  la  Nobleffe ,  &  appella 
*•  le  Léeat  :  *»  voiU ,  lui  dit-il ,  sousi 
Mis  noms  qtu  vous  accujei  de  conf 
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*pircr  contre  moi;  o]1[  foutenir publia 
quement^  ce  que  vous  Tn*ave[  dit  cit 
fecrtt  ;  la  vérité  ne  craint  point  ~dt 
parottre  au  grand  jour»  •>  Le  Légat 
•»  confus,  &  qai,  parmi  ceux  même 
»»  qu'il  avoit  calomniés ,  rcconnoif* 
»»  (oit  fe»  bienfaiteurs,  pâliiToir». 
»>  rougiflfoit,  &  nofoit  ni  ouvrir  la 
»  bouche ,  ni  lever  les  yeux.  Le  Rot 
»>  lança  fur  lui  un  regard  terrible  s». 
La  fidélité  de  ces  Seigneurs  y  dit-il^ 
m*êfl  aujfi  connue  que  vorre  perfidie  z 
Ji  U  refpeS  que  fai  pour  le^  Saint 
Siège ,  ne  ret$noit  mon  indignation  ^ 
Je  vous  apprendrois  comme  on  traita. 
Us  calomniateurs  dans  ma  Coun 
forte[  de  mes  Etats  ^  &fache[  qiCun 
Légat  eft  un  Minifire  de  paix  qui  ne 
doit  porter  par  tout  que  la  concordé 
&  la  vérité.  »»  Telle  croit  Tame  de 
»>  Matthias;  Tinquiétude,  les  foup- 
»>  çons  qui  aflîégenc  les  Tyrans 
»  étoicnt  bannis  de  fon  cœur  &  de 
•»  fa  Cour,  Un  jour  on  vint  l'avertir 
M  qu*on  avoit  préparc  du  poifon^ 
*>  pour  attenter  à  fa  vie  :  fi/étois  !«• 
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juflc^  répondit-il  à  raccuiarcuT|  jf 
mon  ptupU  t'toii  malkeuraix  ^  /d  tê 
croirùis  ;  mais  jtjhis  ton^  Je  fais 
i^uitabii  ;  fi  jt  meurs  et  uni  mon 
vhUme^  ce  jtra  fur  un  champ  dt 
h£tzailk  &  non  dans  mon  Palais: 
mon  pcupU  veiik  â  majûraé  tandis 
que  Je  vâik  à  fon  bonJuur,  »^  Un 
*>  Courrifan  vinr  in\  tjffrir  d'cmpoi- 
«  former  le  Roi  de  Bohême,  fon  en* 
»■  ncmi;  ci  n^efi point  avec  hpùifon^ 
lui  dif  ce  Prince,  ctfi  avec  i^ipée 
que  Je  fais  la  guerre^ 

La  Hongrie  perdît  fa  ipicndeuf 
fous  le  règne  di  f.adrflas  VÏ  &  fous 
celui  de  I  ouis  1 1-  (en  fucccflcur  qai 
péric  à  la  fatale  journée  de  Mohan* 
C'cft  à  cette  époque  que  commence 
une  fuite  de  révolurions  qui  chan- 
gèrent plufieuîîi  fois  la  face  de  la 
Hongrie,  ébranlèrent  fa  liberté  ,  Sc 
ouvrirent  cette  contrée  ♦!  l'ambitton 
delaMaifon  d'Aufrichc.  Le  faible 
Jean  de  Zapole  qui  ne  favoir  quel 
Maître  fc donner  ëc  qui  n*ofoir  lerre 
lui-même;   Soliman  II  que  l'Hit- 
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foire  a  trop  vanté  &  cjui  n'eut  que 
Us  talents  des  Héros  6c  non  pas 
leurs  vertus;  Ferdinand  cfclave  de 
fesMiniftres  &  qui ,  pour  leur  plaire, 
defcendit  à  des  bafreifes  dont  il 
avoit  horreur;  Ifabelic,  tour-à-tour 
opprimée  par  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Conftantinople ,  mais  toujours 
intéreflante  par  Ion  courage  ;  le  Car- 
dinal George  Martinufî  >  qui  fut 
Roi  (bus  le  nom  de  Régent  &  qui 

Î>er]t  fous  le  fer  des  a^aflins  ;  tels 
ont  les  aâeurs  de  ces  grandes  fcènes. 
L'Hiftorien  a  jugé  George  Martinufi 
avec  plus  de  févérité  que  ne  Tavoic 
fait  TAutcur  de  THiftoirc  de  ce  Pré- 
lat. »  M.  Becbec  (dit  M.  de  Sacy 
dans  une  note  )  en  fait  un  Patriote , 
«  un  Héros  ,  un  homme  de  bien  & 
»  pr.fque  un  Saint  :  cependant  cet 
»  Hiftorien  raconte  aflez  naïvement 
»  tout  ce  qui  fert  à  prouver  le  con- 
f>  traire.  11  loue  fa  bonne  foi  &  ne 
••  dilîimule  pas  Us  traités  qu'il  a 
•>  violés.  Il  vante  fon  zèle  dcfinré- 
*>  reflc  pour  fon  pupille ,  &  ne  ca* 
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«  cbc  pas  que  la  veuve  de  X 
»  Ton  malheureux  fils  langui 
»  dans  Texil  &  dans  Tindij 
•>  tandis  qu'il  croit  au  fait 
»  grandeurs  &  au  fein  des  rie 
*>  il  annonce  dans  (a  préface 
»»  verra  un  homme  qui  ne  tr 
■•  Que  pour  la  paix  ,  &  cepcn 
»  oévoile  toutes  les  intrigues 
9>  ambitieux  *'•  M.  de  S.  a  ci 
voir  îuger  autrement  rct  h 
célèbre  ;  &  le  portrait  qu'il 
fçmblc  affei  juftifié  pat  Icj 
qu^il  a  racontés  dans  le  cours 
Niftoire.  Après  avoir  rappo 
mort  tragique  du  Préiar,  il  a 
••airifi  périt  cet  homme,  qu 
«•  dans  la  misère  ^  avoir  joué  u 
••  important  dans  l'Europe. 
•»  rendit  néceflaire  aux  Granc 
»>  d'abord  leur  cfclave ,  pui 
M  égal ,  enfin  leur  Maître.  IJ 
•f  point  d'amis,  parce  qu'il 
M  incapable  de  i*être  lui-mer 
•»  trahit  fes  Alliés,  &  fiit  tra 
••  eux.  La  politique  &  la  Re 
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>».  fcrvirent  également  a  fcs  dcffeins* 
»  Jamais  homme  ne  fut  avec  tant 
•9  d'art  fafcincr  les  yeux  &  captiver 
»>  les  efprits  de  la  multitude;  avare 
w  avec  induftrie,  il  s'enrichit  parla 
••  -guerre  qui  ruine  les  Souverains  ; 
•  il  favoit  employer  fes  ennemis 
»  même ,  &  réiervcr  fa  vengeance 
m  pour  le  rems  où  ils  lui  dcvien* 
»>  droient  inutiles.  Du  reftc,  grand 
»»  Capitaine ,  fôldat  intrépide  ,  fa 
•»  prudence  n'avoir  point  Tait  de  la 
»î  timidité.  C'ctoit  un  grand  homme  ^ 
»>  s'il  avoit  eu  autam  de  vertus  que 
«  de  ralens  ».  La  morr  de  Marrinuiî 
termine  le  quatrième  Livre.  Il  cft 
fuivi  de  notes*  hiftoriques  fur  les 
antiquités  des  Villes,  lalégiflation, 
les  anciens  ufagcs ,  les  vieux  préju- 
gés, Vépreuve  par  it  fer  judiciaire 
cft  fans  doute  le  plus  abfurde  &  le 
plus  étonnant  de  tous  ces  monu- 
mens  de  barbarie.  Un  Auteur  Hon- 
grois a  rapporté  trois  cens  quatre*» 
vingt-neuf  décidons  de  cet  étrange 
TriDunat.    L'Hiftorien   en  raconte 


ï^  8i  Jourmal dis  Sçavans  , 
.pluCeufs;  celle  que  nous  allons  rap- 
'  sorrcr  prouve  que  Ja  ftupidité  des 
Tuges  n*avoic  pas  ércint  route  venu 
jaos  le  cœur  des  acciifés,  «  Yr^olin^ 
»>  du  Village  de  Fou  accufc  une 
«  fe  mille  no  m  m  ce  Chtka  de  l'avoir 
*3  voulu  cmpoifonner.  Eile  éroit 
**  vieille,  infirme»  &  ne  pouvoic 
«  porter  la  barre  de  fer  mvllcrieurc 
•'  qui  rcndoir  ces  fortes  d'oracles. 
»'  Modâ  fort  fils  5  effrayé  du. péril  de 
»>  fa  mère,  prend  le  fer  brûlant;  la 
»»  tcndrefle  lui  tait  oublier  la  dou- 
ti  leur;  il  parcourt  un  long  efpacc, 
*»  tenant  le  fer  à  la  main ,  &  tout 
j>  le  peuple  sccrie  Ckcka  cfl  iniiO" 

C'eft  par  cette  adion  dfe  teti- 
drelTe  &  de  courage  que  nous  ter* 
minerons  ce  premier  extrait. 


0 
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]^0 LAN D  Furieux ,  Poimc  hiroU 
que  de  CAriojle^  TraduSion  nou^: 
vtLle ,  par  M,  Cavaillon.  A  Paris  , 
chez  la  V  cuve  Duchcfne ,  Libraire^ 
Tue  S.  Jacques^  au  Temple  du 
Goût;  Stoupe,  Imprimeur  -  Li- 
braire, rue  de  la  Harpe  \  Efprit, 
Libraire  de  S.  A.  S.  Monfcigncut 
le  Duc  de  Chartres ,  au  Palais 
Royal.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  1777.  3  petits  vol. 
in^iC.  d'environ  150  p.  chacun, 

MALGRÉ  le  mérite  des  tra-: 
duâions  de  M.  deMirabaud, 
on  convient  aflez  généralement  que 
TAriofte  &  le  Tafle  avoienr  encore 
befoin  d*ctre  traduits.  On  s'eft  mis 
depuis  quelques  années  à  en  faire 
des  traduâions  nouvelles  ,  donc 
jquelqueS'Unes  ont  réufli.  Le  défaut 
de  celle  que  M.  Cavaillon  nous 
donne  de  TAriofte  &  qui  nous  pa-^ 
roit  avoir  beaucoup  de  mérite ,  eft 
peut-être  d'avoir  confondu   dans 
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uelques  endroits,  le  ton  plaifànt 
e  TAriofte  avec  le  ton  bas  &  bur* 
lefque.  Ces  nuances  dévoient  être 
foigneufemcnt  diftinguées.  Les  ezor- 
des  de  prefque  tous  les  chants  de 
rAriofte  &  beaucoup  d'autres  en- 
droits font  d'un  badinage  de  très-  ' 
bon  goût ,  qui  s'allie  avec  les  plus 
grandes  richcffes  de  la  Poéfic ,  fans 
détonner  jamais ,  &  qui  a  fèrvi  de 
modèle  à  des  morceaux  charmans 
dans  notre  langue. 

Quand  les  Auteurs  ou  leurs  amis 
nous  adrcflent  des  extraits  de  Icqrs 
ouvrages  y  &  que  nous  les  adop- 
tons ,  ce  qui  eft  extrêmement  rare , 
nous  nous  faifons  un  devoir  d'en 
avertir  nos  Ledeurs.  Nous  croyons 
pouvoir  mrttre  fous  leurs  yeux  un 
parallèle  que  M.  Cavaillon  nous  a 
envoyé  de  quelques  morceaux  de  fa 
tradudtion  avec  les  morceaux  cor- 
refpondans ,  chez  M-  de  Mirabaud, 
Nous  laifferons  cet  écrit  dans  la 
forme  même  que  TAuteur  y  a  mifc  ; 
on  en  vçrra  mieux  quel  cft  le  prin- 
cipal 
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cipal  mérite  qu'il  s'eft  piqué  de 
donner  à  fa  craduâion ,  &  on  jugera 
encré  lui.&  feu  M.  de  Mirabaud. 

Morceaux  paràlUUs  de  ma  Traduc» 
tion  du  Roland  Furieux^  avec 
helUdu  même  Pocmc^par  Âf.  Mi- 
rabaud. 

Ils  font  deftinés  à  faire  voir ,  les 
uns  5  û  j'ai  eu  raifon  de  m'éloignec 
quelquefois  de  mon  original }  les 
autres»  que  je  me  fuis  arraché  à  £tre 
fidellej  quand  cela  écoit  important  ; 
tous  9  à  comparer  mon  ftyle»  qud 
qu'il  foit  1  avec  celui  de  M.  Mira^- 
baud. 

CHANT    IL 

Mord  de  Renaud  &  du  Roi  de  Cir* 
caffit ,  tous  deux  amoureux  £Anr 
giUfUc. 

M.  M. 

Dès  que  Renaud  Bit  \  portée  de 
fe  faire  entendre  du  Roi  ae  Circaf- 
Aout.  XXT 
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Ce  :  dçlcends  j  Larron  *  lui  à\t-'i\  d'un 
toa  fier,  dcfcends  roitr4-rheurc  de 
dcffus  mon  cheval;  ce  ncft  pas  ma 
coutume  de  me  laifTcr  ainfi  ravir  ce 
qar  m'appartient.  Je  le  fats  ordiiiâi^ 
rement  payer  cher  l  qui  veut  me 
lotcr*  Je  prétends  biciv  aullî  t'en- 
Itvet  cette  belle  femme  qui  tac- 
compagne  :  il  feroit  ridicule  de 
laïfler  un  fi  bon  cheval  &  une 
femme  d'imc  beauté  fi  parfaire  en- 
tre les  mains  d'un  brigand  tel  que 
toi-  Tu  ments  avec  la  dernière 
impudence^  lui  répondit  Sacripant 
fur  le  même  ton  ;  le  nom  de  trf- 
gand  que  tu  me  donnes,  /î  fcn 
crois  du  moins  le  bruit  public  » 
te  convient  mieux  qu'à  moi*  Il  eft 
vrai  3  comme  tu  le  dis,  que  tien 
n'égale  cette  dame  en  beauté  ;  mais, 
quoi  qu'il  en  foit,  nous  allons  voir 
qui  de  nous  deux  eft  plus  digne  de 
pofTéder  &  la  dame  &  le  cheval 
que  tu  prétends  m*cnlever.  Comme 
on  voit  deux  chiens^  dont  la  \^z 
ioufiç    ou    quclqu'âutrc    fujtc    de 
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haine  a  excité  la  fureur ,  s  approcher 
l'un  de  l'autre  9  en  grinçant  les 
dents ,  puis,  avec  un  poil  hérifTé  & 
des  yeux  enflammés ,  en  venir  en- 
femble  à  de  cruelles  morfures  : 
ainfi  Renaud  &  Sacripant  j  tous 
deux  répée  à  la  main  »  des  reproches 
&  des  outrages ,  en  viennenc  aux 
pluS:  terribles  coups» 

••Dèk.due  le  fils  d'Aimon  fiit  l 
^  pori^  dîêtre  ctitefidu  :  btfla  hé  ! 
>»  s'écria^tHl ,  avec  un  air  &  d'un 
M  ton  de  voix  terribles ,  te  plairoic* 
Mil  de  laiiTer  là  mon  cheval^  ic 
M  cette  belle  perfotme  que  tu  as  rin«: 
>•  folence  d'enlever?  Ce  cheval  m*ap- 
••  partient  »  lui  répondit  du  même 
M  ton  le  Roi  de  Circaflie  9  &  je  fuis 
a»  en  état  de  le  foutenir.  Quant  à 
M  cette  dame  y  "fp^xonviens  que  fa 
f»  beauté  n'a  poitit  d'égale  ^  mais  je 
m  n'en  fuis  pas  plus  diipofé  à  te  la 
M  céder.  Tout  ce   qu  elle   te  de- 
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«  mândecUc-nîêmc  jccft  de  youIoic 
«  bien  iin  épargner  ta  vue.  Si  tu 
«  rcfufes  de  lui  obéir  j  je  nie  charge 
*»  de  t*y  contraindre»  Voilà  tout  ce 
•>  que  j*ai  à  rc  dire-  Sur  le  champ 
«  Rcrraud  mit  lej^ét  à  la  main,  X 
»*  Sacriparît  rira  la  fierme.  Vous 
^>  avcfx  vu  qnciqucfeis  deux  mâtins 
"  que  la  jaloufie  ou  quelqu'autfc  fit* 
»  jet  met  aux  prifes  :  ils  grincent 
■»lcs  dents,  Us  grondent,  ils  écu- 
*»  ment  de  rage,  ôc  roulent  des  yeux 
••  enflammés  j  en  s'approchant  Tun 
•"de  iauçre;  puis  tccoutbant  Icujr 
'•  dos  hcriffé ,  ils  éclatent  tout*àr 
»»  coup ,  &  en  viennent  à  des  nior- 
t»  fures  cruelles^  Ce  fat  ainfi  que 
**  s'abordèrent  nos  deux  guerriers» 
Il  Telle  fut  leui  manièf e  de  s'accucU- 
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.  CHANT  XVIIL  i8j. 

Chridan  &  MéJorfe  ttndtnt  fur  U 

champ  de  Jbataille  ,  prh  de  Paris  ^ 

.  pour  y  diuchcr.  U  €o/ps  de   leur 

,  \Rûi.  •  :     ■'. 

M.  M. 

Dans  cette  multitude  de  morts  ^ 
k  tems  qui  tc(loic  déjà  nuit^  nau« 
fQicpiis,tu(fi  pour  leur  faire  démêler 
d avec  les  autres,  le  corps  de  leur. 
Prince 9,  (i  la  lune,  ^uun  nua^e 
^pais  couvroit  alors 9  n'eût,  à  Ta 
prière  de  MéJor,  daigné  leséclai* 
ifiT  de  (on  flambeau.  Dceflfe,  lui  dit- 
il  >  â  coi  que  les  Anciens  ont  adorée 
fous  une  triple  forme  :  toi  dont  ils. 
ont  reconnu  la  divinité  dans  le  ciel , 
fur  la  terre  &  dans  les  enfers  :  toi, 
qui  te  plais  à  pourfuivre  &  à  domp- 
ter  les  hôtes  farouches  des  bois. 
Tes  plaifîrs  font  les  nô'^rcs,  nous 
fichons  defuîvre  tes  fainrs  exemples  :. 
iois-nous  favoral>le ,  Jais-nous  re* 
Xxx  ii) 
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contioîrrc  le  corps  de  norre  Roi.  A 
peine  Médûf  eût  achevé  de  parler^ 
uc  le  nuage  fc  diiTipa.  Soit  que  ce 
ht  un  hafard ,  foir  (]u  dn  cflet  fa 
prière  eût  été  exaucée,  la  Lune  pa* 
rut  dans  le  même  monîent  plus  bril- 
ianrc  &:  plus  belle  qu*ellc  ne  rérott , 
iorfqti'cJlc  vint  trouver  Endimlon» 
A  la  clarté  de  cet  aflrc ,  Cloridan 
&  Médor  découvrirent  les  deux 
camps;  la  plaiiic  &  les  montagnes 
s*omirent  à  leurs  yeux  ;  ils  virent 
Montmartre  a  main  droite ,  &  plus 
loin  ,  à  main  gauche ,  Monclhcry, 
Mats  l'endroit  où  ctoit  le  corps  de 
Dardincl  parut  encoçc  plus  éclairé 
que  le  refte  :  ils  y  allèrent  d  abord  -, 
&  les  armes  écart elécs  de  blanc  & 
de  rouge  j  leur  firent  ailément  rc- 
eonnoître  le  fils  d'Almonr.  Aufiitôc 
Médor  fe  jette  fur  le  vifagc  de  fon 
Maître  :  il  le  baigne  é\m  rorrenr 
de  larmes  :  fa  douleur  s'exhale  ea 
plaintes  iî  douces  èc  fi  touchantes, 
quelles  auroîent  pu  tufpcndre  U 
Cours  du  vent* 


1 
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M*  C» 

p  Dans  cet  horrible  mélange  cîc 
a)  corps  morrs  qui  couvroienc  toute 
••  la  plaine ,  dloridan  &  Medor 
••  auroienc  cherché  inutilement  celUji 
••  du  Roi  de  Zumara  y  R  la  lune 
»  dans  Ion  plein  ne  s'étoit  dégagée 
»  4'un  nuage  dans  ce  moment , 
¥•  comme  pour  leur  prêter  le  fecours 
m  de  fa  lumière.  A  la  clarté  pure  Se 
f»  brillante ,  ils  découvrirent  la  ville  y 
«•  les  deux,  camps ,  toute  la  cam* 
m  pagne  de  Montmartre  à  main 
•>  droite  ,&- plus  loin  9  Montlheri 
»»\i  main  gauche.  Ils  fe  fouvinrenc 
»•  de  rendroit  où  ils  avoient  vu 
*>  tomber  le  fils  d'Almont  fous  les 
^  coups  de  Renaud*  Us  y  allèrent  » 
M  &c  ils  le  reconnurent  à  fon  écu 
*»  écarrelé  de  blanc  ÔC  de  rouge. 
*i  Medor  fc  jetta  fur  le  vifagc  de  fbn 
••Roi;  il  Tairofa  d*un  torrent  de 
»»  larmes, &  il  Jui  adrefla  hs plaintes 
9>  les  plus  touchantes. 

Xxx  IV 
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CHANT    XLV. 

RrgîT^  par  un  effort  inouï  dt  généra  - 
yzf£ ,  ayant  cortihatiu  fa  Aîmtreffe  , 
pour  en  procurer   la  poQtQïon  à 

I  un  ami^  &  remporté  la  viBùin^ 
fc  rtfoui  â  mourir» 

M.   M. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  prît  ^ 
fcs  armes ,  il  monta  à  cheval ,  & 
partit  lans  licn  dire  à  pcrronne. 
r  rontin  >  à  qui  il  laifToit  la  bride  fin 
le  cou»  prenant  tanrôt  à  droirc, 
fânrot  à  gauche  »  cotiduifît  indilFé* 
Kmmcnt  fon  maître  dans  les  plaines 
&  dans  les  bois»  fans  que  de  tout 
le  refte  de  la  nuit ,  le  Chevalier  piit 
sS*occuper  d'autre  chofc  que  de  (on 
noir  ^hagnn.  Il  appcUoit  la  mort  à 
fon  fecours,  il  ne  voyoir  quelle 
qui  pût  mettre  fin  à  Te  rat  infup- 
pOTtable  où  il  fe  trouvoit.  A  qui  t 
diloit^U  >  puis-jc  imputer  mon  mal- 
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beiir»  qu'à  moi  feul/*  N'eft-ce  pas. 
moi  feul  qui  me  fuis  mis  dans  un 
irac  fi  déplorable?  Ne  Aiis-jc  pas 
moi-même  Tauceur  de  mes  maux } 
CVft  donc  de  moi  feul  que  je  dois 
ibnger  à  me  venger.  Mais  quand  je 
£rrois  difpofé  à  me  pardonner  ^  ce 
qui  neft  point;  quand  }*aurois  U 
foiblefle  a  excufer  Toffenle  que  je 
me  fuis  fiaite  à  moi-même  ^n'ais- je 
pas  auffi  oflFenfé  ma  maicrcflè  ? 

En  proférant  ces  paroles,  &  queU 
quelques  .antres  femblables,.  qu'il 
accompagnoit  de  fcs  foupirs  &  de 
fes  lanelors,  Roger  fe  trouva  le 
matin  dans  un  bois  écarté  &  fau- 
Tàgc.'  Ce  lieu  lui  parut  propre 
au  deflein  qu'il  avoit  formé  de 
s'ôtec  la  vie ,  d'autant  plus  qu  il 
(buhaitoic  que  fa  mort  fut  igno« 
rée.  Il  s'enfonça  dans  le  plus 
épais  du  bois  :  il  y  mît  pied  à  rcrre, 
&  dta  la  bride  à  fon  cheval,  ^qn 
cher  Frontia  %  lui  dit- il.,  en  le  met* 
tant  en  liberté  :  s'il  m'étoit  permis 
de.xécpmpeiifes  dignement  tes  fer* 
Xxxy. 


1^94  Journal  dis  Sçavans  i 
vices  ,  ni  u  cnurjitf  aîli  qui  a  éU  mîf 
au  rang  des  ajlres  ;  ni  U  cktvat  de 
Cûfiar  ,  ni  ctlui  £Adrùfit  »  ni  aucun 
dt  €€ux  qni  font  céièhes  dans  CHiJl 
toif£ ,  ne  poarrou  txciur  ion  envie^ 
S^i/s  t*oni  igûU  in  miritt ,  tu  as  du 
moins  fur  eux  t avantage  Savoir  éà 
aimé  di  la  plus  telle  &  de  la  pi 
yaiiiante  fille  du  monde,  Bradai 
mante  t^a  nourri  ^  i^ a  fouvene  felU 
&  bridé  de  fa  main  :  tu  éioiî  cher 
M  ma  maiireffi.  Mais  pourquoi  fa 
pilier  encore  ma  mahrejfe-?  &c. 

M.  a 

»  Quand  ]]  crot  tour  le  rnoîîc 
I  plongé  dans  le  fommdt ,  il  ftf 
I  fes  armes  &  fon  cheval  >  &  partit , 
»  le  plus  doucemenc  qu'il  lui  fijc 
pollible  ^  fous  la  cooduire  de 
FronrJrï,  qu'il  laida  libre  daller 
où  il  voudroir.  Le  courfîcT  le 
meua  >  j^mdant  route  la  nuir ,  au 
travers  des  guerers  ^  des  vignes, 
d€$  arbres»   des  builTotis,   fan» 


^ 


A 
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j»  que  le  tri  (le  amant  s*cn  apperçûr. 
9  Quand  la  lumière  du  jour  vint  le 
a*,  tirer  de  fa  profonde  rêverie ,  il  fe 
<•  rrouva  dans  un  bois  écarté  &  faii- 
%>  vage.  Il  s'y  enfonça ,  defcendit  à 
ft  terre  dans  le  pljs  plus  épais  ;  & 
»>  après  avoir  ôré  la  bride  à  Fronrin  , 
9)  lui  (ït  de  tendres  adieux  i  puis  il 
»  fe  çouj^ha  fur  Thcrbe  comme  ne 
•>  devant  plus  fe  relever. 

Voici  à  préfent  des  pafTages  auç 
je  me  fuis  piqué  de  rendre  plus  fidè* 
lement  que  mon  prédécefTeur. 

du  AN  T    VIII.    71.' 

Lt  tciuptint  Us  inquUeudis  dt  Ro* 
land^  mouelUmcnt  affligi  iPavopr 
perdu  Angilique. 

La  noeu  orlando  à  U  noicfipiunu 
Dtl  vtloct  pcnjier^fà  pane  aJJfaL 
'Or  qidnci  ^  or  quindi  U  poiia  ^arU 

raffiimê 
Tuiio  in  un  Uko^  &  non  tofama  miâ. 


I  f  9^  Joummi  des  Sçavans  ;' 
Quai  dt  acquû  chiara  il  iremolanu 

litmt 
DûliolptfCùffk ,  o  dâ  nûUurni  r^î , 
Pet  gii  ampli  uni  va  ton  lung^falm 
A  dtfira  &  afinififa ,  €  baffo  &  ali0m 

M.  M. 

Boland ,  qui  croit  dans  Paris  avec 
Charlemagne^  navoic  la  nuit  que 
fon  lit  pour  témoin  des  différentes 
pcnfécs  qui  ra^iroicnt  fucccffive- 
mcnt  >  &  à  aucune  dcfquellcs  il  ne 
pouvoit  s'arrêter  long-rcms.  Telle 
eft  la  lumière  du  folell  ou  de  la 
lune,  quand  elle  eft  réfléchie  fur 
un  mur,  par  une  onde  claire,  on  la 
voit  aller  par  fauts  de  différents  cô* 
th  f  &  vaciller  continuellement. 

*  Cependant  le  Comrc  d'Angert 
*»  pafToic  à  Paris  des  nuits  fort  triftesî 
»>  &  il  faifoit  partager  à  fon  lit  1  agi- 
»  letton  fk  Ion  amc.  Il  promenott 


Joii  rjj%.  f  jjf 

•>  fe  douloureufès  réflexions  ranrôc 
••  d'un  côté ,  tantôt  de  Tautrc.  Qiicl- 
%%  Qucfbis  jl  ds-meucoic  immobile 
••  Clans  la  même  place ,  mais  fans 
M  pouvoir  les  fixer.  C'eft  ainfi  que 
9»  la  lumière  du  Soleil  où  de  la 
^  Lune ,  refléchie  par  la  furlace 
M  tremblante  d'une  eau  pure  ,  pallè 
M  dans  un  clin  d'œil,  d'Un  lieu 
••  dans  un  autre  fort  élôighi^/   ^'"' 

C  H  A  N  T    X  IL  68. 

Era  ne  t  hora  ,  che  trûêa  i  CavaUir 
Ftbo  dit  mar  con  rugiadofo  pelo 
£  C  aurora  difior  vermigli  t  giéUfi  ' 
Vcnia  fpargendo  £  ogi^  iniorno;  il 

citlo  9 
E  lafciato  UfielU  haveanô  i  iatti  ^ 
E  pcr  partîrjî pojlofi gia  il  veto  ;     * 
i^iÙBtndo apprejfo.à  P^riff. un  diprf^ 

fundo  .        .      >  ^ 

Mç/lr^  di  fm  vinà^atifign^  «M 

iando^ 


fjl^S  Journal  des  Sçavans  , 
M.  M. 

A  rhcure  où  Taurorc  peint  le  ciel 
ic  vives  couleurs  »  &  ou  le  Soleil  ^ 
prêt  à  fortir  du  fein  des  eaux  ,  (ait 
difparoîcre  les  étoiles;  Roland,  (è 
trouvant  un* jour  auprès  de  Paris; 
eue  occafîon  de  fignaler  fon  héroï- 
que valeur. 

M.  C. 

m  Un  matin ,  â  l'heure  oà  les  il-- 
Illuminations  céleftes  veiioient  de 
••  s'éteindre  ,  &  où  le  Soleil  guidoic 
i»  lè$  chevaux  couverts  de  rofkc  fur 
»  un  chemin  femé  de  fleurs  par  les 
••  mains  de  TAurore,  le  Comte  paC- 
*»fant  près  de  Paris,  donna  une 
•^  pretwe  mémorable  de  fon  extraor- 
m  dinaite  valeur.      . 

Ces  paflages  ainfi  rapprochés ,  Çoifc 
propres  à  donner  une  idée  jufte  de 
«a  manière  ;  &  fi  je  ocme  trompCf 
i  la  juftifier. 
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Jl  O  NOMIS  C  WES  yahrbuch  , 
;.  ou  Ephémcndcs  de  Berlin  f^Qur^ 
nntt  1779.  A  Berlin  5  chcB 
iude  &  âpener.  in*%^. 

'bst  ici  le  quatrième  volutne^ 
à&%  Epbéméridcs  publiées  p»; 
demie  royale  des. Sciences  do 
è  9  dont  les  trois  premiers,  ont 
nnoncés  dans  ce  journal^  d'm-i 
les  extraits  de  M,  Tremblcy  , 
e-Aftronome  de  Genève  ^  qui 
a  également  fourni  celui-ci.  , 
t  dm>ofirion  de  la  première 
;,  ci.ft  à-dire  du  calendrier) 
même  qie  celles  des  anné^ 
dentés.  On  en  a  feulement  «ç? 
hé  plu  fieurs  tables  qui  fe  trou- 
dans  le  recueil  de  Tables  alhoi 
ques,  publié  à  Berlin  en  1776^ 
>is;  volumes  iii  %^.  &«qu'il  é^r 
le  de  répéter.  Oo  y  prouve  unie 
née  tkês-détaillée  des  pccuU«T 
d'étoiles  pai  la  bjui^  À  jL'égai;4 
clipfcs  de  lune  9  on  y  |i  joiiui 


1^  Jùmm^ilfkSmm^  f 

f  Sndicitîoa  in  temt  »  où  lef  prin^ 

«pitei^èidba  «MMMi  iknir  fambtt. 

gê^i^témt  ^taoora  &ii  Oi&  7 
lkMf^)MaréiiM«M«^  qlMie.ctnc 
liMkraodwcakt  qu'en  fevoit  «»• 

mnàH  êêmiWpMlb  àtexAÀtii 

CMlr «P*4if  MifeH  m  »  p<>i 'iif 
itfîc»-€iÉi0;Ui>  àtjUigiMnooi  èè 

ftaft  4i  Maihm  M^  mU]W.df6i^ 
ttitf  ^uhijMiti^iKiittuhli^  ?  <  c<v 
>*^lift'fé«k>Mc  ^rd»  de  ce  ralukie 
Jlf^i  «ft  âuffi  la  -plus  iifnporranre  y 
|bimDence|>ar  des  oMèrvaribns  aftr6« 
tfienniqaes  farts  k  rObfcrvaroire 
séj$i  de  Berlin,  par  M.  BemouUt  : 
un'  Y  voit  quelques  éclipfes  de  ùt^ 
tellicel  de  Jupiter,  faites  en' 1773 >v  - 
I774  lie  1775,  '*•  ^^  dc'Wclîp<q*J^ 
4cl' lune  dil^d"  Septembre  i^^J*V*S 

rï^apm  ^étcilIrarioA»  d^ftoili^s^ptt 
limty*  ^bktféH  e»'  I77f  ^ 
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Suivent  des  tables  de  M.  le  Comte 
Mattufchfca  de  BreflaW ,  pour  dé- 
terminer (ans  peine  par  de  (impies 
additions  &  fouftraâions  le  vrai 
lieu  du  foleil.  Ces  tables  donnnenc 
d'abord  la  diftance  à  l'apogée  en 
jours,  heures,  minutes  &  fécondes, 
après  quoi  on  trouve  des  tables  à 
double  entrée ,  pour  réduire  ce  tem» 
en  degrés ,  fuivant  le  mouvement 
diurne  du  foleil.  On  corrige  le  ré* 
fultat  par  une  table  conftruite  d'à* 
près  le  mouvement  de  l'apogée  »  & 
on  ajoute  ou  retranche  le  tout  as 
lieu  de  l'apogée*  Ces  tables  font 
calculées  pour  le  méridien  de  Paris, 
Elles  évitent  la  peine  de  prendre 
des  parties  proportionnelles  pouc 
l'équation  du  centre  *,  mais  du  refte 
le  calcul  ordinaire  paroit  plus  iimple 
&  plus  court;  d'ailleurs  on  ne  fait 
point  entrer  dans  ces  tables  le  calcul 
des  pertubations  ,  qui  eft  le  feul 

3ui  allonge  un  peu  le  calcul  à  caufê 
es  argumens  qu'il  faut  chercbei; 


léoi  Journai  des  Sçavans  , 

On  trouve  après  cela  un  méoicÎTt 
du  Père    Fontana  «    Profcfletir   At 
Mathémacicjucs  a  Pavic,  fur  les  rap- 
ports  àcs    changcmens  inftanrariés 
que  laiflimi  de  Ja  force  perturba- 
trice produit  fur  les  élcmcns  d*unc 
jïlapnètc.   Çefl  une  application  des 
analogies  diiFcrçnticlJci  de  Cotes ^  & 
des  autres  t  dont  les  démon flradons 
fc  trouvent   dans    VJJ}ronomu  dç 
M.  de  la  Lande j  aux  dtâFércns  chan* 
gemens  inftanraués  qui  peuvent  fur* 
ycuir  dan^   les  élcmens  d'une  pla- 
nète.  Le  Père  Fontana  en  dcduû 
quelques  théorèmes^  dont  la  plû^ 
paît    neroîcnu  pas    inconnus   aux 
Aftronomcs,  Tel  efl  celui-ci ,  la  va- 
riation de   rioclinaifon  de  rorbire 
dune  planète  eft  à  la  variation  de 
la  longmidc  dt  la  lip;ne  des  nœuds, 
comme  le  (mus  de  rinclinaifon  eft 
&  la  tan^entÊ  de  Targumcnr  de  la- 
titude.   Nom   ne    rapporterons  pas 
les  autres  théorèmes  oui  (c  déJui^ 
fçm  immédiatement  qcs  analogies 
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difFércnticlics ,  en  y  appliquant  feu- 
lement les  dénominations  aftrono- 
miquds* 

L»  pièce  fuivante  eft  une  lettre 
de  M.  Lexeil  à  M.  BernouUi ,  du  ix 
Septembre  1 77^  9  contenant  des  for- 
mules pour  trouver  la  rèfraâion  ho- 
rizontale par  le  moyen  de  l'ampli-* 
tude  apparente  des*  étoiles.  M.  Le- 
xeil objeâe  deux  choies  contre  cette 
méthode  que  M.  le  Monnier  a  pro» 

Eofée,  &  qui  eft  en  effet  très-bonne; 
I  première  >  c'eft  au'il  lui  parolt  di& 
ficile  d'obferver  1  amplitude  appa« 
rente  avec  une  exaâitudefuffifàinte; 
mais  on  lui  répondroit  qu'un  bon 
inftrument  des  pallages ,  placé  avec 
foin  dans  un  certain  vertical^  la 
donne  très  -*  exaâement.  M.  Lexeil 
croit  en  fécond  lieu  qu'il  eft  impof- 
fible  de  trouver  l'endroit  où  l'étoile 
fe  lève  ;  il  a  cependant  cru  devoir 
chercher  des  formules  pour  cette  dé- 
termination de  la  réfraâion  ,  &  il 
les  juge  plus  commodes  que  les  for- 
mules que  M.  Jeaurac  a  donnéep 


Iff04  Journal  des  Sçûvans  y 
dans  la  connoi (Tance  des  tcms  ^ 
177^*  M*  Lexeli  donne  deux  for- 
mules pour  cela  ,  ^ui  fuppoknc 
coures  deux  quon  connnoiik  dcjà 
a  peu-près  la  quanutké  de  la  riy 
fr^itiion.  M-Bcrnoulh  donne  enfuite 
IVxrrair  d'une  lettre  de  M  k  Pm- 
feûeur  Toaldôdc  Padouc,  qtjt  com* 
muni  que  à  rAcatlemie  l*obferv.^itîon 
de  réclipfc  de  luni^^  du  30  Juilkt 
177^  j  les  nuages  lui  en  dérobêrcm 
la  fin.  On  y  voit  que  M.  Toaldo  tra- 
Tadlç  à  fournir  rOb{i:rvatoire  de 
Pâdoue  de  bons  înft rumens  1  on  doit 
lui  envoyer  de  Londres  un  mural  de 
huit  pieds.  Il  navoit  que  dcpuij 
quelques  jouis  une  pendule  dans  la 
chambre  où  étoit  la  nicndiennt ,  tra- 
cée fur  un  pavé  de  marbre  bien  ni- 
velle, &  qui  a  un  trè^-bon  gnomon 
de  10  ^  pietis  de  Paris.  Il  a  trouvé 
au  moyen  de  ce  gnomon^  que  la 
latitude  a  été  bien  dcrerminéc  par 
le  Marquis  Poleni ,  de  4^  **  ^^'  %$!', 
tuais  la  latitude  de  rObfervaroir^ 
^ui  €&  à  ÏMUc  bout  de  la  Yiitc  » 
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n'cft  que  de  45  **  22'.  Jl  n*a  pas  pu 
vérifier  la  longitude ,  mais  il  ne  croit 
pas  quelle  s'écarce  beaucoup  de 
celle  qui  e(l  marquée  dans  la  con- 
noiflance  des  rems.  Nous  a)oureroiis 
que  par  de  nouvelles  cclipfes  d'é- 
toiles ,  il  Ta  trouvée  de  3  8'  à  Torient 
de  Paris,  à  j"  près.  Il  penfc  que 
celle  de  Venife  qui  eft  marquée  dans 
la  connoifTance  des  tems  eft  certai- 
nemenc  fauife,  au  moins  relative)» 
ment  au  méridien  de  Padoue.  Car 
d'après  cette  loqgimde^' Venife  ne 
feroit  que  de  ijf  de  éegré  i  l*bri6iit 
^de  Padoue,  qtioiquil  y  air  entre  en 
deux  Villesf,  qui  font  prefque  ions 
le  même  psTrallèle^  un  arc  de  !• 
milles  d'Italie^  ce  qui  à  cette  lati- 
tude 9  fait  30'  de  degré*  Aufli  MM. 
Manfiredi  ^  Z^anottî  y  donnent- 
ils  la  différence  des  méridiens  de  2' 
!"•  M.  Toaldo  promet  de  vérifier 
tout  cela  dès  qu'il  aura  des  inftn> 
mens ,  &  il  aoitque  la  différence  eft 
de  z'  &  peut-être  quelques  fecondei. 
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Vieciûcnt  enfuire  des  obfet^icjoiîi 
dcclipfcs,  des  faccliites  de  Jupiter i 
&  de  qadqtics  occulcartoiis  d'ctoilcl 
fiiçs^  par  la  Lune,  faites  à  Tymâtf 
par  M.  le  ProfcfTeur  Weis  en  iy/f 
&  177^  avec  un  rclefcope  Newto- 
mcn  de  4  pieds.  M*  Taucher  cti  a 
fait  qudques-unes  avec  un  tclelcope 
iicwtonicn.de  ^^  pieds. 

Obrcrvations  faîtes  à  tngotfladc 
par  M-  le  Profeffcur  Hdfcnzricdçc, 
elles    renferment  quelques   éclipfcS 
des  fatellitcs  de  Jupit  r,  obfervécs 
en  1 774  ,  r  77 j  Se  1 776 ,  Se  la  âa 
de  réclipfe  de  lune,  du  jo  Judtcc 
1  jf£  ;  les  nuages  dérobèrent  le  com- 
mencement L'ombre  n'avoir  pas  de 
courbure   uniforrac  ,    mais   on 
voyoit  des  mégalités   &  des  train 
.plus  ckirs  qui  sVnfonçoient   dans 
IrombrCïfur-toat  près  de  Tyçho,  La 
^^roulcnr  rouge  patoiffaic  autout  de 
l'are  d'^  lombrc^  même  avant  que 
Copernic  fut  cclîpré*  Lorfque  Té- 
Ljtlipfc  fut  totale ,  la  lune  ne  difpi' 
t  pas  t  mais  on  y  appercevûit 
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corc  les  taches  ;  cette  éclipfc  fut  ob- 
reivée  dans  un  grand  nombre  de 
lieux. 

Obfervations  de  quelques  occul- 
tations d'étoiles  par  la  lune ,  faites 
en  177^  >  par  M.  le  Proifeflcat 
Mayer  à  Manheim,  avec  robfer->» 
vation  complcrte  de  l'éclipfe  de 
lune  du  30  Juillet,  faite  au  moyen 
d*un  rélefcopc  grégorien  de  1  pieds. 
M.  Metzger  la  fit  avec  une  lunette 
achromatique  de  7  pieds, 

M.  BcrnouUi  rapporte  enfuite 
Icxtrait  dune  lettre  de* M.  le  Pro^ 
fefleur  Schcibel,  datée  de  BireflaV 
le  1 2  Novembre  r  77^,  elle  contient 
quelques  Qbfervations  de  hauteurs 
méridiennes  du  foleil  &  d'étoiles  5 
faites  par  M.  le  Comte  Matufchfca; 
dans  fcn  Château  de  Pitschen  i 
ilotccnbcrg  dans  le  Duché  de  Sch* 
^eidnirz  pour  déterminer  la  bauteut 
du  pôle,  qu'il  trouve  de  51**  xd 
Ces  obfervations  ont  été  faites  avec 
un  quart  de  cercle  de  bois  de  t^ 
pieds  de  rayon  dont  le  limbe  avoic 
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été  divifc  par  M,  Sdieibci  II  porre 
une  luncuc  au  foyer  daquel  cft  m 
réticule  carré  qu*ii  préfère  au  rhem- 
boide,  &  parle  tems  que  Tétuilc 
met  à  venir  bux  fils ,  ou  par  les  cor- 
des du  difque  du  Soleil,  il  dércr-» 
mine   les   minutes  &  les   fécondes 
qu'il  faut  ajoutera  la  hauteur  mat" 
quée  par  le  fil  à  plomb  ou  en  rc 
trancher    II  promet   la  defcription 
déraillée  de  cet  inftruraent  dont  il 
vante   beaucoup  les  avantages-  Au 
jrcftc  il  ne  donne  pas  cetre  hauteur 
du  pôle  pour  très^cxaâe,  il  la  Coup- 
çonne  même  d'une  minute  &  demie 
plus  petite  *  &  fc  réfervc  de  la  véri- 
Ëcr  par  de  nouvelles  obfervaîions.  * 
On  trouve    après  cela  quelques 
réBexions    fur  le    mouvement  des 
étoiles  en  longitude,  depuis  Ptolé* 
niée,  envoyées  par  M.  Slope  de  Pifc 
à  M.  BeinouUi ,  le  24  Janvier  1 776. 
On  fait  que  Ptolémée  avoir  conjec^ 
turc    que    les  armilles   qu  Etatof- 
thènes  avaient  placées  a  Alexandrie , 
4i  avec  lefquclles  Hipparque  avott 
Ait   fcs  principales  ©bfervations , 
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avoicnt  changé  de  po/ition.  Flam- 
fteed  a  prouvé  par  les  obfervations 
«l'Hipparque  &  de  Ptolcméc  que 
cette  conjcdurc  étoit  fauffe ,  &  que 
Ptolemée  qui  pour  rérablir  ces  ar« 
milles  avoit  relevé  Ta^e  de  30'  & 
abaifle  l'équateur  d'autant ,  trouvoit 
les  dédinaifons  auftrales  des  étoiles 
de  30'  trop  petites,  Dê-U  vient  ;auffi 
que  Ptolemée  obfervoic  Téquinoxe 
un  demi-degré  trop  tard,  ce  qui  ex- 
plique l'écart  des  tables  qui  repré- 
lententles  obfervations  d'Hipparque, 
de  Tycho  &  des  Modernes,  &  ne 
s'accordent  pas  avec  les  obfervations 
de  Ptolcméc.  On  fait  encore  que 
Ptolemée  n'attribue  aux  étoiles  qu'un 
mouvement  de  2  **  40'  pendant  les 
2^0  ans  qui  s'étoient  écoulés  depuis 
Hipparque ,  c'cft  à-dire  un  degré  de 
moins  qu'on  ne  trouve  en  compa- 
rant les  anciennes  obfèryations  avec 
les  modernes,  ce  qui'  peut  venir 
auflî  de  ce  changement  des  armiilcs 
fait  mal  à  propos.  Car  Ptolemée 
prenant  tous  les  jours  la  différence 
jtoûi.  Y  y  y 
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entre  Je  foleil  &  la  lune ,  &  tout«;$ 
lei  nqirir  là  çl'ffcrcnçe  entre  la  lune 
6c  une  éroile ,  sï\  fuppolbit  la  loït- 
grrude  du  foleil  trop  petite  d'un 
degré  ,  devoir  trouver  le  mouvement 
de  rétoile  plifs  lent  qu*il  acft  réçl- 
lement ,  à  peu  près  de  cette  qiiâii- 
titè  :  &  'il'  aùroit  trouvé  la  même 
chofe  fi'ctt'confervant  k4'  latituciés 
des  étoiles'obfervécs  par  Hipparquc, 
il  en  avoir  conclu  les  longitU(t6s 
par  les  déclinaifons  obrervées  avec 
ces  armilles  <ju*il  avpic  changées 
mal  à  propos. 

M.  BernouUî  dans  Iç  Mémoire 
'  qui  fuit ,  propofe  de  défîgnçr  par 
un  fignc  particulier  chacun  des  Nom- 
bres naturels  jufquà  loo  ,  il  pré- 
tend que  cela  abrègeroit  beaucoup 
les  calculs ,  &  que  fi  Ton  venoit  a 
fubftituer  le  fyftêmc  décimal  au  fyt- 
tême  fexa^efimal ,  les  tables  aftro- 
nomiquGS  ifèroient  réduites  à  un 
tiers.  Il  donne  un  cxcmpl^jdc  ce 
dernier  avantage,  en  réifuifant  en 
nombres  centenaires  ^  les  nombres 
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iui  cxprimenc  le  mouvement  moyen 
u  foicil ,  pour  le  mois  d'Avril  dans 
lès  tables  de  l'Abbé  de  la  Caille.  On 
fait  que  Mercator  avoit  déjà  entre- 
pris d'introduire  cette  méthode , 
mais  il  eft   trop  difficile   de  faire 

'  adopter  de  femo labiés  nouveautés* 
M.  Bemoulli  donne  enfuixe  une 
table  qu'il  appelle  table  fexagépaire- 

-  analogiftique ,  elle  fert  à  trouver  le 
quatrième  terme  d'une  proportion 
qui  commence  par  6q  ;  cette  table 

•  eft  à  double  entrée  a  caufe  des  deux 
termes  moyens,  dont  on  cherche 
l'un  dans  la  colonne  verticale  8c 
l'autre  dans  la  colonne  horifontale. 
M.  BernouUi  donne  des  exemples 
détaillées  pour  expliquer  tous  les 
cas  qui  peuvent  fe  préfentcr. 

IhC  morceau  fuivant  contient  une 

.  notice  de  l'Oblcrvatoire  de  l'Abbaye 
deCrcmfmunfter,  quelques  éclipfcs 
des  fatcllites  de  Jupiter  ^  obfervées  en 
1775  &  1775,  parle  PèreFixlmill- 
ner,  &  une  occultation  de  deux  étoiles 
de  la  balance ,  le  5  J.uillet  I776f 
:-  Yyyij 
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Cet  Oblcrvatoire  contient  î''.  dcwï 
HTuraax  de  neuf  piçds  chacun  j  mc- 
iure  de  Vienne ,  Tun  au  nord ,  laucrc 
au  fud,  imrs  lunettes  font  garnies  de 
micromètres  filaiies,  &  outre  cela 
on  peut  y  appliquer  un  micronîctfc 
eïtérieLtr.  î%Un  grand  fe<aciit  de 
5  pîcds  de  rayon  ,  tait  à  ]*i  mi  ration 
de    celui  dont  le  Père   Bofcovich 
a  donné  la  defcriptieti  dans  fon^jp* 
p&dhiô  Ihuraria  in  diilontm  ponti* 
ficiam ,  mais  que  le  Pcrc  Fixlmilloct 
a  rendu  plus  commode,  y  \  Un  quarc 
de  cercle  mobile ,   de  trois  pieds  > 
avec  un  cercle  azimurfial  d'un  demi-- 
pied;  la  lunette  porte  un    micro- 
nîètrc  filaire,  4'-  Une  lunette  méri-p 
dicnne  avec  un  réticule  rhomboïde t 
placé  de  façon  qu'on  peut  voir  la 
moitié  entière  du  méridien.  5  S  Une 
lunette  parai  la  tique  de  trois  prcds, 
^vcc  un  réticule  rhomboïde,  dont 
l'angle  aigu  cft  de  4j  ^*    €*   Une 
lunette  de  DoUond  de  trois  pieds  j 
avec    une  machine   paralia tique  BC 
yp  réticule,  7%  Une  lunette  de  Dol- 
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lonày  de  lo  pieds.  8%  \Jnz  lunette 
de  ^5  pieds, -9. .  Un  télefcope  ncw- 
tonicn  de  5  7  pieds.  lo*".  Un  télef- 
cope grégorien  de  i6  pouces,  avec 
un  micromètic  objeâif  de  1 1  pieds 
de  foyer ,  fait  par  Brander ,  à  Augf- 
bourg.  1 1  "  DiflFércntcs  lunettes  de 
Il j  22  &  19  pieds.  11".  Une  lu» 
nette  de  1 1  pieds ,  avec  un  micro- 
mètre de  M.  Marinoni.  13  .  Une 
lunette  de  4  pieds ,  avec  un  micro- 
mètre filaire.  14%  Une  bonne  lu- 
nette de  10  picds.-i5*.  Une  excel- 
lente pendule  de  Paris.  Tous  ct% 
inftrumens  fe  trouvent  dans  ^une 
grande  falle  ou  ed  audi  une  méri« 
dienne  longue  de  5^  pieds,  &  dont 
le  gnomon  à  14  pieds  de  haut.  Au-^ 
deffus  du  bâtiment  eft  une  petite 
chambre  ronde  dont  le  toît  eft  mo- 
bile &  muni  de  contrevents.  On  y 
trouve,  i\  un  quart  de  cercle  azi- 
muthal  de  4  pieds,  porté  fur  un 
pied  de  métal ,  dont  la  lunette  a  un 
micromètre  filaire ,  &  le  cercle  azi- 
muthal  un  vernier  &  un  micromètre- 
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extérieur.  ^\  Une  bonne  pendule 
faite  à  Augsbourg.  Un  Obfervatoirc 
audibien  monté  dans  une  fimplc 
Abbaye ,  eft  digne  de  fervir  de  mo- 
dèle À  ceux  des  plus  grandes  capi- 
tales. 

M.  Bernoulli  donne  enfuitc  une 
table  pour  déterminer  le  rems  vrai 
au  moyen  du  pafTage  du  Soleil  pac 
un  vertical  placé  hors  du  méridien; 
cela  pourroit  fervir  dans  le  cas  où 
Ton  ne  pourroit  pas  tracer  commo- 
dément de  ligne  méridienne.  Il  (bp- 
pofe  qu'avec  la  déclinaifon  &  la  la- 
titude on  connoiflc  langle  horaire 
ou  par  une  obfervation  cxaélc,  ou 
à  quelques  minutes  près ,  &  il  trouve 
fa  variation  par  les  analogies  diffé- 
rentielles.  Il  donne  le  procédé  né- 
ceffaire  pour  calculer  cette  variation 
en  nombres ,  ce  font  ces  nombres 
que  consent  la  table ,  pour  trois  an- 
gles horaires  diiFérens,  favoir  de  \ 
heure ,  de  i  heure  &  de  i  heures, 
&  pour  les  hauteurs  du  pôle  de  50* 
&  de  5  j  **.  Il  n'y  a  plus  enfuite  qu'à 
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multiplier  les  noi^bres  de  cette- 
table  par  le  nombre  de  minutes 
donrladéclinaifoD  du  foleil  a  varié 
d*unc  obfervatipn  à  Tautre.  Jl  fait, 
voir  que  Terreur  de  çcttp^  tal>iç*pcut 
aller  rarenient  jurqua  a  '^  de, rems , 
lorfque  la  difclinaifon  à\k  foleil  varie 
le  plus.  Le  défaut  de  cette  méthode 
que  M*  BernooUi  indique  luwmémc» 
cft  qui  caufc  de  Tangle  horaire,  il 
faut  toujours  favoir  à  peu- près  le 
tcfris  ^  midi  vrai>  parce  ,q[UG  -quand , 
la  ligne  .menée  dans  le.  vertical  s|é* 
carte  beaucoup  de  la  ligne  méri«: 
dienne ,  le  Soleil  met  plus  d*un 
quart  d'heure  ou  demiheure^à  arri- 
ver au  vertical,  en  forte  que  pour 
être  fui:  de  la  pendule  9  il  ne  faut  ja- 
mais refter  long-tems  fans  fai^re  l'ob*. 
fervation ,  d'autant  plus  que  l'ana- 
logie difierentielie  n'eft  plus  affez 
exade  dans  les  grandes  variations  de 
la  déclinaifon. 

On  ^trouve  ap>ès  cela  un    cata- 
logue  de  75  ncbulcufes,   fait  par 
M.  Bode,  Il  a  raiTemblé   toutes  ïti, 
Y  y  y  iv 
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nébuleufcs  connues  jufcju'à  prèfcnr,^ 
^  y  en  a  joinr  pluHcurs  qu  on  n'avoit  \ 
pas  encore  découvert*  Hcvehus  Wzn\ 
avoir  indiqué  que  i  € ,  CafRjii  ^  Hal-  1 
ky,  Kirch,  le  Gentil  &  d'autres  en*' 
ont  découvert  quelques-unes*  M,  de  \ 
la  Cailtc  a  trouvé  dans  t'hémifphèrc  j 
audral    feulentent   4%    nébuleufes  ;  < 
M.  Meflîtra  porté  le  catalogue  desi 
nébuleufes  de  rhémifphère  boréal  i  ' 
quarant€<cinq>  M.  Bodc  ne  s'cft  paJ 
contenté  d*en  chercher  de  nouvel ks  j 
il  a  déterminé  la  poHtion  de  plu- 
sieurs   nébuleufes     déjà   connues  , 
mais  indiquées  trop  vaguement.  Il 
s'eft  fervi  pour  cela  d'un  jnftr muent 
de  M,  Lambert  9  pour  mefurer  les 
diftances  des  étoiles,  qui  eft  décric 
dans  fes  Beytragc  dont   on    nous 
annonce  la  traduâion ,  &  d^une  lu- 
nette de  7  pieds,  garnie  d'un  hélio- 
mètre.  Il  y  a  des  nébuleufes  indi- 
quées par  les  Aftronomcs  plus  an- 
ciens, e5c  que  M.  Bode  &  M.  Meffier 
n'ont  pas  pu  trouver.  Ce  catalogue 
cft  très- utile  pour  empêcher  les  Af- 
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tronomes  qui  cherchent  des  comètes 
de  les  confondre  avec  ics  nébuleu* 
fcs. 

Indications  &  correâions  de 
quelques  fautes  qui  fe  trouvent  dans 
les  catalogues  deFlamftecd,  Bradley, 
Hevelius  &  la  Caille,  &  dans  les 
cartes  cclcftes  de  Flamfteed  ,  Heve- 
lius ,  Doppelmayer  ,  M.  Bode  a 
eu  occafion  de  faire  ces  remarques 
en  travaillant  au  catalogue  d'étoile« 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  dç 
tables  qu*a  publié  TAcadémie  de 
Berlin  ,  il  fait  voir  que  cts  cata- 
logues contiennent  plufîeurs  fautes 
de  calcul  &  d'impreflion  ;  il  y  a 
auffi  des  différences  confidérables 
dont  il  laiflc  Texainen  aux  Aftro- 
nomes  ,  mais  dont  la  plupart 
viennent  d'obfervarions  inexadcs. 
Comme  les  meilleurs  Obfervateur? 
diffèrent  quelquefois  affez  dans  leurs 
obfervations ,  \^s  indications  trop 
précifcs  qui  vont  jufqu  à  des  dixiê* 
mes  de  fécondés,  peuvent  fouvent 
erre  fufpeâes.  Les  figures  qu'on  a 
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données  aux  conftellarions ,  font 
auffi  une  fourcc  d*crrcur,  parce 
cju  elles  ont  été  tracées  très-vaguement 
Se  n  ont  pas  toujours  les  mêmes  pofî- 
rions.  M.  Meflîcr  dans  le  cours  de 
fes  obfervations  fur  les  comètes^  a 
aufli  trouvé  un  certain  nombre  de 
fautes  dans  le  catalogue  de  Flam- 
ftced. 

M.  Bode  donne  auffi  deux  obfer* 
varions  de  la  comète  de  1774  » 
faites  le  9  &  le  1 1  Odobre ,  d*où 
il  avoir  déduit  les  élémens  de  for* 
bite  en  y  joignant  une  obfervarion 
de  M,  Melîîer,  du  19  Août.  Il  ne 
s'accorde  avec  ks  conclufions  que 
M.  Duféjour  avoit  tirées  des  obfer- 
vations de  M.  xMeffier  que  pour  Tin* 
clinaifon  de  Torbite  &  la  diftance 
du  périhélie ,  ^  il  difFèrc  extrême- 
ment pour  la  longitude  &  le  tems 
du  palFage  par  le  périhélie ,  puif- 
gu'il  le  place  au  17  Septembre,  & 
M.Dufc)ourau  14  Août.  Mais  outre 
que  M.  Bode  n'^avoit  que  des  inf- 
rrumcns  bien  médiocres ,  les  obier» 
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varions  du  9  &  du  1 1  Odobre  font 
trop  près  Tune  de  Taucrc  pour  qu'on 
puille  en  conclure  lorbice  de  la  co- 
mète. 

f  M.  Bode  donne  encore  le  calcul 
des  oppofitions  de  Saturne,  en  1 773  , 
1774  &  1775  ,  d'après  les  obfcrva^ 
tions  de  M.  Meffier,&  il  en  com- 
pare le  réfulrat  avec  les  tables  de 
Halley,  de  Caflini  &  de  M.  de  Ja 
Lande.  Il  a  appliqué  aux  tables  de- 
Halley,  les  corredions  de  M.  Lam- 
bert >  rapportées  dans  les  volumes 
prccédcns  de  ces  Ephéoiérides.  Les 
e;r€urs-de  ces  tables  ainfi  corrigées  <^ 
furpalTent  rarement  une  minute , 
mais  aous  avons  eu  occafîon  de  faire 
remarquer  que  ces  corrections  étoient 
trop  arbitraires. 

On  trouve  enfuite  l'extrait  d'une 
lettre  de  M.  Slope  à  M,  Bcrnoulli , 
datée  de  Pifc ,  le  1 5  Janvier  .1 777  , 
relative  à  la  méthode  que  M.  l'er- 
noulli  avoit  donnée  dans  le  premier 
volume  de  ion  Recueil  pour  Les  éf- 
Ironomes  y  pour  corriger  les  errcuxi 
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prodaitwS  par  les  déviations  d'ua 
inftnimcnr  des  paflagcs,  relative- 
ment  à  la  détermination  du  tems* 
M.  Slope  donne  à  quelques  -  unes 
des  formules  de  M.  BernouUi  une 
forme  qui  lui  paroîr  plus  commode  » 
&  il  les  démontre  diredemenr;  il 
indique  quelques  différences  qui  fe 
trouvent  entre  fes  formules  &  celles 
de  M.  BernouUi ,  &  il  finit  par  don- 
ner, d*après  une  de  ces  formules 
transformées ,  une  table  pour  remé- 
dier à  l'erreur  qui  a  lieu  lorfque 
Taxe  de  la  lunette  s'écarte  de  l'ho- 
xifon.  M.  Schulze  y  a  ajouré  la  (b- 
lution  d'un  problème  plus  général 
que  celui  qui  a  occupe  MM.  Slope 
&  BernouUi.  Ces  deux  habiles  Af- 
tronomes  ont  fuppofé  les  écarts  de 
la  lunette  méridienne  très-petits, 
mais  il  peut  arriver  que  ces  écarts 
foient  aflcz  grands ,  &c  M:  Schulze 
en  a  vu  un  exemple  ;  il  réfout  donc 
le  problème  en  fuppofant  un  écart 
quelconque  ,  d'abord  en  fuppofant 
Taxe  horifontal ,  cnfliitc  en  lui  at- 
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tribuant  une  inclinailon  quelconque. 
Ces  formules  peuvent  s'appliquer  à 
un  mural  qui  ne  feroit  pas  bien 
place.  Il  déduit  de  fcs  formules  gé- 
nérales celles  de  MM.  Slop«  & 
Bernoulli,  en:faifanc  les  (înus  des 
arcs  très -petits,  égaux  aux  arcf 
mêmes ,  &  leurs  cofînus  égaux  aa 
rayon.  Ces  dernières  formules  font 
plus  commodes  pour  drefler  des 
tables,  les  premières  feroient  trop 
compliquées,  mais  cela  ne  difpen- 
feroit  pas  d*y.  avoir  égard  dans  les 
Cas  où  Ton  foupçonneroir  1  écart  de 
la  lunette  un  peu  conHdérable.  Oïl 
trouve  après  cela  un  traité  de  Mi 
Schulze  (ut  la  gnomonique.  Il  re- 
marque que  quoique  cette  fcience 
paroiflc  portée  à  fa  pf.rfeôion  ,  elle 
renferme  encore  plulicurs  règles  très* 
incommodes,  &  qui  entraînent  plu- 
fleurs  incxadiirudes  ;  telle  eft  celle 
qui  ex^gc  darts  un  cadran  horifontal 
que  la  commune  feftion  de  Téqua- 
teur  avec  Thorifon  foit  très-longue; 
M.  Schulze  teptoche  aux  méthodes 
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qu'on  a  imaginées  pour  remédier 
aux  inconvcniens  qui  télultcnt  de- 
là ,  leur  longueur ,  &  il  a  cherché  à 
donner  des  méthodes  plus  courtes 
&  plus  aifées  à  mettre  en  pratique. 
Le  morceau  qui  fuit  contient 
quelques  formules  diflercnticjles  & 
quelques  tables  pour  comparer  les 
différcns  catalogues  détaillés  par 
M.  Schulze.  Dans  le  recueil  qua 
publié  l'Académie  de  Berlin  ,  on  a 
comparé  les  catalogues  de  Maycr, 
de  la  Caille ,  deZanotci  &  de  Brad- 
ley,  or  on  trouve  bien  dans  Za- 
notti  la  longitude,  la  latitude,  Taf- 
cenfion  droite  &  la  déclinaifon  ; 
mais  dans  Mayer  &  la  Caille  on  ne 
trouve  que  Tafcenfion  droite  &  la 
déclinaifon;  il  faut  donc  un  calcul 
rrigonométrique  pour  en  conclure 
la  longitude  &  la  latitude,  &  ces 
calculs  multipliés  jufqu'à  un^^cexcaii;) 
point,  deviennent  impraticables  par 
leur  longueur.  M.  Schulze  a  donc 
cherché  pout  ce  cas-ci  où  les  dif- 
férences  d'afcenfion  droite    &  de 
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dcclinaifon  entre  ct%  Aftronomes, 
font  ordinairement  fort  petites,  des 
formules  différentielles  qui  donnent 
la  différence  des  longitudes  &  des 
latitudes  plus  fimplement.  Il  a  pris 
les  formules  analytiques  qui  don- 
nent la  longitude  &  la  latitude  d*a« . 
près  l'afcenfion  droite'  &  la  décli* 
naifon ,  il  les  a  différentiées  \  &  en.a 
tiré  les  différences  de  longitude  & 
de  latitude  qu'il  vouloir  avoir.  Il  a 
calculé  des  tables  pour  faciliter  Tu- 
fage  de  ces  formules,  &  comme  on 
facilite  tous  ces  calculs  en  intro- 
duifant  lani^Ie  de  portion  ^  il  à 
cherché  auffi  fa  variation.  Des 
exemples  détaillés  expliquent  Tufagc 
des  formules  &  des  tables.  On  y 
trouve  encore  une  méthode  de  M. 
Schulze  pour  calculer  la  durée  du 
palTage  de  la  Lune  par  le  méridien, 
fans  employer  la  longitude,  la  la- 
titude ,  Tafcenfion  droite  ni  la 
déclinaifon ,  en  la  déduifant  leulc- 
ment   des  mouvemens  moyens  & 
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d'une  obier  va  tion  immédiate.  M, 
Lambert  a  dûnné  dans  le  premier 
volume  de  £t::s  £phénicridcs  ,  U 
manière  de  calculer  la  durée  de  ce 
paflage  en  connoiirant  la  longitude 
&  la  latitude. 

Comme  robrervation  du  com- 
mencement &:  de  h  fin  des  éclipfes 
de  lune  eil  tris  incertaine ,  on  ikit 
plus  d^artentron  à  Tcntréc  des  taches 
dans  Tombre  &  à  leur  fortie  ;  c'cft 
ce  qui  a  engagé  M,  Schulzc  à  cher- 
cher une  méthode  qu'il  donne  ici , 
pour  trouver  le  tems  de  1  entrée  èc 
de  la  foTtie  de  chaque  tache.  Il  ne 
s'agit  pas  fimplcmenr  dans  cerre  dc- 
tcrmi nation  de  trouver  la  ppfitioii 
de  la  tache  j  relativement  à  Tcqua- 
tcur  de  la  lune  &  à  fon  axe,  mais 
plutôt  relativement  a  rorbitc  appa'* 
tente  de  la  lune  Par  confcqucnt 
cette  théorie  doit  être  combméc 
avec  celle  des  projeâiton^  ou  du 
calculdcsccliplcsdcluncM.SchulzÊ 
féfoût  le  problème  par  les  deux  mé- 
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thodes,  d'abord  au  moyen  des  pro- 
jetions ,  &  cnfuitc  par  le  calcul  ri- 
goureux. 

Le  Mémoire  fuivant^  du  même 
Auteur  ^  eft  relatif  à  quelques  occul- 
tarions  de  Jupiter  par  la  LunCj  ob- 
fervécs  dans  le  8*.  &  9*.  fièclc.  La 
première  eft  rapportée  par  Wcidler 
dans  rHîAoire  de  rAftronomie  ;  un 
Aftronome  dont  on  ne  fait  pas  bien 
le  nom ,  qui  faifoit  les  Almanachs 
des  Rois  de  France ,  Pépin ,  Charle- 
magne  &  Louis  ^  dit  qu'il  y  eut  en 
8otf  le  4  Septembre  une  éclipfe  de 
Lune ,  le  Soleil  étant  dans  le  1 6^ 
degré  des  poiflbns ,  &  qu'en  807  le 
j  I  Janvier  qui  étoit  le  17*  jour  de 
la  Lune  >  Jupiter  parut  paffer  par  la 
Lune.  Calvihus  dans  fon  Opus  chro^ 
nologicum ,  dit  que  cela  arriva  à 
trois  heures  après  minuit.  M.Schulzc 
à  cherché  pour  le  30  Janvier  à  ly 
heures  qu  elle  étoit  la  poficion  de 
Jupiter  &  de  la  Lune  au  moyen  des 
tables  de  Jupiter  de  Halky ,  &  de 
celles  de  la  Lune  de  Mayer ,  &  il  a 


l6i6  Journal  des  Sçavans. 

trouvé  que  les  tables  donnoicnt  bien 
réellement  une  occultation  pour  ce 
teros-lày  mais  les  donnoient  trois 
heures  trop  toc.  Il  a  fait  entrer  cn- 
fuire  dans  le  calcul  l'équation  fccu- 
laire  que  Hallcy  donne  pour  Jupiter/ 
&  il  a  trouve  que  cela  réduifoit  la 
différence  à  i  heure.  Il  a  fait  ce 
calcul  pour  Paris ,  parce  qu'il  lui  a- 
paru  probable  que  cet  Aftronome 
dcmeuroit  à  Paris. 

La  féconde  occultation  de  Ju- 
pircr  pai  la  Lune  eft  plus  fingulièrc, 
elle  cil  rapportée  par  Calvimis  dans 
le  même  Ouvrage.  Il  dit  qu^un  Af- 
tronome.Anglais  nomme  llogcr  de 
Hovcdy  ,  obfcrva  le  ij  Novem- 
bre 755  une  cdipfc  totale  de  Lune, 
&  que  Tœil  du  Taureau  fut  caché 
par  la  Lune  éclipfée.  Calvifius  ayant 
calculé  cette  éclipfe  par  les  tables 
pruténiques  ,  trouve  j  i  degrés  de 
diflFérence  entre  la  Lune  &  l'œil  du 
Taureau.  Là-dcflus  M.  Lambert 
avertit  M.  Schulzc  que  rAftronomc 
Anglais  pouvoir  s'être  trompé  par 
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le  nom  de  l'étolJe  ,  &  que  ce  pou- 
voir être  une  autre  étoile  ou  même 
une  planère.  EfFcdivenient  M. 
Schulze  voyant  quiln'y  avoit  point 
d'éloilc  près  de  l'œil  du  Taureau  qui 
pût  être  confondue  avec  elle,  & 
ayant  porté  Tes  foupçons  fur  Saturne 
&:  fur  Jupiter,  trouva  d'abord  qu*il 
s'agiflbit  de  Jupiter.  11  fit  donc  Je 
calcul  comme  ci-delTus,  &  il  prie 
Londres  pour  le  lieu  de  TObferva- 
tcur,  la  circbnftancf  de  réclipfc  de 
Lune  lui  facilita  le  calcul  en  lui 
permettant  de  fe  fcrvir  de  la  table 
des  cclipfcs,  qu'a  donnée  M»  Lam- 
bert, &  fit  qu'il  put  fe  paflcr  de  fa- 
voir  le  moment  de  Tobfervatioh.  11 
trouva  que  l'oppofition  du  Soleil  &C 
de  la  Lune  dans  l'écliptique  avoit 
dû  arriver  le  2  3  Novembre  à  7 
heures  3'  10''  tcms  moyen  à  Londres, 
mais  ayant  calcule  le  lieu  de  Jupiter 
il  le  trouva  beaucoup  trop  éloigné 
pour  qu'il  pût  avoir  été  caché  pat 
la  Lune ,  il  employa  l'équation  fé- 
culairc  de  la  Lune  qu  a  donnée  Maycr 
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dans  fcs  nouvelles  râbles,  &  trouva 
que  cela  ne  rendoit  pas  U  chofc 
plus  aifée.  Il  prit  enfin  Téquarion  (i- 
culaire  que  Halley  donne  pour  Ju- 
piter y  &  il  trouva  Jupiter  très-près 
du  bord  de  la  Lune,  enforte  qu'il 
pût  paroitre  éclipfe  à  des  Obfêrva- 
teurs  fîtués  plus  au  fud ,  circonftance 
bien  rare  &  qui  exige  bien  des  fié- 
cles  pour  revenir.  Il  faut  donc  em- 
ployer néceffairemcnt  pour  cela  Tc- 
qnation  féculaire  de  Jupiter ,  mais 
non  pas  celle  de  la  Lune. 

M.  Lambert  a  ajouré  à  ce  Mé- 
moire des  réflexions  fur  le  tcms  où 
Jupiter  peut  être  caché  par  ia  Lune 
éclipfée  ;  il  remarque  qu  il  faut  pour 
cela  le  concours  des  circonftances 
fuivanres ,  i°.  que  Jupiter  &  la  Lune 
foienr  en  oppofîtion  avec  le  Soleil  ; 
2°.  que  la  Lune  foir  au  moins  affcz 
près  d'un  de  fes  nœuds  pour  qu'il  y 
ait  éclipfe  •,  3  °  que  le  Soleil  fe  trouve 
en  mcme-tems  auflî  près  du  nœud 
oppofé  de  l'orbite  lunaire.  Il  cal- 
cule les  périodes  de  ces  difierentes 
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circonftances  &  le  temps  où  elles 
doivent  concourir,  &  iî  trouve  en 
remontant  depuis  le  tcms  où  nous 
vivo.is  que  ce  phénomène  a  dû 
avoir  lieu  en  75  5  ,  &  n'a  pas  pvi  ' 
arriver  depuis  ce  temps-là.  On  pour- 
roit  faire  de  remblable^.calculs  pour 
la  Lune  &  pour  Mars.  Con^mc  la 
parallaxe  annuelle  e(^  icf.  égale  à 
zéro  »  ït^  calculs  deviennent  plus  ai- 
fés  que  pour  \^%  occultations  qui  ont 
lieu  hors  des  pleines  Lunes. 

M.  Lambert  donne  apr^s  cela  une 
Carte  de  la  déclinaifoniii<^gnetique;, 
entièrement  analogue  à  celle  qu  a- 
voit  donnée  Halley  pour  le  commen- 
cement du  iîècle.  Halley  avoit  deux 
objets  en  donnant  cette  Carte  \  l'un, 
de  perfciîiionner  la  théorie  de  l'ai- 
man  ;  l'autre  9  de  contribuer  à  1'^ 
vantage  de  la  navigation.  Comme  la 
déclinaifon  del'aimana  varié  depuis 
le  commencement  du  iîècle ,  la  Carte 
de  Halley  eft  devenue  toujours  plus 
défedueufc  ;  il  faut  donc  la  changer 
de  tcms  en  tems,  &  c'cft  ce  qu'a 
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fait  M.  Lambert,  en  raflcmblant les 
obfetvations  les  plus  récentes  ,  com- 
me 1  avoienc  déjà  fait  MM.  Moun- 
tainc  &  Podfon.  Halley  n'avoit 
point  donné  de  déclinaifons  oblcr- 
vées  fur  terre  ;  cela  a  entraîné  des 
fautes  qui  font  vifibles  ,  furtouc  lorf- 
qu'ott  confidèrc  le  choc  de  ces  li- 
gnes dans  leurs  en(èmbles  r  au  midi 
de  rEuropcf^  dans  la  mer  méditcr- 
ranée  >  ces  lignes  font  du  fud  au 
nord  ;  à  i'oueft  de  TEuropc  ,  elles 
font  de  Toucft  à  Tcft  ;  ce  qui  fait 
qu'elles  fe  coupent  fous  des  angles 
qui  non- feulement  ne  font  pas  vrai- 
femblables ,  mais  encore  (ont  con- 
traires aux  obfervations.  Les  deux 
Paflagcs  de  Vénus  de  i  6 1  &  de 
1769  ,  ont  fourni  à  M,  Lambert 
des  obfervations  faites  dans  des  en- 
droits très  éloignés ,  furtout  dans 
l'Empire  de  Ruffic.  Il  en  a  tiré  d'au- 
tres des  voyages  de  Niebuhr  en  Ara- 
bie >  d'Eckeberç ,  dans  les  Indes 
Orientales;  de  Vallis,  de  Cartetct 
&  de  Cook,  autour    du  monde. 
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Quant  aux  endroits  intermédiaires, 
on  peut  en  trouvci'  afTcz;  exaftemcnc 
la  déclinaifon  par  interpolation , 
excepté  polir  la  partie  fcptentrionalc 
de  la  nier  pacifioue.  M.  Euler  a 
donné  dans  les  Mémoires  de  Berlin 
de  1757,  des  fo! mules  pour  calcu- 
ler la  déclinaifon  de  Taiman  ,  d'a- 
près une  hypothèfe  affiz  narurellc , 
te  cela  a  rendu  très-remarcjuablc 
l'inrcrfeuîHon  de  deux  des  ligircs  de 
Halley  en  Afrioue  ,  parce  que  M. 
Euler  Tavoit  déduitfc  dcfcs  formu- 
les ,  fans  en  'avoir'  rierf  appris  par 
l'expérience;  Mais  H  faut  un  peu 
changer  les  deux,  pbles  magnétiques 
de  la  Carte  de  M.  Euler,  pour  pou- 
voir la  comparer  avtc  celle-ci }  & 
c'eft  ce  que  M.  leMonnier  avoic 
déjà  remarqué  dans.  la  féconde  Partie 
defe^  Loi}):  magnétiques.  Aurefte, 
les  deux  lignes  de  Halley  ,  qui  fe 
coupoient  en  Afrique  9  n*avoiehc 
pas  été  déduites  des  obfçrvatiofas, 
mais  de  l'analogie.  Les  plus  eran^ 
des  déclinaifons  de  la  Carte  de  M* 
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Lambert  font  au  midi  j  en  A  Eriqy 

ôL  en  Amérique  ^    &   au  nord  i 
loueftdc  rirlandc,  Halley  trouvai^ 
la  première  de  15  degrés  plus  à  Tcft 
&  la  fccondc  de  40  à    ^o  degré* 
1  plus  à  Toucft,  Telle  a  été  la  varia- 
don  p^ndaiu  70  ans.   Si  Ton  coin- 
^pare  cette  carte  avec  les  obfciva 
^tîons^  on  trouvera  quelquefois  une 
.différence  de  i  ou  z  degrés  taoïôi 
en  plus  tantôt  en  moins.  Ainfi  Franc 
,   fort  fui  le  Mcyn  ,  qui  devtoit  avoir 
^par  analogie  avec  Paris  &   Berlin 
jUnc  déclinaifon  de  18  ^  detirés,  en  a 
Éiéellement  utic  de  16    '-,  11  faut  que 
jcccte  irrégularité  vienne  de  quelques 
fcircon  flan  ces  particulières  j  pujfqu'â 
Manheim,  wn  1776  ,  on  a  trouve  la 
déclinaifon   de   19    48    à   Toucft. 
»Ce  n'tft  pas  le  feul  exemple  qu'on 
[ait  de  pareilles  irrégularités, 

M.  Lambert  donne  enfujte  la  ma- 
yiîèrc  cic  faire  marqueur  aus  montres 
|c  lever  &  le  coucher  du  folcd  ,  au 
^  moyen  d'un  horizon  mobile  attache 
jà  deux  iadex  qui  relient  toujours  pa- 
rallèles 
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ralIelesTun  à  Tautre ,  &  qui  mettent 
chacun  une  année  à  décrire  leur  cer- 
cle. Les  points  où  cet  horizon  cou- 
pera le  cercle  du  cadran  de  la  mon* 
tre ,  indiqueront  le  lever  &  le  cou- 
cher du  foleil  à  très-peu  près.  M* 
Lambert  donne  le  calcul  néceiTaire 
pour  cela  y  &  la  conftruâion  fondée 
iur  ce  calcul. 

Il  arrive  fouvent  dans  les  éclipfes 
de  Lune  qu*on  obfervedans  un  en» 
droit  i'immerfion  &  1  cmcrfion  de 
quelques  taches  >  &  que  ces  chofes 
n'ont  pas  cçéobfervées  dans  les  au- 
tres villes  >  ce  qui  empêche  qu*on 
ne  puifTe  en  faire  u(age.  M.  Lambert 
a  eu'ayc  de  fe  fervir  de  la  Carte  de  la 
Lune  pour  remplir  ces  vides  ,  &  de 
chercher  par  la  conllrudlion  le  mo- 
ment où  les  taches  doivent  entrer 
dans  Tombre  &  en  fortir.  il  a  com- 
paré enfuite  la  conftruâidn  |(k  l'ob- 
fervatipn  pour  l'éclipfc  de  Lune  du 
17  Mars  17^4 ,  pour  un  grand  nom- 
bre de  villes  ;  mais  il  a  trouvé  que 
les  différences  alloienc  (ouvent  à 
Août.  Z  Z  2» 
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qucif^iies  minutes  ;  ce  qui  vient  en 
parric  Au  défaut  des  obfervanom» 
M.  Laniberr  remarque  que  Toti  fait 
fouvent  de  maiivaifes  obfervations 
rn  voulant  ob  fer  ver  à-ia-fois  rentrée 
&  la  for:ic  de  pluficurs  taches.  IJ  dit 
qu*il  faut  concevoir  un  arc  au  bord 
deTombrc  ,  &  marquer  le  moment 
où  une  tache  arrive  à  la  ligtïc  qui  rc- 
pré  fente  cet  arc.  Le  moment  où  les 
tacLes  difparoiirenr  &  repaToifTent 
cft  très*falped,  &  donne  lieu  k  de 
très-mauvaifes  obfervarions,  car  il 
y  a  des  taches  qu'on  voit  même  au 
milieu  de  lombre.  Il  y  a  un  choix  z 
faire  entre  les  taches ,  furrour  quand 
la  Lune  ne  s'écliplê  pas  tout  à-fait; 
il  faut  éviter  celJcs  qui  ne  s'enfon- 
cent que  peu  dans  Tombre-  Il  ne 
faut  pas  non  plus  fc  fatiguer  les 
yeux  à  obfcrver  un  trop  grand  nom* 
brc  de  taches. 

Le  Mémoire  fiiivant  eft  auiïî  de 
M  Lambert,  &  regarde  la  dcter- 
minaiion  de  lorbite  des  comètes j 
il  examine  Iqb  différentes  approxi- 
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mations  qu'on  a  données  de  ce 
pToblemie  qui  n  eft  pas  (ufceptible 
d'être  réfolu  rigoureufement.  Kepiec 
qui  regardoic  les  comètes  comme 
des  météores ,  avoir  rapporré  que 
leur  mouvement  étoit  re«iligne  & 
uniforme  ;  Ton  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  il  avoir  adopté  cette  fup- 
po/îtion  y  car  la  produâion  des 
météores  &  leur  développement  de- 
vroient  plutôt  produire  un  mouve- 
ment accéléré  &  curviligne ,  lorfque 
leur  maflTe  croiflbit  d'un  coth  plutôt 
que  de  l'autre.  Au  rtfte  Kepler  avoit 
déjà  commencé  à  foupçonncr  que 
le  Soleil  avoir  une  force  de  magne- 
tilme  ou  d'attraâion  ,  &  par  con« 
fcquent  il  étoit  bien  près  cic  décou- 
vrir que  les  comètes  font  attirées 
par  le  Soleil.  Caflîni  fit  ufagc  de 
l'hypothèfe  de  Kepler  à  l'occafion  de 
la  comète  de  1664 ,  pour  annoncer 
par  le  moyen  de  quelques  obfcrva- 
tions ,  fcs  apparitions  futures ,  & 
fon  calcul  s'accorda  avec  les  obfcr- 
yations  tant  que  la  comète  fut  vi* 
Zzzi\ 
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peut  rcfrarder  l'orbite  comme  une 
parabole,  la  vitefîe  cft  en  raifon  iii- 
verfc  de  la  racine  quarréc  de  la  dis- 
tance. M.  Lambert-  fait  voir  que  la 
méthode  de  Caflîni  réiiflit  le  mieux 
ûuand  la  comète,  au  temps  de  la 
(econde   obfçrvation ,  cft   à    égale 
diftancc   du   Soleil  d:  de  la  terre , 
\fur-tout  lorfquc  la   comète  cft  en 
même  tems  dans  fon  périhélie;  aind 
le  mouvement  redilignc  doit  être 
employé  tout  autrement  cjuc^Grego- 
ry  ne  Ta  prefcrit.  M.  Bouguer  dans 
les   Mémoires  de  l'Académie  pour 
17?  3  >  fuppofc  que  Tare  décrit  par 
la   comète   eft    une    ligne  droite , 
tandis  que  lare  décrit  par  la  terre 
cft  une  ligne  courbe.  Mais  M.  Lam- 
bert fait  voir  que  la    courbure   de 
l'orbite  de  la  comète ,  peut  d'autant 
moins  ccre  négligée ,  relativement  \ 
celle  de  l'orbite  de  la  rtrre  que  la 
comète  cft  plus  près  du  Soleil ,  cette 
courbure  dcvemnr  alors  pins  q^ande 
que  rauirc.  Ainiî  la  niérhode  de  M, 
Bouguer  doit  êcrercjetrée,  ^  fi  l'on 
Zzz  ij 
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veui:  fe  fcrvir  du  mouvement  fcûî- 
lignc  ,  il  faut  fuppolcr  que  les  deux 
orbites  font  des  Jigncs  droites.  Ter- 
reur étant  très^petire  quand  les  arcs 
fontpcdts,  Cetre  hypothèfc  du  mou* 
vcmcnr  redlilignt^  ne  peut  donner 
que  les  diftances  rclarivcs  de  la  co- 
mère  à  la  terre;  il  faut  une  autre 
méthocic  pour  trouver  les  diftanccs 
abfûlues ,  dans  laquelle  on  fait  auÛï 
aitret  la  confidération  du  mouve- 
ment reâiiligne.  On  prend  quatre 
obfctvanons  de  la  comècc  qu'on 
rapporte  fur  fécliptique  ;  on  fup- 
pofe  que  ces  quatre  points  ftiicnt  en 
ligne  droite  &  on  réfout  ce  pro* 
blême;  faire  pafTcr  par  quatre  lignes 
droites,  de  pofition  donnée  »  une 
cinquième  ligne  qui  foit  divifce  par 
ces  lignes  en  partie*;  dont  le  rapport 
foit  donné.  Ncv^ton  ,  Gregory  , 
Caflîni  ^  M,  lamber:  ont  réfoiu 
ce  problême,  &  ce  dcrnlet  a  fait 
voir  ce  qu  il  y  avoir  à  faire  lorfqu^ 
les  quatre  points  d'mterfedion  n*é- 
t oient  pas  en  ligne  droite^  car  la 
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fuppoficion  de  cette  ligne  droite  cft 
fu/crre  à  beaucoup  d'erreurs.  M. 
Lambert  ajoure  ici  quelques  confi- 
dérations  pour  y  remédier. 

Le  aernicr  Mémoire  de  M.  Lam- 
bert contient  des  remarques  fur  la 
léfradion.  Il  examine  la  formule 
qu'avoir  donnée  le  célèbre  Mayer  à 
la  fin  de  fes  tables  de  JaLune.  Sui- 
vant cette  formule ,  la  réfraûion  hor 
lizontale  eft  en  raifon  diredc  du 
poids  de  Tair  ou  de  la  hauteur  du 
baromètre,  &  en  raifon  inverfe  de 
la  racine  quarrée  du  cube  de  la  cba* 
leur.  M.  Lambert  fait  voir  que  pour 
les  hauteurs  confîdérablcs  ,  ces  fup- 
pofîtiofls  n'ont  rien  qui  ne  s'accorde 
avec  l'expérience,  mais  nue  dans  les 
petites  hauteurs,  il  fcroit  plus  na- 
tjrel  &  plus  conforme  à  la  théorie 
de  faire  la  réfradion  horizontale  en 
raifon  invcrie  de  la  racine  de  la  cha- 
leur, &  que  quoique  la  réfraétion 
doive  auî;nunter  avec  le  poids  de 
ratmofphèrc ,  il  n  eft  cependant  pas 
prouvé  qu'elle  lui /oit  proportion- 
Z  2  z  iv 


1 640  Journal  des  Sçavans , 

nelle.  M.  Lambert  cherche  enjuire 
à  étendre  les  recherches  qu'il  avoit 
données  en  1759  dans  fon  traité  des 
Routes  de  la  lumihe ,  &  il  parvient 
à  des  formules  -indépendantes  de 
toute  hypothcfe  phyfique,  furladi* 
minution  de  la  denfiré  de  l'air  dans 
Jes  grandes  hauteurs.  Elles  font  fon- 
dées fimplement  fur  ce  que  les  ré- 
fradions  agronomiques  font  très* 
petites,  &qu à  l'horizon  même  elles 
ne  vont  qu'à  un  demi- degré,  &  fur. 
ce  qu  au  lieu  de  la  courbe  des  ré'* 
fradions^  on  peut  prendre  un  arc 
de  cercle  qur  ait  fon  centre  à  l'in- 
terfed:ion  des  deux  normales  ex- 
trêmes. Ce  volume  eft  terminé  par 
l'extrait  d  une  lettre  de  M.  Var- 
gentin  à  M.  Bernoulli ,  contenant 
des  obfcrvarions  d'éclipfes  des  fa- 
tellites  de  Jupiter,  faites  en  1774 
&  ï  77  5  >  comparées  avec  les  obfcr- 
vations  correfpondantes,  faites  dans 
les  différentes  parties  de  TEurope  , 
&  avec  les  tables.  M.  Wargentin 
s'eft  fervi  pour  le  premier  fatellite  , 
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des  tables  qui  font  dans  Y  J (IronomU 
de  M.  de  la  Lande  ^  mais  pour  le 
fécond  &  le  troifième  ,  il  s'eft  fervi 
de  tables  qui  font  encore  manuf- 
critcs  -,  elles  difFcrcnt  un  peu  de  celles 
qui  font  imprimées ,  car  les  obfer- 
vations  donnent  toujours  lieu  à  de 
petites  correftions ,  fur-tour  pour  ce 
qui  regarde  rinciinaifon  de  Torbitc 
&  le  mouvement  des  nœuds ,  quan- 
tités qui  ne  font  pas  fuffifâmmenc 
déterminées  ,  &  qui  probablement 
ne  le  feront  de  long-tcms.  M;  War- 
gentin  a  pris  pour  la  différence  des 
méridienî  entre  Paris  &  Grcenwich 
.  5^^  de  plus  qu'on  ne  prend  ordinai- 
rement; il  s*eft  afluré  que  cette  dif- 
férence furpaflc  5?'  i6'\  M.  Marsk- 
lync  lui  -  même  paroît  conjcdurer 
quelque  chôfe  de  femblable,  M.War- 
gentm  s*étonne  qu'après  tant  d'ob- 
fervarions  corrcfpondantes ,  &  bien 
faites  depuis  plus  de  cent  ans ,  cette 
différence  des  méridiens  ne  foit  pas 
mieux  déterminée.  Il  y  ajoure  quel- 
ques obfervations  d'éclipies  de  la- 
Zzz  V 
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tellitcs,   faites  à  Sflockholm 
Upfal  f  dans  les  deux  premier  mois 
de  I7"?7. 

^  Nous  noHs  fommes  un  peu  étendus 
fur  ic  recueil  inrcrcffant  de  Mémoires 
aftronomiqucs,  parce  que  le  Livre 
étant  écrit  en  allemand,  il  y  aura 
beaucoup  de  perfonn€s  ijui  feront 
obligées  de  fe  contenter  dg  notre 
extrait  pour  avoir  une  idée  de  ÏO\t 
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Des  Camux  de  Navigation  ,  &fpi' 
ciaUmint  da  Canal  de  Langmdoc* 
Par  M  de  la  Lanic ,  ProfefTf i^j 
Royal  de  Machémâtiques,  Cen|H 
feur  Royal ,  des  Académies  d^^ 
France  ,  d'Angleterre  ,  de  Hol- 
lande ,  de  Suède ,  de  Ruflîe ,  d'Al- 
lemagne bL  d' Iralic  : 

VtnUt  daJjfU  quocumqut  vocarhfpu  fua 

JWVEK 

A  Paris  ,  chez  la  Veuve  Dcfaïut 
Libraire ,  rue  du  Foin  S,  Ja 
1777»  Avec  Privilège   du 
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61 1  pagt  in-folio^  avec  14  plan- 
ches. Prix ,  48  lîv,  broché  en  pa- 
pier ordinaire  ^  &  60  liv.  en  pa- 
pier fin. 

IL  manquoit  véritablement  à  Thif- 
toirc  Phyfique  &  Politique ,  de 
même  qu'à  rArchitc<aurc  hydrauli- 
que 3  un  grand  Ttajcé  fur  les  Ca- 
naux d»  Navigation.  On  avoir  bien 
un  petit  Ouvrage  de  M.  Linguct  in- 
titulé t  Us  Canaux  navigables  y  où 
Ton  trouve  des  réflexions  folides  Se 
préfcntécs  avec  force  fur  les  canaux 
en  général  ;  mais  l'objet  principal 
de  l'Auteur,  n'étoit  que  de  faire 
voir  Tutilité  qu'il  y  auroit  à  rendre 
la  Somme  navigable  depuis  Amiens 
jufqu'à  S.  Valéry ,  qui  en  eft  envi- 
ron à  3  5  milles  ,  &  la  Canche ,  de- 
puis Hesdin  jufqu'à  Etaples ,  qui  en 
eft  environ  à  10  milles.  M.  Linguec 
dit  peu  de  chofe  fur  les  autres  Ca- 
naux ;  ainfi  le  plan  de  M.  de  la 
Lande  eft  bien  plus  vafte. 

Le  Canal  de  Languedoc  9  le  plus 
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curieux  de  tous  ceux  qui  exiftcnt  » 
méritoic  (iirtout  d  erre  connu  &  dé- 
crit \  il  n'y  avoit  rien  d'imprimé  qui 
pût  fatisfaire  la  curiofîté  aes  étran- 
gers ,  ni  même  des  François  relative- 
ment à  ce  fameux  Canal.  M.  le  Ma« 
léchai  de  Vauban  j  après  l'avoir  vi- 
fîté  pour  la  première  fois^  parue 
furpris  de  n'y  pas  voir  la  ftatue  de 
M.  Riquet  ;  on  avoit  lieu  d'être  éga- 
hnient  furpris  que  le  plus  grande  le 
plus  furprcnant  ouvrage  de  i'induf*- 
tçie  firançoife,  n*eut  point  encore 
fait  la  matière  d'une  defcription  am- 
ple &  dérailJée.  M.  de  la  Lande  en 
fut  étonné  lui-mcme>  lorfqu'il  alla 
vifiter  le  (^anal  de  Languedoc  en 
1773  ;  il  demanda  aux  Infpeâcurs, 
&  fpécialenienr  à  M.  Clauzade  ,  dont 
la  compiaifance  le  prêtoit  à  toutes 
les  importunités  d'un  Voyageur  cu- 
rieux ,  s'il  n'cxiftoit  pas  quelque  Ou- 
vrage dont  la  Icdure  pût  lui  ^épar- 
gncr  l'embarras  ds  répondre  à  tout, 
il  apprit  qu'il  n'y  en  avoit  point; 
cJès-Jors  il  fe  6t  un  devoir  de  tout 


Août  1778.  '^45 

examiner,  de  tout  écrire j  il  s'en  cft 
félicité ,  furrout  lorfqu  il  a  reconnu 
que  les  petites  Notices  qa  on  ca 
avoit  données  étoient  défeâueufcs 
&  incomplettes,  même  dans  TOii- 
vragc  du  P.  Frifi ,  dans  TArchitcâurc 
hydraulique  de  M.^  Belidor ,  dans 
le  grand  Didionnaire  de  la  France 
de  M.  Expilly  y  &  dans  celui  de  la 
Martinière,  d'ailleurs  le  Canal  a  été 
changé  & .  perfeftionné  depuis  cin- 
quante ans  -,  les  mefures  ont  été  pri- 
fcs  avec  phis  de  juftefTe  j  &  les  dif- 
tances  irinéraireis  inférées  dans  cet 
ouvrage ,  font  beaucoup  plus  exac- 
tes &  plus  détaillées  que  celles  qu'on 
avoit  eues  jufqu  ici^ 

L'Auteur  publia  d'ahord  un  Ex- 
trait de  les  Notes  dans  notre  Jour- 
nal, Janvier  &  Février  1774.  Cette 
Notice  infpira  à  quelques  Curieux 
le  defir  d'avoir  un  ouvrage  plus 
étendu.  M.  le  Comte  de  Caraman  , 
propiétairc  du  Canal ,  voulut  bien 
^^  prêter,  &  fournit  à  l'Auteur  tout 
ce  qui  pouvoh  lui  manquer  \  cnforte  ' 
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cjue  fa  defcripcion  s'eft  trouvée  trcs^ 

aiTtplc  8c  ttès-compkrte. 

Le  Canal  de  Brtdrc ,  qui  eft  le 
plus  ancien  Canal  de  la  Fiance  j  & 
îc  plus  ucilc,  fi  Ton  confidète  les 
canaux  &  les  rivières  qui  y  aboutif- 
fent  ^  ne  retrouvant  décrit  dan  s  âti€ua 
livre  5  M,  de  la  Lande  penfà  d'abnrd 
qu'il  falloir  en  joindre  îa  defcripcion 
à  celle  du  Canal  de  Lanjrucdoc  ;  8c 
M.  dcGauUicr ,  habile  Ingénieur  de 
Mootargis  j  a  bien  voulu  Taidcr  dans 
ce  projet  ;  en  forte  que  ce  Canal  eft 
rrès-bien  décrit  dans  l'Ouvrage  de 
M*  de  la  Lande, 

Le  Canal  de  Bourgogne  j  auquel 
on  ttavaillc  sâuellcment,  dcvoit 
naturellcmcut  fe  placer  à  la  fuite 
des  deux  premiers  Canaux  \  ît  eft 
de  la  même  étendue  ,  de  la  même 
difficultés  de  la  même  utilité*  M» 
Perronct  ,  premier  Ingénieur  des 
Ponts  &  Chauirécs,  &'Membre  de 
TAcadémic  des  Sciences  ,  qui  eft 
chargé  de  cette  grande  cntreprife*, 
&  M,  de  la  Vcyne ,  qui  m  dirige 
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immédiatement  les  travaux ,  ont 
communiqué  à  M.  D.  des  notices 
dont  il  s*eft  cmprefle  de  profiter  > 
ainfi  que  des  recherches  de  M.  Be- 
guillet ,  qui  avôit  écrit  un  volume 
(iir  ce  Canal.  L'Auteur  avoit  exa-^ 
miné  avec  k  même  intérêt  &  la  mê- 
me fatisfaôion  ]es  projets  d'un  Ca- 
nal qui  réuniroît  le  Rhône  avec  le 
Rhin  ',  c'eft  un  des  premiers  donc 
M.  de  la  Lande  fe  foit  occupé  ; 
c'eft  même  celui  qui  lui  a  infpiré , 
dans  le  principe ,  ce  genre  de  cu- 
liofîté  ^  &  qai  a  donné  naifTance  à 
rOuvrage  qu'il  publie  ;  c'eft  le  Ca- 
nal qui  établiroit  la  plus  courte  de 
toutes  les  communications  entre  la 
méditerranée  &  l'océan  fcptentrip- 
nal  ;  il  eft  même  très-avancé ,  puit 
que  du  Lac  de  Genève  au  Lac  de 
Neuchatel ,  il  ne  refte  à  faire  que 
trois  ou  quatre  lieues  d'excavation 
&  quelques  éclufes.  Mais  la  pente 
du  Rhône  eft  fi  rapide ,  que  ccU 
exigeroit  un  autre  efpècc  de  travail 
très-confidérablc ,  dont  M.  Aubry  ^ 
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Ingénieur  en  chef  de  la  province  de 
Breflc ,  s'cft  fort  occupe ,  &  M,  de 
la  Lande  a  cru  devoir  publier  ici  fon 
projcc  avec  les  rcflc2(ions  de  M. 
Ceard  ,  Sous-Ingénieur  de  la  même 
Proyince,  qui  en  à  fait  tous  les  oi- 
vellemens. 

L'Auteur  ne  tarda  pas  à  s'appcr- 
cevoir  qu'il  y  avoit  dans  toutes  les 
ProvinceSs^e  France  des  chofes  im- 
portantes à  faire  dans  le  même  genre, 
&  il  crut  devoir  en  parler.  Enfin  il 
vit  que  les  pays  étrangers  fournit 
foicnt  des  objets  de  comparaifon 
qu'il  devoît  nécefTaircment  prcfen- 
terà  fesJedcurs,  ne  fût-ce  que  pour 
faire  voir  combien  le  Canal  de  Lan- 
guedoc furpaflTe  tout  ce  qui  a  jamais 
été  fait  dans  ce  genre ,  foit  par  les 
difficultés  vaincues  ,  foit  par  Tintel- 
ligence  qu'il  exigeoit,  foit  par  \qs 
refTources  d'exécution  qu'on  y  a  fuc* 
ceffivement  employées ,  pendant  un 
fîècle  qu'on  n'a  ceffé  de  le  perfec- 
tionner. 

Peut-être ,  dira-t-on ,  que  ce  Trait4 
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des  Canaux  auroit  dii  erre  fait  pac 
un  Ingénieur  de  profeflSon ,  qui  eut 
eu  occafion  de  diriger  quelques 
grands  ouvrages  dans  le  même 
genre  ;  &  le  livre  eût  été  plus  inré- 
reffant.  Peut-être  que  les  Ingénieurs 
dédaigneront  l'ouvrage  d'un  Ma- 
thématicien qui  n'cft  pas  Ingénieur  ; 
peut-être  diront-ils  que  tout  ce  qui 
eft  dans  le  livre  de  M.  de  la  Lande 
eft  connu  d'eux ,  ou  pouvoit  Têtre 
facilement.  Oui  \  fans  doute  ,  ré- 
pond M.  de  la  Lande  ;  le  premier 
d'entre  vous  qui ,  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  TEurope  pour 
voir  des  canaux ,  auroit  entretenu 
avec  \z%  principales  Académies  une 
vafte  correfpondance  ,  à  qui  les  dér 
pôr  publics  &  les  plus  riches  biblio- 
thèques auroient  été  ouvertes ,  qui 
auroient  eu  pour  confrères  ou  pont 
amis  des  gens  du  métier  capables  de 
l'aider  de  leurs  lumières ,  &  qui  au- 
roit pafTé  pluficurs  années  à  raffem- 
bler  des  matériaux  &  à  les  rédiger; 
celui  là  fans  doute  auroit  fait  cet 
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Ouvrage  s  ou  plutôt  un  mcillcm  i 
mais  s'il  sVn  trouve  qu'une  pareille 
émulanon  détermine  à  s  en  occuper^ 

îl  trouvera  du  moins  dans  le  rravaU 
de  M.  ât  la  L^ncle  des  maténaoïc 
que  celui  ci  n*a  ralTemblcs  qu'avec 
beaucoup  de  ceins ,  de  peine  &  de 
ffCDLirs  f  &  il  Ravira  dans  quinze 
jours  1  fans  fortir  de  (on  cabinet  s  ce 
que  TAutcur  a  apr^iî*  dan?;  ptu(ieurs 
années  de  voyages  &  de  rcihcrctics. 

En  effet  ,  avanr  que  de  pubiiet 
cet  Ouvrage ,  M.  de  la  Lande  a  fait 
un  voyage  en  Hollande  j  pour  exa- 
miner par  !ui-mcme  Jcs  travaux  de 
la  Nation  la  plus  induHrieufc  Bc  la 
plus  occupce  a  profiter  des  eaux 
&  a  fe  garantir  de  leurs  ravages.  Son 
voyage  d'Italie  Ini  avoic  fait  connoî- 
tre  ceux  du  pavs  où  eft  née  TArctii- 
re<fture  hydraulique  ,  &  où  Tan  a 
fait  [^s  premiers  Canaux  depuis  le 
tenotivcUtjmenr  des  arts  v  il  a  ét6  de 
mcmc  en  Languedoc  ^  en  Picardie , 
en  Forez  ,  Sec. 

M.  Trudamc  de  Montigny,  In- 
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rendant  des  Finances,  qui  avoit  la 
!  partie  des  Canaux  dans  fon  dépar<« 
:  tcmcnti  &  M.  Cadet  de  Cham- 
binc  ,  qui  a  la  garde  des  papiers  de 
cette  adminiftration  ,  ont  commu- 
niqué à  TÂuteur  tout  ce  qu'il  a  de- 
firé  ;  M.  Abeille 3  Secrétaire  delà 
Chambre  de  Commerce  -,  M.  Perro- 
net ,  premier  Ingénieur  des  Ponts  & 
ChaufTées  ;  M.  Trefaguer,  Infpec* 
teur-Général  des  Ponts  &  Chauflées  ; 
M.  Garipuy  ,  Direâeur  des  Ouvra- 
ges du  Languedoc ,  lui  en  ont  com- 
muniqué d'autres  ;  M.  Bignon-,  Bi« 
bliûthécaire  du  Roi  9  lui  a  ouvert 
les  manufcrits  de  fon  riche  dépôt; 
M.  Parent ,  Préfident  de  la  Cour 
des  Monnoies ,  a  bien  voulu  l'aider 
des  lumières  qu'il  avoit  acquifcs  lorf- 
qu*il  étoit  chargé  de  l'adminirtra- 
tion  des  Canaux  fous  le  miniftèrc 
de  M.  Bertin  i  M.  TAbbé  le  Blond , 
Bibliothécaire  du  Collège  Mazarin  , 
lui  a  communiqué  fes  recherches  fut 
les  Canaux  des  Anciens;  M.  Oberlin 
que  l'Auteur  a  cité  plufieurs  fois , 
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lui  a  envoyé  de  Strasbourg  les  Car- 
tes qu'il  avoir  raflemblécs  fur  les  Ca« 
naux  en  {rcnéral,  avec  des  Norcsfur 
ceux  de  TAlface;  M.  Wargcntin  ,Sc« 
créraire  de  TAcadéniie  Royale  des 
Sciences  de  Suède  ;  M.  Silberfchlag, 
célèbre  par  fon  Trahi  des  EauxfXf 
blié  à  Berlin ,  &  donr  M.  TAbbé 
Viitrcîir  a  préparé  une  Traduûion  » 
M.  Toaldo  ,  habile  Profcflèur  à  Pa- 
doue  ;  M.  Brunning^  »  Dircôcut 
des  Canaux  en  Hollande  ;  M.  de 
GauUier  3  Ingénieur  du  Canal  de 
Briarc,  ont  bien  voulu  repondre  9 
chacun  pour  leur  pays ,  à  une  mul- 
titude de  queftions  que  M.  de  la 
Lande  leur  a  adrtfices  ;  M.  Gober, 
Secrétaire  du  Confcil  de  Monfci- 
gneur  le  Comte  d'Artois  ,  qui  s'eft 
formé  une  Bibliothèque  remplie  de 
pièces  rares,  &  qui  a  fait  lui-mc- 
me  des  recherches  dans  pluficurs 
genres,  lui  a  communiqué  tout  ce 
qu'il  avoir  de  relatif  à  ion  plan  , 
avec  un  emprcflemcnt  qui  n'cft  poinc 
ordinaire. 
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Avec  tanc  de  fccours,  j*elpèrc, 
dit  rAurciir ,  que  mon  Livre  fc  fèn- 
tira  peu  de  la  différence  qu'il  y  a 
encre  ce  genre  de   travail  &  celui 
donc  je  me  fuis  occupé  toute  ma 
vie.  Si  j*ai  interrompu  fi  long-tcm$ 
les  occupations  d'un   état  que  j*aî 
embrairépar  goût ,  &  auquel  je  fuis 
très -attaché  ,  c\ft  parce  que  j*ai  va 
qu'il  y  auroit  dans    mon  nouveau 
travail  un  objet  eiTcntiel  au  bien  pu* 
blic ,  dès  que  j'aurois  occafion  de 
faire  voir  que  Us  Canaux ,  plus  uti- 
les peut  être  que  les  grands  chemins 
de  terre  ,Tont  ir;^niment  dignes  de 
fixer  lattcntion  du  Mmiftère  &  da 
Public.  Dèsrlors  je  n*ai  plus  épar- 
gné ni  recherches  ni  peines  ,  pour 
complctter  cet  Ouvrage.  Puiflc-c-U 
contribuer  en  quelque  forte  \  pro- 
curer ,  furtout  à  la  France ,  les  avan'»> 
tages  immeiifes  qui  réfulteroicpt  de^ 
la  multiplicanon'des  Canaux!  M« 
de  la  Lande  avertit  à  cette  occafion 
que  pcn.'antrimpreflxondc'cet  Ou- 
vrage^  qui  a  duré  quinze  moiS|  ii 
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lui  cft  parvenu  plufietirs  Notices  ou 
Mémoires  dont  il  ne  pouvoir  pios 
faire  ufage  ;  qu'on  lui  en  promcc 
encore  d^aucres  ,  &  cjiul  ne  man- 
quera pas  de  les  publier  par  forme 
de  Stipplément  :  ceux  qui  pouiroot 
y  coiuribuer ,  fonc  in  vues  à  Jui 
adreflcr  icurs  Mémoires  au  Cûllégi 
Rayai  à  Paris. 

Nous  ne  dirons  rîen  ici  de  la 
grande  defcriprion  que  fait  M,  de 
la  Lande  du  Canal  de  Languedoc  p 
puisque  nous  en  avons  publié  le 
premier  Eflai  tour  cnncr  dans  tiorre 
Journal  ;  nous  dirons  quelques  mots 
des  autres  articles  principaux- 

Le  Canal  d^AïX  &  de  Ma^feille 
cft  fpécjalriiienc  celui  qu'on  appelle 
le  C^nal  di.  Provtntt,  On  n*a  jamais 
clouté  que  ce  projer  ne  dût  Être  rrcs- 
avantagcux ,  &  on  commence  à 
c  oire  alTcz  généralement  que  fon 
cvécution  eft  pollibk.  Le  Canal  de 
BoUc  ne  ftroir  pas  moins  utile  :  ks 
bâti  mens  chargés  pour  la  foire  de 
Bcaucâire  (c  trouvenc  fouvcnt  arrêté* 
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\  Arles  des  mois  entiers  par  les  venrs 
contraires;  ce  qui  n'arriveroit  pas 
s'il  y  avoir  un  Canal  depuis  Je  porc 
de  Bouc  jufqu'à  Tarafcon ,  ni  ayant 
cnfuifc  que  le  Rhône  à  paiïer  pour 
aller  à  Beaucairc. 

On  a  éprouvé  plus  d'ujae  fois ,  de 
la  manière  la  plus  fâcheufe,  les  in- 
convéniens  de  Tembouchurc  du 
Rhône.  En  1748  ,  foixance  bâti- 
mens  qui  attendoient  depuis  long- 
tems  le  moment  de  palTcr  à  Arles  y 
fc  mirent  en  devoir  de  s'y  rendre; 
celui  qui  étoir  en  têre  fit  naufrage  à 
rentrée  du  Canal,  &  Vzs  autres  n'eu- 
rent que  le  rems  de  virer  de  bord  pour 
ne  point  effuyer  le  même  fort.  L'an-, 
née  lui  vante  ,  le  port  de  Marfeillc 
étoit  rempli  d'une  très  grande  quan- 
tité de  bleds  étrangers ,  qu'on  avoij 
fait  venir  pour  les  Provinces  qui  fe 
relTcntoient  de  la  difene  par  le  dé- 
faut des  récoltes  ;  ce  bled  ne  put 
être  porté  à  fa  deftmation  pat  le 
Rhône ,  faute  de  pouvoir  paflèr  fon 
embouchure  ;  deforce  que  la  ville  de 
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Lyon  6c  les  autres ,  prtfTces  par  la 
DécciUtr j  furent  contraintes  de  faire 
VDÎturcr  ces  bleds  par  re^rc  à  grands 
frais,  ce  qui  cri  augmenta  coiifidéra* 
biement:  le  prix, 

M.  de  la  Lande  commence  rHif- 
tDJrc  des  Canaux  projcnés  aux  en- 
virons du  Rhône  3  par  le  Canai  de  l 
Forez ,    dont   une    parnc  s* exécute  f 
aftueUement  fous  le  nom  de  Canal  î 
de  Givors*  Il  parle  cnfuire  de  et  lui  | 
de  BcaupHois   qui  procurtroit  à  la 
ville  de  Lyon  ,  la  plus  commerçante  II 
de  rmtcricur   du    Royaume ,    une 
communication  facile  avec  rOcéanj 
&  fur-tour  avec  Nantes;  de  celui  de 
Bourg  en  Brcflc ,  &  de  quelques  au- 
tres qu  on  pourroit  exécuter  en  al- 
lant vers  la  Bourgogne. 

Par  la  -conftrudion  du  canal  de 
Bourgogne  y  auquel  on  ^availle  de* 

f"*s  1775  j  le  coauncrce  de  cette 
rovince,  qui  çft  déjà  très- confidé- 
lablc,  le  deviendra  biep  davantage. 
M.  de  la  Lande  après  avoir  fait 
rHifloirç  de  ce  Canal  &  des  pro-» 

jets 
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jets  auquel  il  a  donné  lieu,  s'étend 
beaucoup  fur  les  moyens  d  augmen- 
ter le  commerce  de  la  Bourgogne. 
Il  fuit  le  même  pian  dans  \^s  autres 
defcriptions ,  &  cette  partie  de  fon 
Ouvrage,  qui  cft  faite  avec  foin, 
ne  peut  être  que  fort  intéreflantc. 

L'Auteur  paffe  enfuite  aux  Canaux 
exécutés  ou  projettes  dans  la  Franclie- 
Comté ,  TAiface  ,  la  Lorraine  &  la 
Champagne.  On  s'eft  beaucoup  occù* 
pé  d'un  projet  de  Canal  en  Cbampa*^ 
gne ,  pour  la  communication  de- W 
ris  avec  le  pays  de  Liège,  la  Flan- 
dre &  la  Hollande  par  Tintérieur  def 
terres.  Ce  projet   Hir  communiqué 
à   l'Académie  par  M.  Rouillé;  & 
MM   de  Mairan,  Bouguer,  de  Par- 
cicux  Ck  Camus ,  chargés  par  cette 
Compagnie ,  de  l'examiner,  approu- 
vèrcnt   Tcntreprifc  en  général  ;  M. 
Camus  éleva  quelque  doute  fur  le 
point  de  partage  fi  tué  près  du  village 
appelle  le  Chçfne ,    6d  fur  le  jau- 
geage de  l'étang  de  Beron  qu'il  \\t 
Croyoit  pas  fuffifant  pour   fournir 
Août.  k  ^  ^  ^ 
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des  C9UX  des  deux  cotés  du  pomt  de 
partage;  cependant  il  ttoit  perfutidé  i 
(.]u'Ln  y  ajourant  les  eaux  de  la  Bar,  \ 
priCcf  vers  le  village  de  Sey ,  Se  con- 
duites vers  k  vallée  des  Prêtres,  le 
Canal  Icroic  toujouîs  abondamment 
ptJtirvu. 

Aaivé  aux  environs  de  Paris  ^  M. 
de  la  l  ande  rcniarqiie  d'abord  c^ue 
la  navigation  de  1%  Marne  y  devient 
tous  les  jours  plus  rardive  &c  plus 
périllcufe.  Le  Canal  d'Ourcq  fixe 
çniuitç  fon  attention,  Ourr&  qu'il 
ftroit  fort  avantageux  au  commerce, 
il  procurcroit  à  la  ville  de  Paris  une 
eau  pure  &  coulante  qui  lonviron- 
neroit  dçpuis  l'Arfenal  jufqu  au  bout 
du  Cours  la-Rcine.  La  navigation 
de  la  Seine  n'a  pas  été  plus  perfec- 
tionnée que  celle  de  la  Marne ^  les 
fables  que  les  ruiffeajux  y  tranfpot- 
tenc ,  &  qu'on  n'a  point  enlevés  , 
l'ont  comblée  en  partie;  elle  fott 
de  fon  lit  &  caufe  des  inondations^ 
il  femble,  dit  M.  de  la  Lande, 
qu'on  «ic    oublié  depuis  quelques 
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(\ÏQ\t%^  que  les  chemins  par  eaux 
ont  bcfoin  de  réparation  &  d'entre- 
tien ,  auffi  •  bien  que  \t%  grandes 
routes  de  terre. 

En  defcendant  la  Seine  vers  Paris; 
on  trouve  une  petite  rivière  appcllée 
la  Voulfye  ou  rivière  de  Provins, 
&  pour  laquelle  on  a  formé  depuis 
long  tems  dès  projets  qui  n'ont  eu 
aucune  exécution.  Il  en  cft  de  même 
des  projets  nelatifs  à  la  rivière  d*Ef- 
fone  &  d'Etampcs  ;  de  l'idée  de 
conduire  un  Canal  de  Paris  à  Saine- 
Denis  &  à  rifle- Adam  ;  &  de  plu- 
iicurs  autres.  M.  de  la  L.ande  après 
avoir  rendu  compte.de  ces  diflFérens 
projets ,  &  du  grand  nombre  de 
(pcculations  qui  ont  eu  pour  objets 
de  perfcâionner  la  navigation  de  la 
Seine ,  pafTe  à  la  defcription  des  Ca- 
naux de  la  Picardie  &  de  la  Flandre 
Françoile,  de  l'Oife  &  des  rivières 
de  l'Artois. 

Il  y  a  trois  Canaux  en  Picardie  , 
dont  un  cft  terminé ,  &  c'eft  celui 
de  rOife  à  la  Somme ,  qu'on  ap^ 
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pclk  attlTî  Canal  de  la  Fère;  Icf 
deux  aiirccs  rtc  (ont  que  commencés» 
Celui  de  la  Somme  à  l'Elcaiit  ne 
fera  vraiîcniblablcmenr  lamals  ache- 
vé i  il  cil  prouvé  par  un  travail  con- 
fidérablc  qtii  a  été  tait  en  1 776 ,  par 
plufiturs  Officiers  du  Corps  Royal 
de  Génie  j  quii  réfulreroit  dç  la 
couftruiftïûii  de  ce  Canal  une  foule 
d'inconvéniens. 

Les  Canaux  de  Brtare ,  d'Orléans 
&  de  Loing  niéncoient  d  erre  dé- 
crits avec  foin  ;  c  cft  ce  t|u  a  fait 
M.  de  la  Lande,  comme  nous  Va- 
vons,  die.  Après  quoi  il  parcourr  les 
provinces  de  Normandjc,  Brcca- 
Eagne  ^  Anjou  »  Berri  >  Limolm  ^ 
Poirou  5  Angoumois ,  &:  Tcvjctu  p 
le  Périgord  ,  la  Gafcogne  & 
Guyenne ,  aux  confins  du  Langi 
^^  doc  d*oii  il  éroit  parri 
|H  Mais  o'})  a  t  il  que  des  Canaux  I 
^H  ouvrir ,  que  des  rivières  à  fendre  na* 
|B  vigables  pour  que  le  commerce  de 
r'  la  France  foit  floriffam  ?  M-  de  la 
^B    i^^ndt  entre  iur  la  fuppteiliQn 
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péages  ààns  des  dérails  rrès-curicux  , 
où  nous  ne  pouvons  Je  fuivrcj  il  fait 
voir  leur  origine,  Us  abus  qui  s'ca 
font  fuivis ,  les  tentatives  qu'on  a 
faites  pour  leur  fupprefiion  ,  &  les 
moyens  qu'on  pourroit  prendre  pour 
y  parvenir. 

M.  de  la  Lande  nafle  de  France 
en  Italie,  puis  en  Espagne  ;  il  s'oc- 
cupe «nluire  des  Canausi  de  Pays- 
Bas  ,  de  Hollande  &  d'Angleterre  ; 
de  ceux  de  Suilfe  »  d'Allemagne  ,  de 
Pologne  &  de  Suède  ;  &  il  termine 
la  patrie  de  Ion  Ouvrage  qui  con- 
cerne l'Europe  pari'hiftoirc  des  Ca- 
naux de  RulUc  &  de  Turquie. 

Les  Canaux  de  iiollande  &  d'I- 
talie font  en  très-grand  nombre  & 
d'une  très  grande  utilité  ;  M.  de  la 
Lande  les  a  vus  &  examinés  dans  fes 
voyages  ;  il  a  eu  aulîî  occafion  de 
faire  beaucoup  d*obfervations  rela- 
tives aux  Marées  ;  mais  il  les  rcferve 
pour  un  Traité  du  Flux  &  Reflux 
de  la  Mer,  auquel  il  travaille  ac- 
tuellement. 

A  aaaiij 


En  Afic  ,  la  Chine  eft  le  pays  où 
il  y  a  le  plus  de  CanauK.  On  peut 
ccper  riÈ  affirmer  cjue  ces  Canaux  , 
fans  Li  excepter  le  Canal  Impérial, 
font  Smmcnt  au-defious  de  nos 
granci  Canaux  d'Europe  >  tels  que 
celui  du  Languedoc.  Les  Chinois 
n'ayant  pas  Tan   des  éclufes,  Ibrf- 
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un  double  talus  ,  par  le  moyen  du- 
quel on  les  guindé  péniblement  d'un 
côté  pour  les  précipiter  de  Tautrc 
avec  les  plus  grands  rifques. 

L*hiftoire  des  Canaux  de  Naviga- 
tion ,  dont  nous  rendons  cornore^ 
n'auroit  point  été  complette  n  M. 
de  la  I-ande  ne  l'avoir  terminée  pat 
jetter  un  coupd œil  fur  ce  que  les 
Anciens  exécutèrent  ou  entreprir^cnc 
dans  ce  genre*  Rien  n'efl  plus  propre 
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a  exciter  iï-mulation  des  François 
pour  \cs  grands  travaux  publics ,  que 
de  leur  .  nieitrc  fous  les  yeux  ces 
exemples  fameux  •,  &  le  travail  de 
M.  le  Blond  ,  aftuellcment  de  TAca- 
démic  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles-Lctrres ,  lui  a  fourni  la  ma- 
jeure partie  de  cet  article. 

Les  plus  célèbres  des  Canaux  an- 
ciens ,  font  ceux  du  Tigre  à  TEu- 
phrate ,  Je  Canal  d*Augufte  à  .Ra- 
vennc,  celui  de  Drufus,  celui  de 
Corbulon  ,  &  furtout  des  Rois ,  en 
Egypte  ,  qui  joignoit  le  Nil  &  la 
mer  Méditerranée  avec  la  mer  Rouge 
&  la  mer  des  Indes. 

La  France  nous  offre  même  un 
exemple  qui  n'a  point  encore  été 
imité  i  le  Canal  de  Marius  ;  il  fut 
occafionnc  par  la  difficulté  des  em- 
bouchures du  Rhône,  remplies  dès- 
lors  de  limon  ,  &  qui  n'étoient 
guère  praticables  pour  la  naviga- 
tion. C'cft  ce  qui  détermina  Marius 
à  creufer  un  Canal  pour  faciliter  le 
tranfporc  des  vivres  qu'on  lui  ap- 
Aaaaiv 
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portoic  par  mer  pour  fon  armée. 
Mêla  le  place  entre  Marfeille  Se  le 
Rhône  ,  Se  Pline  entre  le  Rh6ne  & 
le  lieu  appelle  Maritima  ':  Prolemée 
le  met  au  couchant  des  bouches  du 
Rhône  ,  mais  il  paroît  que  c^eft  fans 
fondement.  Il  eft  afTcz  difficile,  d'a- 
près les  témoignages  différens  de 
ces  Auteurs  ,  de  fixer  la  véritable 
podtion  du  Canal  de  Marius  ;  il 
faut  avoir  recours  à  ritinerairc  Ma- 
ritime ,  qui  marque  feize  milles  de 
diftance  depuis  les  Foffa  Mariana 
jufqu'au  Rhône ,  en  fuivant  la  côte 
d'orient  en  occident.  Or  ,  en  reve- 
nant d'occi Jent  en  orient ,  cette  dis- 
tance conduit  précifément  fiir  la 
côte  vis  à-vis  du  lieu  qui  conferve  le 
nom  de  Fos ,  qui  n'étant  pas  fort 
défigure,  reprclcnrc  aflcz  celui  de 
Foffa  Marlana  qu'il  portoit  ancien- 
nement. C'cft  le  fenriment  de  M. 
d'Anvillc  dans  fa  Notice  de  la 
Gaule  ancienne,  qui  reconnoît  à  ce 
caradcre  Tentréc  du  Canal  de  Ma- 
rius. U  préfume  j   d'après  un  exa- 
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mcn  très-circonftancié  du  local, 
que  la  navigation  du  Canal  de  Ma- 
rius  depuis  fa  réparation  d'avec  le 
Rhône  pouvoit  être  d'environ  douze 
railles  ;  &  il  paroîc  au  (fi  par  le  mê- 
me Auteur ,  que  cette  féparation  fe 
taifoit  à-pcu-près  à  dix  milles  au« 
dcffous  de  VOftium  Maffalioticum. 
Marius ,  pour  recoiîDoîtte  le  fervicc 
important  que  les  Marfeillois  lui 
avoicnt  rendus  contre  les  Ambrons  , 
leur  abandonna  ce  Canal ,  qui  les 
enrichit  par  les  droits"qu  ils  levèrent 
fur  les  marchandifes  qui  entroienc 
dans  le  Rhône  &  qui  en  fortoienr. 
Au  lieu  d'un  Canal  il  pouvoit  bien 
y  en  avoir  deux  ;  car  le  plus  grand 
nombre  d-s  Aureurs  difent ,  au  plu- 
riel ,  FojJiZ  Mariance  &  Foffis  Ma» 
rianis.  C-ependant  M.  de  la  Lande 
fait  voir  que  ce  mot  étoit  indiffé- 
remment au  iingulier  ou  au  pluriel. 
Le  Pcrc  Hardouin  &  M.  Wcffeling 
penfent  qu'il  y  en  avoir  deux.  Ce 
dernier  rite  Honoré  Bouche  ,  Auteur 
de  ïHiJîoirc  dt  Provence  ,  qui  parie 
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d'une  dcEivâtion  du  Rhône  qui  aiwr 
eocorc  lieu  il  n'y  a  pas  plus  d'un 
fïèclc ,  &  qu on  nomme  aujourdliut 
lêBras  mort^  Ce  n'cft  qu'une  cfpeQ 
d'étang  qui  reçoit  pat  en  haut  W 
robinc  du  radcou  ,  5c  qui  par  en  bas 
communique  avec  1  étang  du  Cala- 
jon.  Ce  bras  du  Rhône  tcndoit  d'un 
côte  vers  Téranî^  du  Galajon*  6c  s'è* 
T  en  doit  de  l'auue  jufqu  au  rivage  de 
Fos  ;  TA  lit;  tir  en  a  reconnu  les  veP- 
ijges  marques  fur  une  grande  carte 
raanufcritc  dr^flée  en  lyjo  pat 
ordre  du  Mînîftére  a  rocçafion 
du  Canal  de  Bouc,  fur  une  Ion* 
gueur  d'environ  neuf  mille  toi  Tes* 
Ce  dérail  fuffit  pour  faire  voir 
combien  M,  de  la  Lande  a  appro- 
fondi même  la  patrie  hîftorique  pour 
complet  ter  c^  grand  Ouvrage  qui 
comprend  tous  les  Canaux  ancîens 
ëc  modernes  >  cxécaccs  ou  entrepris 
dans  rous.  Its  ficeler  &  cheï  tous  les. 
peuples  du  monde* 
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Précis  cPHiJloîn  NatunlUy  extrait 
des  meilleurs  Auteurs  François  & 
étrangers ,  fervanc  de  Suîlc  &  de 
Supplément  au  Cours  de  Phyfi- 
quc  de  l'Auteur  &  à  fon  Hiftoirc 
Naturelle  du  Globe  ;  formant  la 
cinquième  Partie  des  Opufcules 
de  M.  TAbbc  Sauri ,  Dodleur  en 
Médecine,  &  Coirefpondant  de 
r Académie  Royale  des  Sciences, 
de  Montpellier,  A  Paris  ,  chez 
TAuteur ,  hôtel  des  Tréforicrs  , 
place  Sorbonne.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  1778. 
2  vol.  //2-1 2.  Prix ,  4  liv.  brochés.; 

UNE  notice  courte  &  élémen- 
taire de  ce  que  préfente  de  plus 
fingulier  le  règne  animai ,  doit  en- 
trer néceflairement  dans  un  cours 
de  Phyfiquc  &  d'fliftoire  naturelle, 
tel  que  celui  de  M.  TAbbé  Sauri  ; 
indépendamment  des  grands  Ou- 
vrages d'Aldrovandc  >  Jonûon  , 
Buffbn  y    Sec»  on  a  fait  un  giaud 


rw 
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nombre  de  dccouverces  inrcreflantç* 
qu  on  trouve  éparfes  dans  Its  Mé- 
moires dt  difFércntes  Académies  & 
dans  Jcs  feuilJcj    périodiques  j  M. 
TAbbc  Sauri   les  a  recueillies  avec 
foin,  de  manière  que  Ion  Ouvrage 
renfermera  un  abrégé  ou  petit  TraiTc 
complet  de  rHiftoîrc  narurclle  des 
animaux.  Les  deux  premiers  volu- 
mes que  nous  avons  annoncés ,  & 
qu'on  vend  féparémenr^  conricnnenc 
la  théorie  du  Globe  ^  c'eft-à-dirc  fa 
formation  |  tout  ce  qui  regarde  les 
fels,  les  minéraux  &  les  végétaux;    . 
les  deux   fuLvans  dont  nous  allons     i 
rendre  compic,  rraircnr  des  infed:cf  , 
des  reptiles ,    des  animaux  aquati- 
ques 5i   des  poiiTbns  ;  dans  le  vo- 
lume fujvanr  &   qui   cft  prêt  à  pa- 
ïotrre,    il  donnera  ce  quon  fait  dt: 
plus  incércfiant  fur  le^  oifeaux;  eq^H 
lin  les  trois  derniers  volumes  feron^^ 
dcftinés  à    rHiftoîrc    naturelle    de 
rHommc  H   drs  quadrupèdes  ,  Bc     ' 
paroîtronç  inceffamment.  Dans  la-     " 
vertrflemcnt  qui   précède  les  deux 
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volumes  des  infccacs  &  des  poiflbns, 
l'Auteur  fait  remarquer  que  Tinflinâî 
&  les  mœurs  des  plus  petits  ani- 
maux, préfentent  des  chofes  auffi 
admirables,  pcut-ctrc,  que  ceux 
des  plus  grands  quadrudes.  Le  dif-^ 
cours'  fur  les  animaux  ,  renferme 
des  vuesphilolbphiques  qui  méritent 
d'être  préfentées  aux  jeunes -gens; 
des  traits  hiftoriqucs,  dcscaufcs  fi- 
nales ,  &c.  Les  payfans  d'un  canton 
de  l'Angleterre  voulurent  fe  dcbar- 
raffer  des  grolles  ou  corneilles ,  ils 
furent  bientôt  défolés  par  les  han- 
netons ou  autres  infedes  dont  les 
grolles  fe  nourriflent.  L'Auteur  fait 
auflî  différentes  comparaifons  entre 
les  végétaux  &  les  animaux ,  entre 
les  grands  animaux  &  les  infeâcs 
qui  fubiffcnt  des  métamorphofes 
inconnues  aux  oifcaux  &  aux  qua- 
drupèdes. Les  vers  fi  méprifés  pat 
les  ignorans ,  font  un  objet  de  réfle- 
xions &  de  curîofité  pour  le  Philo- 
fophe.  Le  ver  folitatre  fur- tout  , 
mérite  Inattention ^es  Médecins  :  on 
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en  a  vu  de  100  aulnes  de  longueur, 
M*  UAbbé  Sauri  donne  U  compo* 
fitioft  des  remèdes  qu  on  a  propofcs 
pour  expLilfcr  cet  ennemi  du  genre 
humain,  &  fur-roue  celui  qui  a  été 
achète  il  y  a  deux  ans  ,  &  publié 
par  ordre  du  Gouvernail  eut  ;  il  dé* 
crit  les  infecte,  leur  figure,  leurs 
mœurs  j  leurs  méî^morphofcs ,  leurs 
guerres ,  la  manière  dont  Us  fe 
nourtilTcnr  j  &c;  ce  qu'il  dit  fur  le 
mtloê  qui  n'efl  autre  chofe  qu'un 
pro-fcarabée,  eit  fuffifanc  pour  le 
faire  rcconnoîf rc  de  tout  k  monde  > 
Çéj%%  le  fccours  des  figures ,  que  M- 
TAbbé  Sauri  a  cru  iriuriles  dans  (on 
Ouvrage  ^  parce  qu  elles  font  infuf- 
fifamcs  pour  bien  connoîtrc  les  ob- 
jets, C'cft  ce  même  infecte  qu*on 
appelle  v€t  d^  Mai^  &  qui  fait  la 
bafc  d*un  fameux  Temcde  pour  la 
rage  ,  acheté  par  le  Roi  de  PrufFc  > 
&  dont  notre  Auteur  drnne  la  com* 
pofition  avec  les  dofès  qui  conviea- 
Il  cor  félon  Tâge  de  le  fcx^  du  malade. 
Il  paflc  cnluicc  aux  teignes  ,  pu- 
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erons,  puces ^  poux,  punaifes;  aux 
iburrais  qui  font  tant  de  ravage  à 
la  Martinique  ;  aux  mouches  de  dif- 
férentes efpèccs,  aux  araignées ,  aux 
chenilles  dont  il  rapporte  les  chofes 
les  plus  curicufcs^  il  parle  de  ces 
fauterelles  qui  fouvent  dèvaftent  des 
Provinces  entières ,  des  cigales  dont 
tout  le  monde  connoît  le  chant  oa 
plutôt  le  bruit  de  leurs  membranes, 
&  des  pro-cigalcs  qui  rcffemblent 
fi  fort  aux  véritables  cigales  ;  paf- 
fanr  enfuite  aux  animaux  aquati- 
ques ,  il  décrit  les  différentes  efpè- 
ces  de  coquillages ,  foit  marins  y 
foit  fluviatiles ,  (bit  rerreftres.  Tout 
le  monde  fait  que  les  perles  fc  for- 
ment dans  certaines  huitres  ;  mais  on 
en  fait  d'artificielles  avec  les  écailles 
d'un  petit  poifTon  qu'on  trouve  dans 
la  Seine  &  dans  la  Marne  ^  connu 
fous  le  niam  H  Ablttu.^  dont  on  ta- 
piffe  un  petit  globe  de  verre  ;  cet 
art  des  perles  fauffes  fera  décrit  par- 
mi les  arts  de  l'Académie» 

Le  fécond  Yolume  traite  d'abord 
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des  cruftacces ,  parmi  Icfquels  on 
doit  compter  les  ccrevifles  de  met  8C 
celles  des  rivières,  les  cancres  &  les 
crabes  ;  on  en  rrouve  de  monftrueuz 
dans  rile  des  Cancres  ^  où  ces  ani- 
maux ,  dit  il ,  dévorèrent  Drack  en 
1606,  quoiqu'il  Kh  :rès-bicn  irmé. 
Nous  ignorons  d*où  M.  l'Abbé 
Sauri  a  tiré  ce  fait  -,  mais  on  lie  ail- 
leurs que  Drack  mourut  à  Portobelo 
en  1)9^. 

Les  petits  polypes  d^cau  douce 
font  des  petits  animaux  qui  (c  re- 
produifent  par  leurs  parties  coupées ^ 
comme  l'a  découvert  M.  Tremhley 
de  Genève  \  mais  on  renferme  fous 
le  nom  de  polype  des  animaux  fort 
diiFércns ,  comme  le  lièvre  marin , 
le  calmar,  la  feche  ,  qui  font  affcz 
gros  ;  il  y  a  d  autres  polypes  qui 
font  très- petits ,  le  corail  rouge  , 
celui  qu'on  nomme  articulé ,  &  les 
litophyres  doivent  leur  origine  à  de 
petits  polypes  marins  qui  les  tra- 
vaillent &  les  habitent. 

^près  avoir  parlé  des  polypes  il 
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pafFe  aux  zoophyres,  dans  lefqueU 
ranimai  a  ,  pour  ainfi  dire ,  la  figure 
du  vcgctal  :  celles  font  les  anémones 
de  mer ,  fur  lefquellcs  nous  avons 
annonce  des  obfervarions  curieufcs 
de  M.  TAbbé  Diccjuemare, 

Après,  différentes  réflexions  fur  la 
nature  des  animaux  &  des  végé- 
taux ,  M.  l'Abbé  Sauri  s'occupe  des 
poiflbns  ,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
combats,  des  moyens  qu'ils  em- 
ploycnt  pour  fe  procurer  leur  fub- 
liftance^  des  poifons  qu'ils  four-* 
niflent ,  des  maladies  auxquelles  on 
s  cxpofe  en  mangeant  le  foie  de  cer- 
tains poifîons;  d'un  remède  nou- 
vellement découvert  oupropofc  pour 
rendre  la  vue  à  ceux  qui  Tônt  perdue 
par  accident ,  par  le  moyen  du  fiel 
du  barbeau ,  ou  bien  encore  par  une 
liqueur  qu'on  retire  des  foies  ou  des 
inrcftins  des  goujons  de  rivières,  II 
parle  des  poiflbns  volans ,  du  poiflbn 
voleur ,  de  l'cfturîîeon ,  du  rafpecon  > 
que  pluficurs  appellent  icpoijjon  de 
Tobie  y  &  qui  porte  avec  lui  un  ap- 


1674  Journal  Jis  s çavam  ^ 
pat  pour  attirer  les  petits  poiffbns  & 
les  porter  dans  U  gueule  \  des  ba- 
rangs  &  de  la  famcufe  pccbe  qu'on 
cil  tait  ;  de  difFcrênrcs  efpècrs  de 
nioracs,  donr  Tune  *  quand  quelque 
chofc  rincommade,  vomit  ion  cf- 
tomach  ;  &  après  Ta  voit  bien  nncc 
tlâns  la  mer  ^  le  retire  &  le  mec  fut 
k  champ  \  manger I  le  icquin  qui 
eft  delà  même  famille  qtie  la  lamic 
&:  le  tïbLuon  j  qui  avale ,  dit-on, 
des  hommes  entiers  ;  de  la  baleme , 
dont  M,  Andctfoîi  compte  quinic 
cfpcccSj  de  la  licorne  de  mer;  du 
cachalot,  du  nord-capCT  ^  dcTépéc 
de  mer  ;  du  poi0bn  empcrcui  j  du 
marfouin,  dont  le  moine  de  met 
cfl:  une  efpèce  ;  du  dauphin  ;  de 
Tours  &  du  lion  tnarm  ;  des  vaches 
marioeSj  des  hippoporarre^  ,  parmi 
lefquels  on  en  trouve  de  vingc  pieds 
de  longueur. 

M*  Sauri  ccrmine  enfin  le  fécond 
volume  par  rhiftoitc  des  icptilcs  * 
&  les  ferpens  y  litnnciir  le  prcmict 
rang*  On  en  trouver  de  il  monftiutyx, 
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qu'ils  dévorent  hs  bœufs  &  les  fan- 
gliers  quelque  rcfiftance  que  puiflcnt 
faire  ces  animaux  ;  les  grenouilles  ^ 
les  crapauds  >  les  tortues  &  les  lé- 
zards ,  dont  la  falamandre  eft  une 
cfpèce  ,  font  mis  au  rang  des  reptiles 
par  Linnaeus  ;  il  en  eft  de  même  des 
crocodiles  qui  ont  quelquefois  plus 
de  trente  pieds  de  longueur.  Ceux 
du  Gange  font  fort  redoutables  ;  on 
prétend  que  dans  ces  animaux  la 
mâchojfire  fupérieure  eft  la  feule  mo- 
bile ;  elle  s'articule  ,  dit-on  ,  à  la 
nuque  du  cou,  tandis  que  la  mâ- 
choire inférieure  cft  fixe  ou  immo- 
bile: mais  M.  Sauri  nous  avertit  que 
tout  le  monde  ne  convient  pas  de  ce 
iait. 

La  qualité  de  Médecin  que  prend 
adtucllement  TAuteur,  paroit  dans 
cet  Ouvrage  par  un  grand  nombre 
de  remèdes  pour  différentes  mala- 
dies ,  tirés  des  animaux  &  qt'il  rap- 
porte autant  qu'il  en  trouve  de  bien 
conftatées.  Il  obfervc  à  cette  occa- 
iîon  un  inconvénient  de  l'avidité  des 
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Libraires  de  Province  à  contrefaire 
les  livres  imprimes  à  Paris ,  en  cm* 
ployant  des  ouvriers  ignorans  qui 
les  rempliiïent  de  fautes  abfurdes  | 
cela  pourroit  être  ici  de  la  plus 
grande  imporrance  >  puifqoe  les  do- 
ifcs  mal  indicjuées  pourroknt  peut- 
être  coûter  la  vie  à  un  Lrâeur  qui 
auroit  acheté  iinc  mauvaife  édition. 
L'Auteur  avertit  qu*on  doit  regarda 
comme  contrefaits  tous  les  exenn 
plaires.qui  ne  feront,  pas  (ignés  de 
iâ  main  au  ver/o  du  frontiipice. 

Notice  des  Hommts  Us  plus  cl&' 
brcs  de  la  Faculté  de  Médu  ne  en 
VUniverficé  de  Paris ^  depuis  1 1 10 
jufqu'en  1750  inclufivement;  ex- 
traite en  plus  grande  partie  du  ma* 
nufcrit  de  feu  M,  1  ho'nas-Ber- 
nard  Bertrand^  communiquée  pat 
fon  fiîs  ;  rédigée  par  M.  Jacques- 
Albert  Haion  ,  Doâcur-Régent 
de  la  même  Faculté  ;  pour  ter  vit 
de  fuite  &  de  complément  à  Thif- 
toire  abrégée  de  la  Faculté ,  fous 
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.  le  nom  d'Eloge  hijlorique ,  avec 
des  Remarques  étendues ,  impri- 
mé en  1773  ,  chez  Burard.  A  Pa- 
ris ,  chez  Benoit  Morin,  Impri- 
meur-Libraire, rue  S.  Jacques,  à 
la  Vérité.  1778.  in-j^^.  de  170  p. 

LA  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
a  fourni  depuis  fon  établilTe- 
ment  une  foule  d'Hommes  célèbres  ^ 
dont  il  eft  important  de  confcrver 
les  noms ,  les  vertus  &  les  talens  à 
la  poftcriré.  Un  tableau  fidèle ,  ca- 
pable de  retracer  leur  conduite  6c 
leurs  fcntimcns  ,  doit  fervir  d'exem- 
ple ic  d'encouragement  à  ceux  qui 
fe  dcftmcnt  à  la  profeffion  pénible 
de  la  Médecine  Tel  eft  le  motif  qui 
a  fait  entreprendre  l'Ouvrage  que 
nous  annonçons. 

L'Auteur  partage  en  trois  épo- 
ques THiftoirc  abrégée  des  Médecins 
célèbres  de  ia  Faculté;  il  la  prend 
d'abord  depuis  te  milieu  du  dou- 
zième flècle  jufqtfau  quinzième  ;  il 
la  continue    depuis  le   noilieu  d\x 
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Quinzième ,  tcms  de  la  fenaifiince 
es  Lettres  6c  de  rinvention  de  TArc 
de  rimprimerîc,  jufqu'à  la  fin  Aa 
feizîème  ;  enfin  j  la  trojli^me  époque 
s'éttnd  }uf qu'au  milieu  du  fièdcj 
préfcnc, 

M"^  Haî.on  avant  de  parler  dd 
Médecins  célèbres  de  la  première 
époque,  développe  l'origine  de  h 
Médecine  en  Frane-.  «  Clurlrnia* 
*>gne,  dît -il  j  jerra  les  pîcmiers 
«  foodemcns  de  cerre  Compagnie 
f»  fa  ante  >  qui  devoir  produire 
n  toutes  les  aurrcs*  Aarnn  ou  Ha* 
«  rouon  ,  Calife  des  AiahfS  ^  &  fes 
<«  fucccfleurs  Almamon  &c  Alrnan* 
«  for ,  indépendamment  des  aurrcs 
^  fcienccs  prélinimarres,  firent  cul* 
n  tiver  prmeipa'cmeot  TArr  le  plus 
»>  nêceffairc  A  la  conftryarîon  des 
«  Honimrs. 

»>  De  cette  aurore  naiflâute  for-^ 
if  rirenr,  comme  autant  de  rayons, 
«  quatre  EcoKs  en  Mcd^^cinc  ;  TH-' 
»  cqIc  de  Cordoue  en  EipagnCf 
»$  TEcolc    de  S^dcrnc    en    Italie  i 
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»  celle  de  Paris  &  celle  de  Monc- 
»  pcllicr  en  France. 

»>  Les  Ecoles  de  Salcrne  &  dtf 
»  Montpellier  durent  leur  naiflancc 
f>  à  r Ecole  de  Cordoue ,  où  les 
*•  Arabes ,  après  leurs  incurfions  en 
»>  Afrique  &  en  Efpagne ,  au  com- 
»»  mencement    du    huitiènnc-  ficelé  y 

>»  avoient  fixé  leurs  demeures 

5?  La  Science  de  la  Médecine  s'é- 
»>  tablit  à  Montpellier  par  Tocca- 
»'  fion  du  commerce  de  Cordoue ,  & 
>5  la  fréqucnrarion  des  Arabes  après 
»>  leurs  incurfions  darts  la  Gorhic  & 
»  la  Scprimanie  ;  il  s  y  forma  une 
»>  Ecole  de  Médecine  ....  L'Ecole 
>»  de  Médecine  de  Paris  fe  trouva 
»  naturellement  comprife  dans  l'at 
»»  fuciarion  des  Savans ,  qui  fe  reu- 
«  nircnr ,  chacun  dans  (on  obet, 
»>  fous  le  nom  d'étude  de  Paris , 
":    »>  après  leur  émigration  des  Cloîtres 

»  Monaftiques, .... 
^ .       Com.ne    tout    fe    perd   dans  la 
l     nuit   des  tems,  M.  Hazon  n'a  pu 
\    citer  qu'un  petit  nombre  de  M^dt-^ 
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cins  célèbres  dans  la  première 
époque.  Obifon  cft  le  plus  ancien 
ou  on  connoifle  ;  il  éroit  Médecin 
de  Louis  VI ,  il  mourut  entre  1130 
&  1138.  Arnaud  de  Villeneuve  pa- 
rut vers  1150V  c'étoit  un  homme 
très  favant  dans  difFércns  genres  ;  il 
étoit  très-verfé  dans  la  Théologie, 
fcience  que  les  hommes  éclairés 
cultivoienc  dans  ce  tems-là. 

Parmi  les  Médecins  qui  compo- 
fent  la  féconde  époque ,  on  dif- 
tingue  fur-tout  Fernel  qui  fur  pre- 
mier Médecin  de  Henri  II,  il  na- 
quit à  Clermont  en  Beauvoifis  ou 
à  Montdidicr  en  1485  ;  on  afTurc 
que  par  fcs  confcils ,  la  Reine  Marie 
de  Médicis,  de  ftérile  quelle  étoit, 
devinr  féconde.  Il  a  comj  ofé  plu- 
fîeurs  bons  Ouvrages  de  Médecine, 
dont  on  admire  le  ftyle  &  la  belle 
latinité,  Sylvius  ,  contemporain  de 
Fernel,  a  écrit  davantage;  on  en 
park  avec  éloge,  mais  il  n'appro- 
cha pas  de  Fernel  dans  la  pratic^Be. 
U  vivoit  en  1 5  }Q«  Louis  Durer  eft 
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comparé  par  M.  Hazon  à  Fernel , 
qui  avoic  été  un  de  fcs  Maîtres. 
»  Il  étoit  d'une  belle  figure,  é'io- 
•»  quenc ,  avec  une  inénK>ire  prodi- 
}>  gieufe.  Il  favoic  tout  Hippocrate 
»  par  cœur  &  ne  manquoic  jamais 
9)  de  le  citer  en  rapprochant  fes  ob« 
»  fervations  de  celles  de  ce  Prince 
>9  de  la  Médecine ,  avec  lequel  il 
M  aimoit  à  fe  trouver  d'accord. 

M.  Hazon  n'oublie  point  de  faire 
mention  de  Jacques  HoUicr,  de 
Guillaume  Bâillon,  égalemenr  ha« 
biles  dans  IVnfeignemcnt ,  la  pra- 
tiq  c  &  la  compofirion  des  Ou- 
vra, es  de  Médecine.  Jean  Riolan-, 
?ui  vivoit  dans  le  même  temps  , 
toit  un  grand  Ânatomifte  >  eu  égard 
^^^  ^eu  de  connoilfances  acquifes 
alors  dans  cette  partie. 

C*cft  (ur  tout  à  la  dernière  époque 

que  nous  nous  anêrcrons  le  plus^ 

I     ainfi  que  M,  Hazon  ,  parce  qu'elle 

'     a  fourni  plus  d'hommes   célèbres  , 

8c  nous  nous  occuperons  plutôt  des 

Médecins  ,  qui    n  étoient    pas   de 

Août.  Bbbb 
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l'Académie     des    Sciences»    parc< 

quon  trouve  les  éloges  de  ceux*c 

"  dans  les  volumes  de  cette  fçavantt 

Compagnie,  d*où  TAuteur  les  a  rires 

Jean  Riolan  >  61s  de  Jean  Rioxan, 
cité  dans  répoque  précédente,  fut 
Médecin  ordinaire  des  Rois  Henri 
IV  &  Louis  XIII;  il  devint  premiei 
Médecin  de  la  Reine  Mère  ;  il  fe 
livra  particulièrement  à  rAnaebmie  i 
dans  laquelle  ileut  le  plus  grand 
fuccès/U  fit  dans  cette  Science  plib 
(leurs  découvertes  utiles»  examina 
ce  qu'en  avoient  écrit  les  Anciens, 
dilcuta  avec  (aeacité  les  opinions 
&  critiques  de  Ion  rems ,  ôc  donna 
Texplication  de  beaucoup  de  phé- 
nomènes curieux  &  intéreffan  • 

René  Charrier  eft  connu  par  un 
Hippocrate  Grec  &  Latin,  qu'il 
rédigea  en  treize  volumes  in-folio , 
avec  une  grande  quantité  de  notes 
&  des  varianres.  Cet  Ouvrage, 
quoique  fuflSfant  pour  employer  la 
vie  d'un  homme ,  ne  fut  pas  le 
feul  qui  fortit  de  la  plume  de  ce  la* 
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borieux  Ecrivain.  Il  ne  paroîc  pas 
d'après  M.  Hazon ,  qu'il  fe  loit 
beaucoup  livré  à  la  pratique  de  la 
Médecine. 

L'Auteur  peint  Gui  Patin  com- 
me un  homme  ttès-fçavant  y  grand 
Littérateur,  bon  Oracei^r^  habile 
à  fuivre  des  affaires  important 
tes  5  &  lié  avec  les  Savans  &  lel 
Gens  de  Lettres  les  plus  diftingucs 
de  fon  tems.  Il  efl:  certain  que  fon 
nom  eft  encore  en  grande  eftiroe* 
^  Dans  une  relation  continuelle  de 
»  Lettres  avec  tous  les  Sçavans ,  il 
«•  n'eut  pa&v  ^on  M.  Hazon  :^  le 
M  loi(ir  de  compofcr  aucun  Ouvrage 
»  folide.  ^t%  lettres  font  à  propre--' 
••  ment  parler,  fon  feul  Ouvrage; 
•»  encore  le  ftyle  négligé  qui  y  do- 
M  mine  du  commencement  à  la  fin , 
i>  marque-t-il  bien  qu'elles  n'ont  été 
t»  .écrites  qu'en  courant  ;  elles  con- 
»  tiennent  auffi  en  partie  l'Hiftoire 
a>  politique  du  tems ,  &c....  Il  iut 
*a  plutôt  Tradudeur  &  Editeur , 
•9  qu'Auteur...» 

Bbbbij 
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A  lârricic  dt  Jean  Hamon,  M, 
Hiion  sVip  iquc  ainii  :  *^  La  Pro*» 
m  vidtDCC  (ulcLte  dc  tems  à  autres  ^ 
t>  dans  toures  les  Compagnies,  des 
u  hommes  d'une  verni  Tate  ^  (ans 
#1  doute  pour  fcrvîr  d'exemple  \  ce 
I)  fan£  des  aftres  qui  éclairent  dans 
»r  ia  luire  de  tous  les  fiè^lcs  plus  cn- 
^%  corc  le  cœur  que  rcfprir,  &  cVft 
»  l'objet  If  plus  utîlc  de  la  rradi- 
T>  tion  qui  en  refte.  On  fair  qucM* 
Hamon  croit  un  des  Savans  qui  fe 
retirèrent  à  Porc-Royal- des  Champs. 
Il  néroit  pai£  le  moins  inflruit  &  le 
moins  vertueux  de  ces  célèbres  So* 
liraircs.  Il  vifiroit  les  pauvres  ma- 
lades des  environ^  de  Port  -  Royal 
avec  un  zèle  grave,  &  les  aidoit  de 
fes  confcils.  On  a  beaucoup  celé-* 
bré  fa  picte  ,  fon  défintéreflemenc 
&  fa  pénitence. 

Philippe  Hecquet  ctoit  d'Abbe- 
ville  en  Picardie  ;  il  demeura  quel- 
que tems  à  Port-Royal  dcs-Cbamps, 
&  revint  à  Paris  après  la  mort  de 
Mademoifclle  des  Vertus.  L*air  mal 
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fâin  de  la  fimation  de  Port-Royal 
lui  éroir  contraire;  il  avoir  beau- 
coup lu  les  Anciens ,  |&  avoic 
adopte  les  opinions  d'Erafiftratc.  Il 
trouva  en  France  des  conrradiâeurs 
dans  les  Médecins  célèbres  de  fon 
tems ,  dont  quelques-uns  Taccufèrenc 
d  avoir  écrit  des  paradoxes.  Les  Sça- 
vans  Etrangers  firent  plus  de  cas  de 
fes  écrits  &  de  fa  pratique.  Il  étoit 
bicnfaifanr  &  pieux  ,  qualités  qui 
lui  méritèrent  la  confiance  &  rçf- 
timc  d'un  grand  nombre  de  pcr- 
fonnes. 

M.  Silva,  orig'naire'de  Bordeaux 
étoit  _un  de  ces  Médecins ,  qui  à 
de  rcfprit  &  des  talens,  joignent  un 
Caradtèrc  aimable  qui  les  fait  percer 
dans  le  monde  &  auprès  des  Grands, 
qu'il  faut  fouvcnr  autant  amufcr 
que  guérir.  Il  s'attacha  à  MM.  Hel- 
vetius  père  ^  fils  ;  après  la  mort  de 
M.  Chirac,  premier  Médecm  du 
Roi ,  M.  Silva  eut  quelques  préten- 
tions pour  le  remplacer.  Mais  il  n© 
réuflîtpas.  La  Czarinc  (Catherine) 
Bbbbiij 
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voulut  Tattircr  auprès  d'elle.  Il  pré- 
féra de  reftcr  dans  fa  patrie  ,  au  ti- 
tre de  fdti  premier  Médecin ,  qu'elle 
lui  propofoit.  Quelques  Poë tes, rc« 
connoiflans  fans  doute ,  de  ce  que 
M.  Silva  les  avoir  tirés  de  malamcs 
dangereufcs ,  ont  fait  fon  éloge  en 
vers.  M.  Hazon  cite  ceux-ci  de  M«  de 
Voltaire: 

Au  temple  d'Epîdaure  on  of&oît  les  images 
Des  hamains  conièrvés  oa  guéris  par  les 

Dieux  ^ 
Silva  9  qui  de  la  mort  eft  le  maître  comme 
eux, 
Méiice  comme  eux  nos  hommages. 
Efculape  nouveau  ,  nos  jours  font  ces  bien- 
faits ; 
Et  tu  vois  ton  ouvrage  en  revoyant  mes 

traits , 
Efculape  François,  recevez  cet  hommage 

De  votre  frère  en  Apollon. 
Ce  Dieu  vous  a  laiifé  fon  plus  bel  héritage, 
Tous  les  dons  de  Teipric  Se  ceuxdelaraifon^ 
Mais  je  n'ai  que  des  vers^  hélas  l  pouc  moa 
partage. 
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M;  Silva  mourut  fore  honoré  en 
J744. 

ludcpendammcnt  des  Midccins 
que  nous  venons  de  cirer,  &  dont 
les  éloges  font  dans  TOuvrage  de  M. 
Hazon  ,  il  s*y  en  trouve  un  grand 
nombre  d'autres  qui  X)ntéré  trcs-cé- 
l«^bres  ;  mais  dont  la  vie  eft  inférée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  à  laquelle  ils  ont  eu 
l'honneur  d'appartenir.  Nousn'avous 
pas  fait  mcnrion  davantage  de  ceux 
qui  font  connus  par  des  éloges  par- 
ticuliers.  On  doit  dire  ,  à  la  louange 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
qu'elle  a  fourni  au  Public  de  grands 
Médecins  cliniques;  aux  Ecoles  ,  de 
trcs-bons  Profeflcurs  &  Démonftra- 
teurs  ;  &  aux  Académies,  des  Mem- 
bres très  -  fçavans.  C'eft  de  fon  fein 
que  font  fortis  Fagon,  Duverney  , 
Tourncfort  ,  Lemery  ,  Geoffroy  , 
Hclvetius  ,  Falconnct,  Antoine  de 
Jiiiïîeu  ,  Vernage,  Ferrein  ,  ^'c.  M. 
Hazon  ne  s'cft  point  attaché  à  écrire 
i'hiftoirc  des  plus  célèbres  Médecins 
B  b  b  b  iv 
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&  des  fçavans  hommes  de  la  Fa- 
culté ,  d*un  ftylc  pompeux  &  avec 
des  lieux  communs ,  comme  il  ar* 
rive  fouyent  dans  les  éloges  ;  mais'it 
y  a  mis  ce  qui  y  convient  beaucoup 
mieux ,  de  la  fimplicité  &  de  lamo- 
deftie. 

Extrait  des  Obfervations  Mi^ 
tiorologiquts  faites  à  MontmO' 
nncy  ^  par  ordre  du  Roi^  pthi^ 
dant  le  mois  de  Juin  ijyS. 

LA  température  de  ce  mois  a  été 
variable  ;  le  commencement  & 
le  milieu  ont  été  froids  &  humides; 
le  rcftc  a  été  chaud  &  fec.  Cette  tem- 
pérature a  été  très-favorable  à  la 
vigne  &  aux  bleds  qui  font  entrés  en 
fleur  le  ii.  On  fait  la  récolte  des 
foins  qui  ne  rendent  pas  beaucoup  ; 
ils  ne  font  pas  fournis  du  pied  à 
caufc  du  froid  &  de  la  fechcrcffc 
qui  font  venus  en  Avril.  Le  premier, 
les  rofiers  entroient  en  fleur.  I.c  4 , 
les  orges  épioient.  Le    S  ,  les  &o- 
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mens  épîoîcnt  ;  on  fervoit  les  fraifes 
if,  les  guignes.  Le  15  ^  les  tilleuls 
entroient  en  fleur.  Le  1 8  ,  on  n'en- 
tendoit  plus  le  roflignol  ;  Its  avoi- 
nes montroicnt  leurs  grappes  ;  on 
fervoit  les  cerifes  hâtives.  Le  23  , 
les  châtaigniers  enrroient  en  fleur  j 
on  fervoit  les  grofeilles  à  grappe. 

Les  Vints  dominans   ont  été  le 
nord  &  Toueft. 

.  Plus  grand  d$gré  de  chaleur  13, 
©d  le  24  à  z-folry  le  vent  fud-eft 
&  le  ciel  ferein.  Moindre  chaltuf 
5  ,  7  <j  le  5  à  47''  matin ,  le  vent 
oueft  &  le  ciel  ferein.  Difircnce 
17,  3<^.  Chaleur  moyenne  de  chaqiu 
jour  13,  ^deg. 

Plus  grande  élévation  du  mercure 
28  po.  2,  2  lig.le  14a  4^  matin ^ 
le  vent  nord  &  le  ciel  en  partie  fe- 
rein. Moindre  élévation  27  po.  7, 
5  lig  le  7  à  47  matin ^  les  vents 
fud  Ôc  fud-eft  &  le  ciel  couvert.  Ce 
même  jour  à  7  *  ^-^ matin  ,  on  a  rcf- 
fenti  une  fccoufle  de  tremblement 
Bbbbv 
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de  terre  à  Pau.  Difércnce  (  ,  9  lig. 
Elévation  moyenne  au  matin  y  a  7  po. 
Il  y  8  lignes;  à  midi  8c  ZM/oir^ 
l'j  po.  1 1 ,  10  lig.  Du  jour  y  27  po. 
11,9  lig.  Marche  du  baromitre.  Le 
premier ,  à  4  ^  ^  mat.  17  po.  1 1  ^  lig» 
Du  premier  au  i ,  monte  de  i  •  lig. 
Du  2  au  4  >  baijjî  de  4  lig.  Du  4  au 
5 ,  /wM^^  de  1  lig.  Du  5  au  7 ,  haijfi 
de  3  ^  lig.  Du  7  au  i^j  monté  de 
^^  lig.  Du  15  au  18,  baiJUdci^L 
Du  18  au  2 1 ,  monté  de  1  ^  lig.  Du 


21  au  25  ,  ièji^<?  de  3  ^  ligi  Du  2J 
au  26  ,  /770/z/(r  de  2  f  lig.  Dtl  26  au 
25? ,  baijffe  de  3  lig.  Du  29  au  30 , 


monté  de  i  ^  lig.  Le  30,  à  9^  /hir^ 

27  po.  1 1  ^  lig.  Il  a  toujours  éré 
élevé  ,  &  il  a  trcspeu  varié  depuis 
le  8  lufqu  à  la  fin  du  mois.  Ses  plus 
grandes  variations  ont  eu  lieu  en 
montant  les  7,  8  &  25  >&  en  dcf- 
ccndanc  les  6  &  24. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  2  ,  4  , 
<î»  7î  «j  9>  ï6>  18,  19,  24,^7, 

28  &  29  j  &  de  la  grêle  le  29.  La 
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pluie  a  fourni  ly^lig.  d'cau;ilcncft 
tombé  6  lig.  dans  la  foirée  du  29. 
Vévaporation  a  été  de  68  lig. 

PùiS  grande  décUnaifon  de  tai^ 
guille  aimantée  20  '^ ,  le  29,  elle  a 
varié  ce  jour-là  d'une  manière  très* 
fingulièrc.  Nous  avons  eu  du  toU'^ 
nette  pendant  toute  Taprès- midi. 

Moindte  déclinai/on  i^^  %^*  le 
î8  au  foir  ;  ccfk  à  ^  ou  7  '^  du  foir 
que  l'aiguille  aimantée  a  commencé 
d'éprouyer  fit  variation  fingulièrc 
qui  n'avoit  plus  lieu  le  ^o.  Diffé* 
tence  3  j'.  DécUnaifon  moyenne  au 
matin^  i^  <^  36  35'^ià /w/Vi,  l^*^4$' 
48'^-,  au  foir j  i^à  jç'  ^^/z.  JJa 
jout,  1^^  40'  4i'\ 

Plus  grande  Jéchetejje  59  , 6  **,  le 
12,  It  vent  eft.  Moindre féchereffe 
24 ,3  d  le  7 ,  les  vents  fud  &  fud  eft. 
Différence  3  5  >  5  ^.  Etat  moyen  43  , 

2d. 

J'ai  entendu  le  tonnerre  de  prêt 
les  8  ,  24  &  29  ,  &  de  loin  les  16  , 
19 ,  X)  éc  27.  Les  orages  des  %  Sl 
Bbbbvj 
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25   ont  été  les  plus  confidérablcf, 

Uélcdricué  a  été  très- forte  pendant 
tous  cts  orages.  Le  tonnerre  tomba 
le  8  dans  i'Eglifc  de  Châccnay  près 
Fonrenay  fous- Louvre  pendant  TOf- 
fice  ;  il  tua  une  fille  de  douze  ^n%  > 
&  biefTa  pluficurs  perfonncs. 

Nous  n'avons  eu  aucune  maladie 
pendant  ce  mois.  Seize  pcrfonnes 
qui  avoicnt  mangé  d*un  ragoût  con- 
fervé  dans  une  caflcrole  de  cuivre^ 
turent  attaquées  en  même^tems  de 
coliques  violentes  coutrc  IcfqucUes 
on  a  employé  chez  les  uns  réméd- 
qiie  j  &:  chez  les  autres  le  lait  feule- 
ment Cet  accident  n  a  point  eu  de 
fuite. 

Réfuhaîs  des  trois  mois  du  Prim- 
t€ms,  Fems  dominans  ^  fud-oueft  âc 
nord.  Plus  grande  chaleur^  ly  ^* 
Plus  grand  froid  ^  O^.  Chaliur 
moytnnt  dû  chaqui  jour ^  ïi^  ^^* 
Plus  grande,  éléraiion  du  mercure , 
28  po.  1^7  lig.  Moindre  éUvanon  , 
27pOt  3^0  Hg,  Elévaiion  moymnt 


^Août  1778.  i6^î^ 

au  matin  >  27  po.  10  ,  3  lig.  à  midi , 
27  po.  la,  4  lig.  ^xxfoir^  27  po* 
10,  4  lig. 

P/«5  grande  déclinai/on  de  Pai-- 

guilU  aimantée  ^  lo**.  Moindre  di-- 

ciinaifon  j    i^à    ij'.    Déclinai/on 

moyenne  au  matin  9  19 <l  36'  36''^  i 

/T^irfi,  19"^  46'  25'^.  9Xifoir^  i^à  38^ 

3  2^^.  Z?x^  /oï^r ,  1 9  <*  40'  3 1'^.  P/«tf 

.  grande  fecherejfe^  62 ,  3  <^.  Moindre 

Jfecherejfe ,  7  »  ^  '^.  ^M^  iwe?y««  ^40  ^ 

7  <l.  Quantité  de  pluie  ,  4  po.  6  ^ 

3  lig.  Evaporation  ,  14  po.  8  lie* 

Nombre  des  jours  de  /'////V,  36  ;  de 

gre/^  >  3  >  ^^â2<:r  »  3  4  ;  couverts^  2  5  ; 

^t  nuages j  31;  de  v^/rr^  24;  de 

brouillard  y  8;  de  tonnerre^  12  ;  de 

paraféline ,  1  j  température  variable  , 

froide  &  humide  s  produSions  de  la 

terre  j  en  très- bon  état;  maladies  , 

très-peu  ici  ;  mais  dans  les  environs  ^ 

~  fièvres  malignes  &  putrides. 

0 
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Faute  à    corriger  dans  U   Journal 
de  Mai  lyyS^ 

Page  507  ,  lig.  44  ,  première  co- 
lonne de  redit,  i;i-4^,  La  différence 
en  £  rc  la  plus  gran  de  êf  la  m  oi  ndrc,&c. 
/f/i{,  la  diff^ércr  :  enrrc  la  plus 
grande  &  la  m  drc  élévation  a 
^onc  été  de  i\  lig.  Velévaiiom 
moyenne  çznàâi  nnfc,  a  été  au 
matin  èc  à  miû  c  17  po.  loj  I 
lig,  3cc. 

Montmorerii  Julilet  f^ySm 

Cotte  ^  Prêtre  de  fOra^ 

toire^  &c. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
ANGLETERRE. 
]>E  Londres.  I 

Â  Defcription  oftht  Unes  irawn  J 
joL  onGunur^sfcale.  Printtidfor  ' 
Nairne  and  Blunt  N^.  zo  cornhill  m 

tyyS.  SSpag.in^"^' 

Cette  nouvelle  defcription  jdt 
réchelie  de  logarithmes  hnaginée 
par  Gunter  en  1624  >  contient  les 
améliorations  qu'y  a  faites  M.  Ro- 
bertfbn,  &  la  manière  dont  elle 
s'exécute  aâueilement  chez  MM» 
Nairn  &  Blunt  ^  habiles  Artifbs  de 
Londres.  M.  Mountaine,  membre 
de  la  Société  Royale ,  déjà  très* 
connu  dans  les  Sciences  ^  eft  TAuteut 
de  la  defcription.  Il  y  donne  l'ap- 
plication des  différentes  lignes  de 
cette  échelle,*  fpécialement  dans  la 
Navigation  &  TAftronomie  \  on  n'a«  . 


( 


^  1  '11^ 
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voit  point  encoie  donne  une  des- 
cription auffi  ampb  de  cet  infttii- 
nicnr,  quoiqu^il  (bir  d'un  ufage  tîcs- 
commodc,  ainfi  c]ue  l'a  fa  t  voir  en 
particulier  M.  le  Monni  r  dans  fon 
abrégé  dn  pilotage  public  en  177^* 
à  Paris  chez  {â.  veuve  Dcïaint, 

IJOuvragc  cft  dcdic  aux  Com- 
miflaires  du  bureau  de  la  longitude 
qui  ont  contribué  iXtraordinaitc- 
mcnc  à  la  perfcdion  de  la  naviga- 
tion depuis  quelques  années,  &:  qui 
ont  examiné  la  nouvelle  échelle  de 
logarithmes. 

Feu  M.  Jean  Robertfon  qui  avoit 
été  premier  Maître  de  l'Ecole  de 
Marine  à  Portfmouth ,  &  en  fui  te 
Bibliothecatre  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  ctoit  cftimè  non- feu- 
lement par  de  bons  Ouvrais  de 
Mathématiques  5  tels  que  fon  Traité 
de  navigation  ,  maïs  encore  par  fon 
Ecle  &  fon  cxaâîtude  à  s'acquitter 
de  tousfcs  dcvtirs,  fa  place  îobii- 
geoir  à  veiller  aux  progrès  de  la 
MvJgarioniil  vit  que  1  échelle  de 
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navigation  dont  tous  les  Anglois 
font  ufàgc,  s'étoit  altérée  avec  le 
tcnxs,  par  la  négligence  des  Ouvriers; 
il  s'appliqua  à  l'examiner ,  à  la  cor- 
riger, à  la  pcrfcdionner  j  il  fut  fé- 
condé par  un  Artifte  habile  ;  en 
même  tems  il  en  commença  une 
nouvelle  defcription,  mais  étant 
mort  avant  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  M. 
Mountaine  qui  étoit  fon  ami  depuis 
quarante  ans  >  voulut  mettre  la  der- 
nière main  à  cet  Ouvrage  ^  &  il  Ta 
jaugmenté  confidérablcment. 

Obfirvations  madt  during  i 
voyage  round  the  world  on  phyjical 
Geography  ,  natural  Hiftory  cthic 
Philofophy  y  êfpecially  on  the  earth 
anditsfirata  ,  ifTater  and  te  Océan  ^ 
the  Atmofphere  the  changes,  of  the 
globe ,  organic  Bodies  and  the  hu^ 
manfpecics.ByJohn  Reinold  For  (1er. 
London  printedfor  G  Robinfon  in 
Pater  no  fier  row  lyjSj  in-i^.  Ccft 
ici  le  fruit  d'un  des  voyages  autour 
du  monde,  fait  fur  le  vaiflTeau  la 
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Réfolutioriy  par  un  habile  Naru- 
îaliftc,  M.  Forftcr,  qui  s*cft  ocaipé 
à  confidércr  les  varirés  de  refpèce 
humaine  dans  fes  voyages ,  autant 
que  les  autres  produâions  de  la 
nature.  On  le  traduit  en  françois« 

À  Difcourft  on  tht  inveniîon  and 
improvemcnts  of  tht  rejle3ing  tekf* 
copt^  delivered  at  tht  annivtrfary 
meeting  ofthc  Royal  Society.  Nov. 
30  /777.  By  Jir  John  Prinele,  Lon^ 
don  lyyS.  Le  célèbre  Préndent  de 
la  Société  Royale  de  Londres  en  pro- 
clamant chaque  année  le  prix  tonde 
par  Coplcy ,  cft  dans  Tufagc  de  pro- 
noncer un  difcours;  celui-ci  ett  rem- 
pli d'érudition  ^  de  critique  comme 
tous  les  autres;  il  a  pour  objet  la 
découverte  &  la  pcrfcâion  des  té- 
Icfcopes  à  réflexion. 

ESPAGNE. 

Noticias  de  la  Hiftoria  gênerai  de 
las  Iflas  de  Canaria,  &c.  par  Don 
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Jofeph  de  V'uray  CLavjb  Presbyuro 
del  mifmo  Opisbado.  En  Madrid  ta 
la  Impnnta  dt  Blas  Roman ,  pla* 
{uda  dt  Santa  Cathalinaj  lyTi^  ) 
Yol.  i/2-8«.  avec  figures,     ^ 

Cette  defcriptjon  des  liles  Cana- 
ries ,  contient  i'Hifloire,  les  plans  , 
THiftoire  naturelle  &  tout  ce  qui 
a  rapport  à  cts  Ides  fameufes  encere 
très  -  peu  connues ,  &  qui  étoienc 
dignes  de  1  être. 

ITALIE. 

D  B  V  £  N  I  s  f » 

Dti  conduttoriperprefirvartgti  eâi* 
fi[i  d(^  Fulmini^  mtmorie  dcl  Jig. 
al  gius.  Toaldo  Profejfore  di  Aflrom 
nomia  mit  Univerfità  di  padova^ 
&c.  in  Fene^ia  1778^  ^''^jjo  Gafpart 
Storti.  104  pag.  in-^^.  avec  figures. 

Le  célèbre  Profeflcur  chargé  pa« 
le  Sénat  de  Vcnife,  d*élcver  lur  lc« 
principaux  édifices  de  la  Républi- 
que >  acs  barres  préfervatriccs  contre 
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la  foudre,  icnd  compte  dans  cet 
Ouvrage  des  travaux  qu'il  a  exécu- 
tes, des  principes  qu'il  a  fuivis» 
des  obfervarions  qu'il  a  faites  ;  il  eft 
dédié  aux  Sénateurs  Barbarigo,  Mo- 
Tofini  &  Grimani ,  réformateurs  oa 
furintendans  de  TUnivcrfiré  de  Pa- 
douc  y  qui  les  premiers  ont  (ait  éle- 
ver un  conducteur  au  dcflus  de  l'Ob- 
fcrvatoire  de  Padoue ,  comme  nous 
Tavons  raconte  dans  notre  Journal 
(Juin  premier  vol.)  L'Auteur  rend 
jufticc  à  riHuftrc  Inventeur  de  ce 
préfervatif ,  M.  Franklin  ;  il  raconte 
l*accid:nt  arrive  à  Brcfcia  par  le  ton- 
nerre ,  celui  qui  eft  arrivé  en  Suiflc, 
ic  d'autres  fcmblablcs,  qui  ont  fait 
fentir  plus  que  jamais  la  néceftité 
dc^  conduvfteurs,  &  qui  ont  déter- 
miné l'Impératrice  Reine,  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  &  la  République 
de  Venife  à  en  faire  placer  fur  les 
xnagafins  à  poudre ,  &  fur  les  tours 
les  plus  expofces  >  &  mcme  fur  les 
vaifleaux  ;  il  décrit  la  meilleure  ma- 
nière de  ics  difpofcr,  en  fupprimanc 
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prcfquc  toutes  les  pointes  &  fe  con- 
tentant d'une  chaîne  qui  conduit  le 
tonnerre  au-dchors,  ou  en  ifolanc 
les  Croix  i  enfin  ce  recueil  de  Mé- 
moires forme  comme  un  traité  com- 
plet fur  cette  importante  matière. 

On  annonce  auffi  de  Venife  le 
premier  volume  dxs  Ouvrages  du  P« 
SrcUini ,  ci  -  devant  ProfeiTeur  do 
Philo lophie  morale  dans  rUniver"*- 
fité  de  Pddoue  ,  célèbre  pat  fôn  fa* 
voir  en  tout  genre.  Ces  leçons  qui 
fonr  écrites  en  latin  foric  remphes 
dérudicion  9c  de  goût, 

D  £  .  M  I  L  A  N. 

-  Ephcmerides  aftronomicce  anni 
%y6Q  ad  mtndianum  M^d  olanenfem 
fupputatct  ab  anotlo  de  Cefins;  ac-^ 
ccdit  appcndix  Francijci  Re^gio.  Ma* 
diolani  i  jS  »  apud  Jojepk  Galia^. 
tium  Typographum  ,  %^6  pages  i/> 
8^.  avec  figure?. 

Nous  avons  déjà  annoncé  plu** 
fieurs  fois  les  Ephémérides  que  pu-. 
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blient  les  Aftronomcs  de  Milan,  M, 
de  Cefaris  ëc  M,  Rcggio ,  qui  onr 
fucGcdé  au  P<  Bolcovich  &  au  P, 
la  Grange  dans  la  direction  du  bel 
Obfcrvatoirc  de  Milan, 

Ce  nouveau  volume  contient  un 
^ppendix  dans  lequel  on  détermine 
la  diffcrfti'"'"  des  méridiens  entre 
Paris    ^  ic      e   jS     1  j''  ;  le 

nœud  l'i  r  folaire,  deux 

fignes  lepr  ^  ôc  fon  incUnaU 

fon  fepc  minutes  j  quant 

à  la  du  a! ion  folaire  24 

JOUIS  5  ûcut  eft  évidemment 

trop  courre  ;  pei-.  rrc  cela  vient- il 
d'un  mouvement  propre  que  Ja  tache 
du  mois  de  Juillet  1 777  avoir  eu  , 
peut-être  auffi  de  ce  que  les  obfer- 
vations  n'étant  que  de  trois  jours  , 
Tinrervalle  n'eft  pas  fufBfant  pour 
une  détermination  aulfi  délicate. 
L'Ouvrage  finit  par  une  grande 
table  des  oblcrvations  météorolo- 
giques,  faites  à  Milan  depuis  17^3 
jufqu'en  1777,  principalement  pat 
le  JP.  Lagrange,    où    Ton    trouve 


Août   1778.  1703 

pour  tous  les  jours  de  ces  mêmes 
années ,  la  hauteur  du  baromètre  & 
du  thermomètre  ^  les  vents  &  Tctac 
de  ratmofphcrc  >  îl  y  a  peu  de  col- 
ledions  auffi  complettcs  d'obfcrva- 
tions  météorologiques ,  &  il  feroit 
à  fouhaitcr  qu'on  eût  uia  pareil  ta-, 
bleau  de  celles  que  feu  M.,  de  rifle, 
&  enfuite  M.  Meflîcr  oru  JFaitcs  à 
Paris  depuis  trente  ans.  Ce  fera  un 
nouveau  fupplcment  pour  le  grand 
traité  de  Météorologie  de  M.  Cotic 
Curé  de  Montmorency,  qui  raffem- 
blc  de  toutes  parts  des  obfervatiofis 
pour  le  complctter. 

Elogi  di  Galilto  Galihi  t  di  Bo* 
navmtura  Cavalicri  ^  in  Milano 
1770,  160  pages  /n-8^. 

Ces  éloî^es  de  deux  Mathémati- 
ciens illuftres,  faits  par  le  P.  Frifi  , 
leur  compatriote  ,  ne  peuvent  man« 
quer  d'être  très-intcreflans. 

ALLEMAGNE. 

Programme  de  la  Société  patrie* 
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liqm  de  Heffe^ffomhourg  ;  pour  Fm^ 
Cùura^tmtnt  dts  connmffançcs  &  Jis 
mœurs  ;  fous  les  aufpices  &c  la  pto- 
te6tion  de  S,  A.  S.  Mgr.  le  Lând^ 
grave  de  Heffc-Hombourg ,  avec 
un  précis  At  l'origmc  5  de  Tobjct  Ôc 
des  progrès  de  cet  inftîtur,  &  la 
lifte  des  membres  aduels  de  cette 
Société  >  affiliée  à  la  Sociérc  Royale 
Pacriociqiic  de  Suède,  bec.  Âmùm 
&  labore.  A  Hotiibourg-ès  Monts , 
derimpfimcrîe  de  la  Société  patrio* 
riguc,  1777;  57  pag,  m*8^ 

Cette  nouvelle  Société  forrtïcc 
par  le  Landgrave  qui  en  eft  le  Pm- 
tcfteur,  a  commencé  dès  1775  à 
cric  une  Socicré  allez  tiombreulr  & 
alfcz  c tendue  pour  devenir  utile  aUK 
Arts  &  aux  Sciences.  Eilc  fc  propofe 
de  publier  des  Mémoire*  fous  le  ritrc 
à*J3e^  de  ta  hocïlté  PûiTÏQîiqut  g 
toutSçavantj  portcfrarticlc  X  des 
Réglcmens,  Tout  Artiftci  tout  bon 
Citoyen  de  quelque  rtfligion  ou  de 
quelque  Nation  qu'il  puiffc  être, 

4|ui 
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qui  CToira  notre  Société  en  état  de 
lui  rendre  quelques  bons  offices ,  ne 
doit  point  balancer  de  s'adrefTer  à 
nous  avec   confiance,  ni  craindre 

Sue  nous  lui  refufions  nos  fervices  3 
es  qu'il  s'agira  de  chofcs^  qui  feront 
en  notre  pouvoir  :  notre  Inftitut 
étant  abfolument  confacré  au  bien 
public  >  nos  vœux  feront  ren>plis  , 
fi  nous  avons  le  bonheur  d'atteindre 
à  ce  but. 

VIENNE. 

Ephemerides    afironomicm    anni 

177^,   ad  nuruUanum    Vindob(h- 

ntnftmjujfu  anguftorum  calculata  a 

Maximiliano  Hell  Afironomo  CVe- 

fano  Regio  Univerjit.   &  tjus  ad^ 

junSo  R.  D.  Amonio  May[  9  cum 

Appendice  obfervationum  afironomU 

carum    Vitnnçe^  &  alibi  locorum 

faBarum.  Vienne  typis  &fumptibus 

jQannis^Thoma  de  Trattnern  Cœf. 

Reg.  maj.  aula  Typograpki  6*  5  - 

bliopola  1777.  318  pag.  i/2-8*'. 

Ce  vingt-deuxième  volume  des 

Aoûi.  C  c  c  c 


lyoô  Joumal'Jis  Sçav^ins  , 
Ephémérides  du  P.  HcU  ne  wons 
étant  parvenu  qu'au  mois  d'Août  jr 
nous  n'avons  pu  avoir  la  facisfaâioa 
de  FazmoQcer  à  tems,  mais  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  parler  de 
TAppendix  qui  contient  6X  pages 
d'obfervations  choifics  ,  faites  ^ 
Vienne  en  Autriche,  à  Vilna  en  Po- 
logne 9-  à  Grenwich  en  Angleterre , 
à  Crcxnfmuiiftet  en  Bavière,  à  Tir- 
nav  en  Hoiigrie ,  à  Milan  ,  à  Pa» 
doue  ic  à  Cadix  ,  donc  qVielques- 
unes  font  tirées  de  recueils  qui  ont 
déjà  paru  8c  que  nous  avons  annoo* 
CCS  dans  le  tems.  x- 

Comme  M.  Lambert  avoir  an* 
nonce  pour  le  premier  de  Juin  1777 
le  paflage  du  prétendu  fatellite  de 
Vénus  fut  le  dilque  du  Soleil ,  le 
P.  HcU  obfcrva  le  Soleil  avec  foin 
toute  la  journée  ,  ainfi  que  plu/îeurs 
autres  Aftronomès  »  &  il  ne  vie  ab- 
folumenc  tien ,  comme  il  Tavoic 
prévu  d  après  fa  diflcrtation  impr'w 
mée  dans  Us  Ephémérides  de  1766, 
où  il  faifoic  voir  queic  facellice  de 
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Véotis  n'étoic  qu'une  illufion  d'op- 
tique. On  commence  à  défefpércc 
de  la  publication  du  grand  Ouvrage 
du  P.  Hell  fur  fon  voyage  de  LaponieF 
•en  17^9^  >  &  q^ç  nous  avions  an- 
noncé d'après  un  programme  im- 
prlmé. 

FRANCE. 

Conamcn  Atappa  generalis-medi-^ 
camentorum  fimplicium  j  fccundum 
affinitaus  viriu/n  naturalium  nova 
mtthoio  geographicâ  difpojitorum. 
AiiSore  Geo  gio-Chrifiophoro  Wurtz 
M.  D.  cum  tabula  aned ,  argtnto^ 
rati  1 7 1 8  >  fumpeibus  Sociorum 
Bauer  &  Tuuttd  y  Bïbliopolamm. 
i/z*4*^.  de  alliages. 

Gcf  Ouvrage  cû  un  traité  de 
matière  médicale  dans  lequel  l'Au- 
teur ex  pofc' les  vertus  &  la  manière 
d'agir  des  drogues  fimples  Its  plus 
ufwces  en  Médecine,  ce  qui  le  dif- 
ûogue  principalement  des  autres 
C  c  c  c  i\ 


fjot  Journal  û£S  S^avans  , 
traités  de  mat?ère  mcdicalc^  ccft 
ime  grande  r^ble  faire  en  forme  de 
C^xit  de  Géographie  ^  dans  laquelle 
M*  Wurîz  a  ra/Tcmblc  &  circonf- 
crîr  en  diifcrents  endroits  ou  en  dif- 
fcfenres  régions  ^  \ts  mcdicamens 
iîmple^ ,  fuivant  Tanalogic  de  Icun 
venus  5  '&  en  ks  plaçant  à  des 
diftances  plus  ou  moins  grandes, 
fuivant  leur  éoergie  &  leur  ttî- 
femblancc  plus  ou  irioin^î  com^ 
plette  :  l'Auteur  paroîc  avoir  fait 
cette  carte  avec  grand  foin  ;  ûh 
a  dû  lui  coûter  beaucoup  de  tri- 
vaîl  &'  ne  fêta  pas  fans  utilit^otic 
les  MédecJuSp 

PE   MoNTPEI-tlER. 

Nâuviaux  Elimens  di  la  Sàênc^ 
de  tffommt;  par  M,  Baftheï  ,  Chan* 
celicr  de  rUnivcrlîrè  de  Médecine 
de  Mojirpellicf  ,  membre  des  So- 
ciétés Royûles  des  Sciences  de  Mont- 
pellier &  de  Médecine  de  Pans ^  Ccn- 
fciir  Royal  ^  rom.  L  à  Montpellier, 
chc^  Jean  Mauel,  aîné  j  Imprimcoi 
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du  Roi   &  des  Erars ,   .778.  voL 
in'%^.  de  348  pages, 

M.  Barthcz  rejerrant  routes  les 
cxplicacions  fondées  fur  les  prin- 
cipes de  méchanique,  de  Chymie 
&  de  l-'hyfique  qu'on  a  données  juf- 
qu'à  préicnc  des  phénomènes  de  l'c- 
conomic  animale ,  n'admet  pour 
'caul'c  de  ces  effets  que  Tadlion  d'un 
principe  qu'il. nomme  viral.  Suivant 
l'Auteur,  la  nature  de  ce  principe 
nous  cft  entièrement  inconnue; 
mais  fa  préfcnce  dans  toutes  les 
parM^  du  corps  des  animaux  &  Ton 
influence  fur  \qs  fonftions  de  cts 
mêmes  parties  font  prouvées  par  une 
fî  grande  quantité  de  faits ,  qu'il 
n'eft  guéres  poflîble  de  les  révoquer 
en  doute.  Tout  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons  n'eft  prefquc  qu'un  re- 
cueil de  ces  faits  que  l'Auteur  a 
raffemblcs  avec  une  très-grande  éru- 
dition, &  dont  il  fait  des  applica- 
tions continuelles  à  l'idée  qu'il  a 
adoptée  fur  le  principe  vital.  L'ac- 
tion de  ce  principe  fur  tout  le  corps 
C  c  c  c  Vv\ 
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£c  fur  chaque  partie  du  corps  »  ne 
fe  borne  point,  fuîvam  l'Auteur, 
au  jeu  cfe  la  machine  animale  dans 
rérat  de  fanté,  fon  influence  n'cft 
pas  moins  grande  dans  les  dérange- 
ment de  cette  machine  par  les  ma- 
ladies, &  ce  font  les  preuves  de 
cette  propoficion  qui  feront  la  ma-^ 
tière .  des  volumes  qui  fuivront  ce- 
lui-ci. On  trouve  des  connoiilknces 
de  Médecine ,  très-profondes ,  dans 
cet  Ouvrage  ;  nouts  tâcherons  de  le 
faire  connoitre  plus  particulièxcr 
_ment.  '  ♦ 

DE    Paris. 

Conjlellatîon  nouvelle. 

Les  Cartes  cèle  fies  de  Flamjleed  ^ 
gravées  chez  Fortin  par  \^s  foins  de 
M,  Lemonnier,  &  le  nouveau  Globe 
célcftc  de  M.  de  la  Lande,  gravé 
chez  Laï^tré ,  contenoient  toutes  les 
Conftellations  admifcs  pat  les  Af« 
tronomcs  jufqu*à  ce  jour  :  on  vient 
d  7  en  ajouter  une ,  formée  par  M. 


Août  1778.  1711 

Poczobur ,  Aftroaomc  du  Roi  de 
Pologne  >  &  adoptée  par  TAcadé- 
jnic  Royale  des  Sciences  ;  c  eft  le 
Taureau  royal  de  PoniaroWski  ;  elle 
eft  cotifacréc  à  un  Roi  dont  les  con- 
noiiTances  5t  le  zèle  pour  les  Scien- 
ces ,  rpécialemenc  pour  TAftrono- 
mie ,  méritoient  cet  hommage. 

Ce  Prince  eft  hcureufcmcnc  fé- 
conde par  U  Coramiffion  d'Educa- 
tion formée  depuis  plufieurs  années 
par  des  Princes  &  des  Seigneurs, 
qui  n  épargnent  ni  peines  ni  dépcn- 
(cs  pour  encourager  les  Sçavans  5  & 
procurer  à  la  Pologne  des  Citoyens 
vertueux  &  éclairés.  Cette  Commi{- 
ûon  vient  de  confacrer  une  fomme 
confidérable  pour  faire  acheter  à 
Paris  &  à  Londres  des  inftrumcns 
d*Aftronomic'  &  de  Phyfique,  M. 
TAbbé  Srrzecki ,  chargé  de  cette 
commilHoQ ,  s'en  eft  acquitté  de  la 
manière  la  plus  fâtisfaifante ,  & 
s'eft  acouis  dans  ces  deux  Capitales  y 
où  il  a  lejourné  ,  la  confidé ration  & 
rattachement  de  tous  les  Sçavans, 
Cccc\h 
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Mais  ce  qui  prouve  bien  Tadivîté 
&  le  progrès  de  rémulacion  dans  ce 
pays ,  c'eft  le  projet  de  lever  géomé- 
triquement une  Carte  détaillée  de 
tou^c  ia  Pologne,  Cette  propofîrioQ 
faite  par  M.  l'Ahbé  Poczobut,  a 
été  acceptée  par  le  Roi  ôc  pat  la 
Commimon  d'iiducation  ;  le  Roi  a 
déjà  donné  une  vingtaine  d'Arpen- 
teurs ;  fcs  Aftronomes  formeront  les 
triangles  \  &  Ton  efpère  que  dans  la 
Diète  prochame  les  Etats  afTcmbiés 
ailiî^neront  une  fomme  pour  cette 
grande  &  utile  opération.  Il  n'y 
avoir  jufqu'ici  que  la  France  où  ïon 
eût  ofc  Tcntreprendre. 

L'Académie  des  Sciences  voulant 
féconder  elle-même  les  vues  d'ému- 
lation du  Roi  de  Pologne  &  de  la 
Commiffion  d'Education ,  &  profi- 
ter en  mcme-tcms  de  la  correspon- 
dance utile  qui  doit  en  réfulter ,  a 
élu  pour  fon  Corrcfpondant  M. 
l'Abbé  Poczobut ,  Sc  lui  en  a  en- 
voyé ïcs  patentes. 
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Bibliothèque  du  Nord  ;  Ouvrage 
dcftiné  à  faire  connoîcrc  en  France 
tout  ce  que  rAllemagne  produit 
d'intéreflant ,  d'agréable  &  d  utile 
dans  tous  les  genres  de  Sciences ,  de 
Littérature  &  d'Arts.  Par  la  Société 
Patriotique  de  Hefle  -  Hombourg  \ 
dédiée  à  S.  A,  S.  M.  le  Lapdgrave  de 
Hefle -Hombourg  ,  Chef  &  Protec- 
teur de  cet  Inftitur.  A  Paris' ,  chez 
Quillau ,  Imprimeur  de  S*  A.  S*. 
M.  le  Prince  de  Conti ,  rue  du 
Fouàrc.»  1773.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi. 

Cet  Ouvrage  paroit  être  deftiné  à 
fervir  de  fuite  aux  27  volumes  du 
Journal  de  Berlin  ,  que  les  Auteurs 
ont  abandonne ,  mais  dont  on  peut 
trouver  des  exemplaires  chez  le  Ré- 
dacteur de  la  Bibliothèque  du  Nord  y 
M.  Roflcl ,  Avocat,  rue  de  la  Perle , 
au  Marais. 

11  a  paru  4   volumes  d'environ. 

200  pages  de  ce  nouveau  Recueil  ;. 

on  y  trouve  des  Tradudlions  de  Dil- 

fertations  allemandes,  des  Pièces  tu- 

C  c  c  c^ 
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gitivcs ,  des  Extraits  de  Livres  pu- 
bliés en  allemand,  des  Nouvelies 
littéraires  d'Allemagne,  de  Suéde  & 
de  Ruflie ,  les  Eloges  des  Sçavaos 
d'Allemagne ,  par  exemple  celui  de 
M.  I^mbert,  tiré  des  Nouvelles 
iittcraires  de  M.  Bcrnoulli,  dont 
nous  avons  déjà  rendu  compte;  mais 
nous  a[)prenons  dans  la  Bihliothiquc 
du  Nord  une  nouvelle  qui  mérite 
d'être  annoncée  dans  notre  JoamaL 
Une  Société  de  Sçavans  du  premier 
mérite  travaille  actuellement  à  une 
Traduaion  françoife  des  principaux 
Ouvrages  de  M.  Lambert,  qui  a 
prelquc  rojjours  écrit  en  latin  ou  en 
allemand  :  eilc  comportera  environ 
637  volumrs  i/z  8^,  caractère  or- 
dinaire ,  y  compris  400  figures  nbn- 
planchcs.  Si  quelque  Libraire  Fran- 
çois dcfiroit  s'aiTurcr  de  cet  Ouvrage 
rempli  dci  plus  belles  cbofes  en  Géo- 
métrie ,  en  Aftronomic  &  en  PhyG- 
que  ,  il  pourroit  s'adreffer  au  Ré- 
da<fteur  de  Ja  Bibliothèque  du  Nord^ 
qui  en  traitera  avec  lui. 
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1776^  8c  on  avoit  annoncé  quatre 
cahicfs  par  an ,  de,  8  à  9  femlles  cha- 
cun t  &  de  foriiîât  m-4^.  Mais  pour 
fatisfairc  rcmpreffcment  do  public^ 
rAurcur  public  a  chaque  inrcrv  ^ 
de  fix  fcmaînes  un  cahier  moitié 
celui  qui  devoir  ne  paroître  que  toi 
les  trois  nioiSi  c'cft-à-dire,  de  4 
5  feuilles  in- 4^,  iufqu'à  ce  que  la 
certitude  de  rcmphr  dignement  une 
plus  forte  tache  permcrre  de  foUici- 
cet  la  permtfïion  de  faire  patoî 


'UUL 
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5  feuilles  in* 4^,  jufqu'à  ce  qu 
j         certitude  de  rcmphr  dignement 
H     plus  forte  tache  permette  de  folJ 
"     cet  la  permtfïion  de  faire  patoîtç^j 

tous  le^  mois.  ^  ^H 

K  Ce  Journal  contient  les  P^^^^^| 
^K  ou  Mémoires  rendant  à  rutilité  dai^^ 
^M  toutes  les  parties  de  la  Marine,  êc 
1^^     aue  rAuteor  rourn'î^  lui-mcme  ou 


que  l'Aureur  fournit  lui-même  ou 
qui  lui  feront  fournis  par  les  peifon^^^  1 
nés  éclaJTccs.  On  y  trouvera  les  ex- 
traits ou  lanaîyfe  des  ouvrages  fij 
la  Marine  ,  a  mefure  qu'ils  paro^ 
rront,   &  même  de  ceux  qui  fod 
déjà  connus.  On  tachera  de  fixer| 
par  une  critique  déraillée  ,  lerang^ 
rétat>  Je  degré  d'tujlité  de  chacun 
d*cuï ,  &  dj  préparer  de  nouveau 


^M 
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travaux,  en  indiquant  ce  qu'on  doit 
y  réformer  &  ce  qu'on  peut  y  ajou- 
ter. On  y  placera  tous  \^%  incidcns 
concernant  la  Marine ,  qu'il  convien- 
dra de  faire  connoître  au  public  ^ 
comme  naufrages  accompagnés  de 
circonftances  particulières  propres 
à  inftruire  ;  moyens  extraordinaires 
employés  comme  reflburces  dans 
des  circonftances  preflantes,  avec 
Texpofé  du  fuccès  ;  accidcns  caufés 
par  le  feu  du  Ciel ,  avec  les  remar- 
ques ,  les  réflexions  propres  à  pct- 
fciftionticr  l'art  de  s'en  garantir  au- 
tant qu'il  eft  poflîble.  On  y  trou- 
vera encore  toutes  les  remarques 
des  Navigateurs  fur  les  défauts  des 
Cartes  marines  de  toutes  \t%  Na- 
tions V  furies  dangers  peu  ou  point 
connus  ;  fur  les  vents  variables  de 
chaque  parage  ;  fur  les  vents  alifés  ; 
fur  les  mouflons  ;  fur  les  fondes  de 
tous  les  endroits  de  la  mer  où  l'on 
peut  atteindre  le  fond  ,  avec  la  date 
de  chaque  fonde  ,  tant  pour  la  na- 
ture du  fond  que  pour  la  ptofon* 
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dcur  de  Ttau.  Il  paroit  certain  cpic 
la  nature  du  fond  cft  fujcttc  à  chan- 
ger, au  moins  dans  bien  des  en- 
droits :  mais  n*a  t-ellc  pas  des  recourt 
périodiques  ?  c'cft  fans  doute  ce 
qu'il  fcroit  utile  de  cohftatcr ,  &  ce 

?uc  Ton  fe  propofc  de  faire  dans  ce 
ournal ,  en  s'emparant  de  ce  qu'on 
fait  déjà  ,  pour  le  comparer  à  ce 
qu'on  fçaura.  Les  profondeurs  de 
Teau  ne  paroifTcnt  pas  fi  variables  \ 
cependant ,  comment  ia  mer  aban- 
donne-t'ellc  tant  de  terres  pour  en 
noyer  tant  d'autres  ?  On  ne  peut 
parvenir  à  la  folution  de  ce  problè- 
me qu'en  accumulant  &  comparant 
des  faits  anciens  &  modernes. 

Ce  même  Journal  fera  connoîtrc 
auffi  toutes  les  inventions  nouvelles 
concernant  la  Marine,  en  difcurant 
leur  poflîbilité  &  leur  degré  d'u- 
tilité j  les  nouvelks  vues,  les  nou- 
velles découvertes  dans  toutes,  les 
chofcs  que  le  Navigateur  emploie ,. 
cfommc  inftrumcns ,  comme  agens 
quelconques  ^  ou  comme  comcAh 
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blés.  On  fenr  que  dans  cette  partie 
doivent  être  comprifes  pour  oeau- 
coup  \t%  expériences  &  les  remar- 
ques fur  le  régime  convenable  aux 
Marins,  en  conciliantla  plus  gran- 
de utilité  avec  la  poffibilité.  Pa^  la 
même  rai(bn  on  y  trouvera  toutes 
les  obfervations  communiquées  par 
les  perfonnes  de  Tarr,  fur  les  mala- 
dies des  gens  de  met ,  &  fur  les 
moyens  employés  contre  elles, cora« 
me  préfervatifs ,  ou  comme  curatift. 

On  a  parfaitement  fcnri  qu'un  ou- 
vrage rempli  de  chofes  auflli  impor- 
tantes  ne  peut  être  qu'utile.  En  effet, 
la  Marine  eft  un  objet  ifolé  à  bien 
des  égards  ,  &  qui  n'attire  ordinai- 
rement l'attention  que  d'un  certain 
nombre  de  perfonnes  •,  le  Journal 
rendra  cette  attention  plus  générale  > 
avec  latrention  l'intérêt  croîtra ,  & 
l'art  ne  pourra  qu'y  gagner. 

Une  foule  de  faits ,  de  remarques  , 
d'inventions  utiles,  dont  la  réunion 
peur  apporter  à  l'art  un  grand  de- 
gré de  perfeâion ,  ne  font ,  faute 
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de  riniprcffion,  connus  que  dam 
peu  d'endroits  ,  fe  perdent  mcrne 
fiins  reeotir,  ou  font  défigurés  pac 
la  tradition  toujours  plu^  iiihdèic  ï 
inefure  qt/clle  s*cloigne  de  fa  (om- 
et* Ce  JoLirnal  les  confcrvcta*,  tes 
rafTenibkra ,  &  en  les  hLilant  con- 
noître  ^  les  fer-a  épurer  au  creufct  àt 
la  critique;  &  de  1  expérience»  11  de- 
viendra la  fource  oii  on  les  puiferi  > 
pour,  au  bout  d\m  certain  tems, 
ralTembler  ceux  de  même  cfpèce  qui 
urtcrireront  de  Tètre,  en  former  un 
corps  de  dodlrinc  far  chaque  obier j 
&  rediher  ow  ccendre  la  doctrine 
déjà  acquife. 

Les  lettres  &  les  paquets  ,  francs 
de  porr ,  feront  adrelTés  à  M*  Blon- 
deau  ,  de  rAcadémic  Royale  de 
Maritie ,  ProfefTeur  de  Marhémari- 
c^ues ,  à  Breft ,  Rédadeur  de  ce  Jom^ 
nat.  Il  ne  répondra  point,  &  naura 
aucun  égard  à  ce  qui  ne  viendra  pas 
ainfi-  Si  par  quelque  caute  que  ce 
fbit  ^  il  cft  impofiîble  de  faire  ufagc 
des  matériaux  contenus  dans  les  le t- 
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trcs  ou  paquets  affranchis ,  les  feuls 
qui  feront  reçus ,  il  aura  foin  d'en 

{)rcvenir,,  de  manière  ou  d'autre, 
es  perfonnes  qui  fe  feront  fait  con- 
noître  ,  de  leur  en  cxpofer  les  rai- 
fons  ,  autant  qu*il  fera  poffîble  ,  & 
de  leur  renvoyer  L  urs  j^émoires  lorC- 
qu'elles  le  dtfircront. 

Le  prix  de  Tabonncmcnt  fera  de 
7  liv,  10  f.  à  Bteft,  &  de  10  liv. 
franc  de  port  par  toute  la  France. 

On  foufcrira  à  Brcft ,  cbezR,  Ma- 
laffis ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi 
&  de  la  Marine  ;  à  Paris  ,  chez  M. 
.  Thevencau ,  Diredeur  de  la  Pofte 
de  Paris  ,  rue  des  Quatre  -  Vents  ; 
&  chez  les  principaux  Libraires  des 
différentes  villes  du  Royaume.  On 
affranchira  le  port  des  lettres  &  de 
l'argent.  Le  premier  cahier  a  paru  le 
14  Juillet. 

AVIS. 

On  attend  de  M.  Thitry  ,  Méde- 
cin Confultant  du  Roi ,  de  la  Fa* 
culte  de  Paris  ,  ôcc.  un  Ouvrage  fur 
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les  Morts ,  auffi  curieux  qu  intéref- 

fant  pour  rhunianité. 

Il  y  fait  d'abord  rhiftoire  d*un 
more  extraordinaire;  il  le  compare 
avec  d'autres  tnorts  étïaiîgcs  qu'il 
furpaiFc  en  (îngularité.s  ;  il  en  cxpli- 
cjue  \t$  principaux  phénomènes ,  tl 
il  indique  la  plupart  des  moyens, 
dont  la  nature  &  1  art  fe  fervent  pour 
<çonf«rvex  les  morts*  11  recherche  en- 
fuite  juf^u*où  CCS  moyens,  penvent 
fcrvir  à  la  confcrvation  des  vivans. 
11  traite  pour  cela  de  la  putréfaûion 
dans  le  vivant  ^  de  fes  claffes»  de 
fe$  genres,  des  mcdicamens  antifep- 
tiques.  Il  fait  le  parallèle  de  leurs  e^ 
fers  furies  morts  qu'ils  rendent  incor- 
ruptibles ,  &  fur  les  vivans  qu'ils 
gucriflcnt.  Il  montre  l'ufagc  raifon- 
nable  &  utile  qu'on  peut  faire  des 
cordiaux  &  des  embaumans.  L'hif- 
toirc  de  la  mort  &  de  la  rcfurrcdion 
apparentes  n'eft  pas  moins  impor- 
tante. Après  avoir  prouve  que  la 
mort  apparente  a  été  connue  dans 
rousles  fie cks,  l'Auteur  fait  Ténu- 
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xnération  de  ies  caufes  >  qu'il  range 
fous  douze  clalTes.  Il  expofe  fommai- 
remenc  les  conditions  principales  de 
la  vitalité  ;  il  fait  voir  qu'elle  eft 

filus  grande  dans  Thomme  que  dans 
es  autres  animaux  à  (ang  chaud  ; 
qu'il  cil  pourtant  très-diftcilc  d'ap- 
précier au  juite  Taâivité  du  principe 
viral  dans  les  individus.  Il  palTe  aux 
(ignés  qui  peuvent  faire  diftinguerla 
mort  réelle  de  l'appaTente.  Il  momie 
comment  on  peut  donner  à  ces  fignes 
la  certitude  qui  leur  manque  fou- 
vent  :  il  examine  la  mort  en  elle- 
même  ;  &  fi  elle  eft  accompagnée 
de  fenfations  :  il  fait  voir  que  la  vie 
ne  finit  point  au  moment  où  on  k 
croie  communément  :  il  traite  de 
l'état  intermédiaire  qui  appartient  à 
tous  les  morts  ,  qui  n'eft  ni  vie  ni 
mort ,  8c  qui  n'eft  pas  non  plus  la 
mort  apparente  ;  celle-ci  étant  Tcftet 
fpécial  de  certaines  claffes  de  mala- 
dies Ik  d'accidens.  Il  donne  enfuitc 
une  méthode  curative  générale  de  la 
mort  apparente ,  &  particulière  de 
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les  tfpèccs.  11  difcutc  en  mcmc-tcms 
tous  les  principes  qui  doivent  guider 
les  Nations  dans  i'écabliflcmf  nt  des 
coutumes  ou  des  l;;ix  concernant  les 
morts  &  les  fépulturcs.Il  parle  des  rc- 
furrcâions  énoncées  dans  rEcritutev 
6c  il  dcmontrc  que  le  texîc  de  TEvan- 
gile  qui  en  fait  mention  ,  eft  nnipli 
de  la  dodtrine  la  plus  profonde  fut 
la  more  réelle ,  fur  l'apparente  & 
fur  Téîat  intermédiaire. 

M.  1  h.éry  a  fournis  ,  depuis  pla- 
ceurs années,  à  la  fagefle  du  Gou- 
vernement ,  un  Mémoire  didc  par 
fes  principes,  fur  la  néceflîté  &  les 
principales  difpofitions  d'un  règle- 
ment concernant  les  morts  &  les  fc- 
pultures.  Il  s'y  eft  propofé  de  remé- 
dier  aux  abus  aâuels  qui  font  & 
barbares  &  nouveaux.  Il  a  cherché 
à  ramener  à  leur  véritable  inftitution 
les  (oins  qu'on  doit  à  l'homme  lorf- 
qu'il  eft  en  état  de  mort  :  on  doit 
les  poulTer  jufqu'à  la  fin  de  Tétat  in- 
termédiaire ,    qui    eft    la    véritable 

mott.   L'Auteur   cnfcicrne  comment 

«9 
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pat  des  moyens  fort  (impies,  qui 
foienr  fans  rifque  &  fans  beaucoup 
de  çêne  pour  les  vivans,  on  peut 
ne  rien  retrancher  de  tout  ce  qui 
tient  à  la  vie  de  l'homme ,  jufqu'au 
dernier  terme  que  la  nature  a  altigné 
enfin  à  fa  durée. 
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Cy  jv  s^ abonne  aBucllcmtnt  pour  U 
Journal  des  Sçavans  au  Bu- 
reau du  Journal  de  Paris  ^  rut  du 
Four  S.  Honoré  ;  &  ç^cjl  à  fudrejfc 
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DES  Sç AV AVS eficompoft  de  qua* 
tor^e  Cahiers  ;  il  tnparoit  un  cha^ 
que  mois  ^  &  deux  en  Juin  &  en  Dé* 
cembre. 
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JjExp^DITION  de  Cyrus 
d<ins  C  Afit  Supérieure  &  la  Rcm 
traite  des  Dix^-Milie;  Ouvrage 
traduit  du  grec ,  avec  des  Notes 
hiftoriqucs,  géographiques  &  cri- 
tiques. Par  M.  Larchcr^  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  &  Belles*- 
Lettrés  de  Dijon»  Paris ,  chez  les 
frères  Débute.  1778.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi.  x 
vol.  in-ix.  ^Lc  premier  de  341  p; 
Septembre^  Ddddi; 
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fans  rAvertificiîicnc  &  U  Pféfacei 
Iç  ftcond  de  363, 

C  I   M-^  Latclier  eût   eu  connoif^ 

i3  fance  de  la  nouvelle  rradtift ion 
dî  cet  Ouvrage ,  dont  nous  avons 
ïcndu  compte,  il  déclare  ^  dans  Ion 
avercifTenient,  quil  nauroit   point 
fravaillc  fur   le  même  fujet.  Cette 
tradudion  lui  a  pam  bien  écrite, 
FAurcur  judicieux ,  înftnïic  Se  digne 
d'être  dilbnguÊ  de  la  foule  des  Tra- 
duftcurs.  11  obfcrve  même  p^rricu- 
lîèrernent  un   cndrok  où  (on  pré- 
décclfcur  a  fait  une  petite  addition 
au  texte  pour  en  développer  le  fensj 
&  ce  fcns  eft  confirmé  par  une  le- 
çon  que  fourniflent  les  maiitifcrirs 
du  Roi*  Le  Traducteur  Miiiralre  s'cft 
appliqué  à  cclaircir  Ja  tactique  des 
Anciens,  fans    négliger  les  mceurs 
6c  les    ufages  antiques,  objet  au- 
cjucl  sert  principalement  attaché  M. 
Larcherj  en  expliquant  les  endroits 
difficiles  du  texte ,  pour  en  rendre 
la  lecture  facile  aux  Amateurs  de  U 
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langue  Grecque  ,  &  intcreffante 
pour  les  gens  du  monde. 
.  M.  Larcher  regrette  que  les -An- 
ciens nous  aient  tranfmis  peu  de 
parciculantês  dg  la  vie  de  Xcnophon  \ 
il  en  eft  même  une  qui  lui  paroic 
faufle  ,  quoique  atteflée  par  Strabon 
&  par  Diogène  Laërcc,  Ces  Auteurs 
racontent  que  Socratc  fauva  Xcno- 
phon ,  en  le  portant  fur  fcs  épaules 
dans  la  barai'ile  de  Dclium  perdue 
par  les  Athéniens.  M;  Larcher  montre 
que  Xcnophon  n'avoir  alors  qu'en- 
viron cinq  ans.  L'Hiftorien  lui  pa« 
loît  auffi  avoir  manqué  à  la  partie 
la  plus  eflenriellc  de  THiftoire , 
pour  avoir  reprélcntc  Cyrus  prefquc 
comme  un  Prince  accompli ,  quoi- 
que l'ambition  dont  il  étoit  dévoré 
lui  ait  fait  commettre  ï^s  plus 
grands  crimes,  &  qu'il  ait  mérité 
l'exécration  publique,  pour  avoir 
fait  fcrvir  fes  grandes  qualités  au 
malheur  de  fa  Patrie.  Le  portrait 
que  Xcnophon  trace  du  Lacédémo- 
nien  Qcarque,  lui  paroît  aulïî  trop 
D  d  d  d  iij 
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flatté  S^peu  cxaft.  Cet  homme  au* 
dacicux  ayant  étc  envoyé  à  Byzance 
par  les  EphorcSy  en  qualité  d*Har- 
moftc  ou  de  Couveniedr  ,  pour  ap- 
paîfer  les  troubles,  §c  pour  défen- 
dre cette  Ville  contre  les  Thiaces , 
au  lieu  de  fuivrc  fes  infiruéliom^ 
fe  contl aille  de  la  manière  la  piu$  , 
tyranuiquc ,  fit  égorger  les  Magy^H 
traf»  dans  un  repas  ou  il  les  avo^^ 
iDvircSj  6c  étrangler  trente  des  priiî- 
cip^ux  Citoyens  ,  s*cinparanr  de 
leurs  biens  pour  lever  des  rroupes* 
Rappelle  pour  rendre  compte  de  fa 
corduire,  &  ayant  refufé  d obéira 
on  envoya  contre  lui  une  armée , 
&  après  avoir  été  vaincu ,  il  fc  ré* 
fiigia  auprès  de  Cyrus  qui  lui  ac- 
corda toute  fa  confiance  >  comme  à 
un  homme  capable  de  lui  rendre  les 
fervices  les  plus  clTenriels  dans  la 
révolte  qu'il  mcditoir.  Si  Ton  peut 
cxcufet  les  Grecs  qui  fui  virent  ce 
Pnncc  dans  une  cjtpédinon,  donc 
nn  hm  cachoic  le  véritable  objet; 
CJjcarque  qui  en  ccoit  iuftruic^  & 
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mcttic  les  Lacédémonicns  qui  i'ac- 
compagnoicnt ,  furent  inexcufables, 
quand  ils  connurent  le  projet  du 
Prince.  Sparte  étoic  en  paix  avec  Ar- 
taxerxès ,  frère  de  Cyrus ,  &  lui  avoic 
les  plus  grandes  obligations.  L'inré- 
rêt  perfonnel  fut  plus  conlîilré  en 
cette  occafion  que  Tcquité.  On  voit 
par- là  que  le  Traduâcur  n'cft  pas 
idolâtre  de  fon  Auteur ,  &  que  s*il 
lui  rend  juftice,  ce  n'eft  jamais  aux 
dépens  de  la  morale.  Les  notes  dont 
il  accom[)agne  fa  traduâion  font 
inftruftlves,  &  plufieurs  font  con- 
noîcrc  l'inexaditude  de  d'Ablan» 
court.  Nous  nous  arrêterons  à  quel- 
ques-unes. 

D'Ablancourt  avoir  fait  dire  à 
Xénophon  que  Darius  ràppéllant 
fon  fils  Cyrus  du  Gouvernement  qu'il 
lui  avoir  confié  ,  le  fit  auflS  lorfqu  il 
arriva ,  Gouverneur  de  ceux  qui 
s'aflTembknt  dans  la  plaine  du  CaC- 
tôle.  Cyrus  avoir  été  nommé  Gou- 
verneur de  ces  derniers  plus  de  fix 
ans  avant  fon  expédition.  Xénophon 
D  d  d  d  iv 
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atreftc  lui-même  que  lorfque  Cyr« 
alla  prendre  poffcllî on  de  fa  Sarra* 
pic  dans  rAfic  mineure,  il  avoie 
été  fait  Caranus  de  com  les  Peuples 
qui  s'affemblenr  dans  la  plaine  da 
Caflole.  Ce  mot  Caranus  tijrriîfie 
Seigneur ^  de  Kafimv  (la  lêfc)  que 
les  Doricns  prononcent  Kafeiv^v.  Les 
L^rdienî  appclloienc  les  Doricnî 
Cajloks  :  amfi  U  plaine  des  Caftolcs 
n  cil  aune  chofc;  que  la  plaine  des 
Doriens,  parce  que  cçs  Peuples 
tcuoicnr  leurs  afTemblécs.  

Dans  une  autre  note  M  Larcher 
obferve  que  le  mot  c-'^U  fif^niEe 
non  fcuiemcnr  la  fagclfc  »  mais  en- 
core la  connoifflincc  des  Atrs,  les 
lalen!^.  Xcnophon  s'en  fcrr  pour  dire 
que  Maifyas  avoir  ofc  enrnr  en  con- 
currence de  iakns  avec  Apollon  ; 
c*eft  aufn  de  la  même  mauJcre  que 
le  Traduftcur  Militaire  avoit  rendu 
ce  pafTage. 

Xénoplinn  dans  le  premier  Livre 
parle  de  ÏB  phaiangû  ,  quoique  cc 
corps  de   tronpî.Sj  qui   était  COfli* 
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munénlencfur  feize  de  profondeur, 
iclon  Polybe ,  ne  fût  peuc-crre  pas 
alors  connu.  Auffî  cet  Ecrivain  & 
les  Auteurs  contemporains  n'enten- 
dent par  ce  mot  qu'un  ordre  qui  a 
plus  de  front  que  de  profondeur. 

Muret ,    fuivi  par  tous  les  Edi- 
teurs ,  avoir    fait  un    changement 
dans  le  texte,  mettant  liXg  \ccpit) 
att  lieu  de  sicTe  (^vidit)  M.'Larcher 
s'en  tenant  à  cette  dernière  leçon, 
traduit  :  Cyrus  monta  fans  obftaçlc  - 
fur  les  montagnes  d'où  iV  uppercut' 
le  camp  des  Ciliciens ,  au  lieu  de  '' 
dire  qu'il  prit  leurs  tentes.  Il  n*eft  • 
pas  vraifemblablc ,  dit-il,  que  ces' 
peuples  n'euffent  point  emporté  leurs 
tentes  avec  eux. 

Le  fçavant  Tradudeur  corriger 
anflî  en  paffant  le  texte  du  Grammai- 
licn  Ammonius ,  qui  remarque  la 
différence  qu*il  y  a  entre  deux  mots 
grecs,  «TflcTfctVût^  &  ei7ro(p£Ûy'Ctv  :  le 
premier  fignifie  fe  retirer  de  ma- 
nière que  le  lieu  où  l'on  cft  foie 
ienoré  j  le  fécond  fienifie  fe  fauver 
^  Ddddj 
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de  manière  qu'on  ne  puifTe  être  m' 
ïccé.  Cette  différence  cft  bien  mar- 
quée dans  le  texte  de  Xcnophon  j 
mais  le  texte  d^Ammonius  cil  telle- 
ment altéré ,  qiion  fait  dire  à  ce 
Grammatncn  le  contraire  de  ce  qu'il 
entend.  Cependant  la  rcfti ration  ne 
confi^lc  qu'en  un  mot  ;  il  s  agit  dt 
lire  «VirXûv  au  lieu  de  Ivtf'ttXQrt 

Le  Ttaduélcut  prouve  nès-bîea 
que  le  mot  ^Uh^f  ne  fignifie  pas  le 
Jhir  ^  mais  environ  les  troin  heures 
après  midi-  C  eft  le  moment  où  l'on 
appct^ut  diftinftcmcnt  lei  troupes 
d'Artaxcrxcs-  La  haraille  fe  donna  , 
£c  il  fe  paffa  bien  des  chofes  avant 
le  coucher  du  foIeiL 

Dans  un  tems  où  ]es  connoinài 
CCS  écoienc  trèsbornces,  la  fopi 
tition  populaire ,  qui  regâfdoJr 
foleil  comme  un  Dieu ,  faifoit  crai 
dre  au%  Ecrivains  de  s*énoncerd\mc 
maiiicrc  trop  claire  ,  en  parlant  de 
cet  aftrc*  II  femble  qu'on  n*ofoit  pas 
dire  que  le  fbkii  avoit  fouffen  une 
iclipfc  :  Hcjodoïc  dit  en  pareil  cas 
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que  \c  jour  devint  nuit.  M.  Larchcr 
croit  que  Xénophon  »  dans  le  croi- 
fièmc  Livre  où  il  parle  de  la  prifc  de 
Lariffe  fur  les  bords  du  Tigre ,  avoic 
ufé  d'une  pareille  réferve  en  <^cfignanc 
une  éclipfe  qui  efiraya  tellement  les 
habitàns  ,  qu  ils  laiflÈrcnt  prendre 
leur  ville.  Il  traduit  donc  ,  ItfoUll 
ayant  difparu  ,  comme  s* il  fe  fut  tn^ 
velôppé  (tun  nuage ,  Us^  habitàns 
(  de  la  WW^^jferdirmt  couraga  ,  & 
dUfut  prife  de  la  forte.  Les  niar.uG- 
crirs  du  Roi  portent,  «aic^  «Tg  v  <p'xn 
w^oiLciLhi'\ftç  ii^cLvias  ;  le  Traduébcuï 
ajoute  feulemeut  la  particule  ^r  ^  & 
fous- entend  icivlov  \  conjedurc  donc 
on  peut ,  dit-il ,  fe  contcnrcr ,  en 
attendant  que  la  vraie  leçon  foie 
fournie  par  quelque  manufcrit.  Il 
faut  donc  fuppofer  que  le.  dernier 
mot  fous- entendu  fe  rapporte  à-la- 
fois  ,  &  au  participe  grec  ,  &  au 
verbe,  l'un  &  l'autre  étant  actifs: 
ainfi  le  fcns ,  à  la  lettre ,  feroit ,  ^^^a 
le  foleil  s'étant  couvert  comme  d*un 
Duage^  fe  fit  difparoîrre  lui-même, 
D  d  d  d  V j 
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IL  nous  pa  oîc  convenable  d  attcnifre 
encore  une  meilkufc  leçon* 

La  Géographie  de  Xcnophots  cft 
hénSèc  de  drfficulrés  qail  nVftpas 
facile  d'éclaircin  Le  Pka/i  ,  donr  il 
pafle  dijis  ie  quatrième  Livre  ^  cft 
certainemcnr  *  dit  le  Tradii<ftctîf  , 
Vjirax€  oa  Ams  ^  comme  Tavoic 
conjeÔurc  M,  de  rifle-  Mais  voici 
la^dtfficulté.  Les  Grecs  paflenr  TE 
|ihrate  peu  loin  de  fa  fourre  ,  puti 
qu'ils  n'ont  de  IVau  que  jufqtia  ' 
ccinmrc  ;  par  conféqueiu  dans  l 
enTJTous  d'une  ville  connue  dans 
faire  fous  le  nom  à^Ar^i^  aajour^ 
d'hyi  Ai'i'roum.  Cette  dernière  ville 
oVft  qua  cinq  journéefr  du  Pont- 
Eux  in  ^  pour  les  Caravanes  qyj  voya- 
gent tics. lentement,  comme  on  le 
voit  dans  le  Voyage  de  Tourneforr, 
Tom.  Il,  Lctt*  i8.  Cependant  tï 
£â4ir  aux  Grecs  environ  quarante- 
tfois  marches  pour  Htt  ces  cinq 
joumin.  Ainfi  ,  pour  conciTur  le 
îécir  de  rAutcur  avec  le  local  , 
il  faut   fuppofcr  ^   «  dit   M*   Lat- 
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w  cfaer  ,  que  leur  guide  les  mena  d  a« 
90  bord  dans  des  lieux  fans  babica>« 
»»  tion  y  afin  de  les  faire  périr  de 
»  faim.  Ce  guide  s'étant  enuiite  fau* 
30  vé,  ils  errèrent  longtems,  fans 
•»  tenir  de  route  absolument  cercai* 
••jie  ,  &  Rallongèrent  néceffaitc- 
*•  ment.  » 

Xénophon  parlant  d'une  portion 
du  dixième  provenu  de  la  vente  des 
prifonnicrs ,  laquelle  fut  réfcrvée  à 
Diane  d*Ephèfe  ,  dit  que  cette  par» 
fut  confiée  à  Migabyft^  Néocore 
de  la  Déefle.  Il  fcmble  d'abord  que 
tel  étoit  le  nom  propre  de  la  pcr- 
fonnc  qui  fut  chargée  de  cet  ar- 
gent \  M.  Larcher  foupçonne  néan- 
moins que  THiftorien  a  feulemenc 
voulu  indiquer  la  dignité  fuprêmc 
du  Grand-Prêtre  de  Diane.  Car  on 
fait  j  par  le  témoignage  de  pluficurs 
Auteurs  anciens  ,  qu'on  donnoit  à 
ce  Prêtre  le  nom  de  Mégabyfe^ 

Quand  nous  rendîmes  compte  de: 
la  première  Tradudion  françoife  > 
nous  fîmes  obfcrvcx  une  remarque 
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critique  du  Traduâeur,  au  fu jet  da 
Tbermodon ,  de  ilris  &  de  THalys 
qui  fe  iertenc  dans  le  Pont-Euxin  , 
entre  Trébifonde  &  Sinope  :  d'où  il 
concluoit  que  les  Grecs  dans  leut 
navigation  de  Sinope  à  Héraclce^ 
n  avoient  pas  pu  paflfer  devant  Ici 
embouchures  de  ces  fleuves  y  comme 
l'allure  pourtant  Xénopboti.  Ceft 
une  erreur  de  mémoire  échappée  » 
difoit-il ,  à  THiftoricn  qui  n'écrivit 
peut-être  fon  journal  que  pendant  /à 
retraire  à  Scilunte.  C'eil  9  félon  M. . 
Larcher,  non  une  erreur  de  Xéno- 
phon  ,  mais  une  tranipodcion  dans 
Ion  texte.  Quand  l'Auteur  n'auroit 
écrit  fon  hiftoire  que  iong-tcms  après 
fon  retour  ;  quand  même  il  n  auroit 
tenu  aucun  rcgiftre  de  fon  expédi- 
tion ,  ce  qui  n  eft  point  vraifêmbla^ 
ble  ,  il  étoit ,  fuivant  fon  Inter- 
prète ,  trop  habile  en  Géographie 
pour  tomber  dans  une  erreur  fi  grol- 
fïère. 

Xénophon  rapporte ,  dans  le  fep- 
tièmc  Livre ,  que  le  Thrace  Seutbès 
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lui  offrit  en  mariage  fa  fille  ,  en  lui 
promettant  pour  dc^meure  Bifanthe^ 
ville  connue  dans  la  fuite  fous  Ic" 
nom  de  Rhadefius ,  aujourd'hui  fous 
celui  de  Rodoflo  :  fi  vous  avez  une 
fille ,  ajoutpit  Seutfaès ,  Je  rachète- 
rai fuivant  la  coutume  des  Thraces» 
L'ufage  d'acheter  Ur  femme  qu  on 
recherchoit  a  régné  chez  les  peuples 
que  les  Grecs  appelloient  Barbares  , 
chez  les  Grecs  eux  -  mêmes ,  avant 
qu'ils  fuffent  policés ,  comme  il 
fubfifte  encore  chez  des  peuples  fou- 
rnis aux  Rufles.  Cependant ,  com- 
me Tobferve  M.  Larcher ,  il  n'étoit 
déjà  plus  guère  en  vigueur  chez  les 
Grecs  avant  la  guerre  de  Troie. 
Médée  ,  dans  Euripide ,  déplorant 
le  fort  de  la  femme  :  il  lui  faut  d Sa- 
bord ,  dit*il,  acheter  un  mari,  gvec  . 
des  biens  immenles ,  &  prendre  un 
maître.  Pénélope  a  voit  apporté  une 
dot  confidérable  à  UlyfTe ,  comme 
on  le  voit  dans  le  fécond  Livre  de 
rOdyfIce,  oîi  Télémaquc  dit  que  , 
s'il  rcnvoyoit  fa  mère  à  Icarius  de  qui 
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elle  avoic  reçu  Ja  vie,  il  faûdroir' 
auiîî  rendre  toures  les  richeffcs  qu'elle 
avoit  apportées*  Cet  iifagc  n'ctoit 
pourraor  pas  encore  univcrfeJlcniax 
reçu  du  rems  de  lexpcdicton  ilc 
Troie,  Agamcmnon  ofrraot  fa  filk 
a  Achille,  promet  de  n'cKÎger  de 
lui  aucun  prcicnt ,  5c  de  lui  donner 
au  cuncraire  uncdor,  C*eft  ainfi  qu  il 
faut  xcndrc  le  mot  fXu'hitJL  dont  s*eft 
fcrvi  Homère,  conime  lont  cnrenc 
Hcfychius  èi  ApoJlonius.  Madar 
Dacier  avoir  rraduic  :  t<ccrtc  Prii 
j>  celle  lui  portera  un  bien  U  coXim 
9>  déiàblc  que  jamais  Roi  n*a  dont 
'^  à  fa  iîJlc  une  fi  groiTe  doT.«  Cette 
ttadudTion  a  dépiu  à  M.  Gays,  qui\ 
dans  fôn  Voyage  Littéraire  de  U 
Grèce  s  prétend  que  le  mot  dont  il 
s'agit  iigoiSc  des  dons  ixpi^^^i^^^  ^^ 
réparaiion  d'une  ofsnfi, 

M,  I archer  prouve  qtîc  Madar 
Dacicf  ne  sVfipoiûtmèpnfe  dans  le 
fens  quelle  a  donné    ati  texte    '" 
Pocre  grec   Dans  Jcs  beaux  fiècH 
de  la  République  d'Athènes ,  Tufac 
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de  doter  les  filles  fe  trouve  iinivcr* 
fellemcnt  établi*  Les  Athéniens  don- 
nèrent en  dot  trois  mille  drachmes 
à  chacune  des  filles  d'Ariftide  mort 
fans  biens.  Ils  donnèrent  auffi  en  dot 
une  terre-  aux  environs  de  leur,  ville  , 
à,  la  petite  fille  d'Atiftogiton  ,  ce  gé- 
néreux Citoyen  qui  avoir  contribué 
à  délivrer  fa  patrie  de  la  tyrannie  des 
Pififtratides. 

Xcnophon  parle  d'un  facrificc 
qu'on  lui  confeiila  d'offrir  à  Jupiter 
Milichids  :  il  lui  immola  Ats  porcs , 
\ts  brûlant  entiers  félon  Tuiagc  de 
fon  pays.  Le  texte  de  TAuteur  paroîe 
ne  préfcnter  aucune  difficulté.  Ce- 
pendant ,  un  paflage  de  Thucydide 
fait  croire  à  M.  Larcher  qu'il  ne  s'a- 
git point  ici  de  porcs  véritables , 
mais  des  gâteaux  auxquels  on  avoic 
donné  la  figure  de  ces  animaux. 

Les  Athéniens ,  chez  qui  plufieurs 
Egyptiens  s'étoicnt  tranfplanrés  ,  re- 
çurent ou  confervèrent  beaucoup 
d  ulagcs  admis  en  Egypte.  Les  myl- 
tèrcs   d'Elcufis  furent  inftitués  pa< 
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Ericfathonius,Roi  cf  Athèoes^,  venu 
d'Egypte.  Or  on  Içait  y  pav  le  tt'* 
moigBage  ^d- Hérodote  «.  <t{ue'  cUos 
cette  contrée  on  ijicrifioîr^'  à  uâ 
jour  matqué ,  des  ponrceiBii  â  la 
jLuiie  &  à  JBacchus  ;  6c  quelcs  prà^ 
▼res  employoienc  à  ce  Ikciîfice  «^ 
k  pâte  ayant  la  ferme  de  cet  aiii^ 
nialc  Les  Athéniens  étoiefcit  anîcien* 
nement  fort  pauvreij  &  FAttiqat 
étant  (lérile,  le&  bdbiifs  djBWient  y 
lècre  forr  rares.  Il  éft  donc'à  pré&M 
mer  que  les  facirifices  debeenfts^y 
fai(bient  ordinailreimffitiiV«vdes  g»* 
tcaux  qui  avoient-  la  figure  d*utf 
bœuf.  Auffi  Julius  Pollux  nous  ap^ 
prend-il  que  ces  gâteaux  porroienc 
le  nom  de  ranimai  qu^ils  rêpiéfen-* 
toicnt.  Thucydide,  parlant  de  I4 
fête  célébrée  en  l'honneur  de  Jih 
piter  Milichlus,  appeUée  Dîajia  ^ 
dit  que  les  Athéniens  n'y  îmmoloienc 
point  de  vidimes  9  mais  qu  ils  fai- 
loient  des  of&andes  félon  Tufage  du 
pays  ;  &  cz%  offrandes ,  félon  le 
Scholiafte  >  étoienr  des  gâteaux  qui 
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avoîent  la  figure  d*un  animal  :  d  où 
l'Auteur  conclue  que  le  fàcrifice  of- 
fert par  Xénophon  zsi  même  Dieu 
écoit  auffi  de  la  même  efpèce.  . 

Ces  échantillons  nous  paroincne 
fuffire  pour  donner  une  idée  des  no- 
tes fçavantes  &  inftruâives  dont  M, 
Larcher  a  enrichi  fa  Traduâion  ; 
mais  il  faut  la  fuivre  pour  pouvoir 
dignement  apprécier  fon  travail.  On 
7  verra  environ  une  cinquantaine  de 
partages  corrigés  dans  le  texte ,  à 
l'aide  des  inanufcrits  ou  diaprés  :!?» 
conjeâures  qui  lui.  ont  éré  fournies 
par  d'habiles  Critiques,  ou  qu'il  a 
imaginées  lui-même. 

U  s*eft  fervi  de  l'Edition  toute' 
grecque  de  Henri  Etienne,  in-foL 
1581  9  qu'il  a  comparée  avec  celle 
de  M.  Hutchinfon  imprimée  à  Ox- 
ford en  174  J>  1/2-8^.  Celui-ci  a  eu 
des  fecours  ,  &  entr'autrcs  la  colla- 
tion d'un  manufcrit  de  la  bibliothè- 
que du  Collège  d'Eaton  \  mais  au 
lieu  d'admettre  dans  le  texte  les 
bonnes  leçons  que  lui  offroit  ce  ma<>: 


-^TT- 
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nufcrir,  il  les  a  reléguées  dans  les 
noces.  M-  Larchcr,  qui  lui  (et  ce 
jcprochc  ^  obtctvc  que  les  fautes 
grofficres  qu  on  rencontre  dans  les 
iTianuibrits  ^  conduifint  quelquefois 
à  la  vraie  le^on,  11  en  donne  \m 
exemple  dans  un  endroit  oîi  les  im* 
primés  porrcnt  -^r^.^^ç-w,  &  k  ma- 
nufcrir  d  Eaton  ^anmi  qui  eft  une 
faute  ^  mais  qui  annonce  qail  faut 
lire  ^i&ç-m^  aintî  le  Itns  eft  qut  Cy- 
rus  arrive  avec  ceux  de  fes  Cùnji^^ 
iitns  qui  le  crouvnjcnr  auprès  de  Jui 
su  moment  que  Cicarquc  le  dilpofc 
à  charger  ks  foUiars  Je  M  en  on. 

Trois  manultrits  de  la  Biblio'hé* 
que  du  Roi  ont  éïé  collât  ion  nés  par 
M*  Larchcr  :  le  premier,  cartel  ^^  ^, 
cft  de  fan  1447^  où  \t  rrouvcnt  dts 
lacunes  avec  des  abbrévianons  /ïn- 
guiicres  :  ]e  iecond,  cotre  1^41  » 
cil  d'Aportolius  qui  Téd»iit  a  la  der- 
nière m: (ère  après  la  pnfc  de  Conf- 
tantinople,  copia  en  Crète  la  Cy- 
ropédic  &:  Icxpédirion  de  Cyms, 
pour  ne  pas  mouric  de  iaim  s  com- 
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me  il  en  avertit  lui-même ,  manufr 
cric  excellent  &  bien  écrit  :  le  rroi- 
(îème  ,  corré  1640  ,  cft  du  quator-s 
zièmc  fîècle  ,  très  -  bon ,  quoique 
d'une  mauvaife  écriture. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  d'a- 
vertir que  ,  quoique  M.  Larcher  ne 
donne  pas  pofitivemcnc  Tévaluatiom 
du  talent  attique  d'argent ,  il  trouve, 
que  ceux  qui  l'évaluent  45 50  livres, 
ou  5419  livres  18  fols  5  dcn.  de 
notre  monnoie  ,  donnent  dans  Tex- 
cês.  La  féconde  de  ces  évaluations 
cft  précifément  celle  qu'a  donnée  le 
Tradudeur  militaire  :  apparemment 
M.  Larcher  veut  qu'on  s'en  tienne  à 
l'évaluation  de  plufi^rs  Auteurs  , 
qui  n'affignent  au  talent  attique  qud 
la  valeur  de  4400  livres  ou  environ 
de  notre  monnoie.  Il  réfulte  de  cette 
eftimation^  que  la  drachme  attique 
revient  a  14  fous  |- ,  &  qu'ch  met- 
tant à  5oliv.  le  marc  d'argent,  elle 
ne  pefoh  qu'environ  64  de  nos 
grains.  Smsquoi  on  peut  dire  que 
certainement  cette  .évaluaciou   cil 


175^  Journal  Jcs Sçavans  f 
trop  foible  ;  &  qu  en  évaluant  It 
drachme  ï  environ  i8  fous  de  notre 
monnoie ,  on  s*écarce  peu  du  vrai  : 
d'où  il  fuit  que  le  talent  revenoit  au 
moins  à  environ  5400  de  nos  livres. 
A  la  fin  de  l'Ouvrage  M.  Larcher 
a  placé  des  Obfirvations  fur  la  ma^ 
nièrc  dont  Us   Grecs  prononçoietH 

Îutlques  leftres    de    Uur   alphàbu* 
)'abord  il  ne  peut  croire  ^  avec  M, 
Guys ,  que  les  Athéniens  aient  con* 
fervé,par  tradition >  la  douceur  de 
la  bonne  &  ancienne  prononciation, 
Quand  on  confidère  les.  diiflFérentel 
révolutions  qu'Athènes  a  éprouvées 
depuis  Alexandre  le  Grand  jufqu  au 
tems  oii  elle  paflà  fous  la  domina- 
tion des  Latins  &  des  Turcs  >  il  eft 
difficile  de  fe  perfuader  que  le  mé* 
lange  des   difFérens  peuples  ay  ait 
pas  altéré  la  pureté  de  l'ancienne 
prononciation.    Comme   d'ailleurs 
M.  Guys  prétend  que  les  Grecs  pro<- 
nonçoient  anciennement   le   bitaf 
comme  nous  prononçons  le  v  »  ft 
{4ta  comme  ïi ,  M»  Latcber  lui  opr 
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pofe  des  autorités  qu  ont  déjà  fait 
valoir  y  ce  nous  femble  ^  ceux  qui 
dnr,  avant  lui^  embrafle  le  mémo 
fentiment. 

KkFLEXi  OKS  fur  It  fms^m 
M.  Larcher^  MemBr^de  VAcadi^ 
mit  des  Sciences  &  Belles-Leures 
de  Dijon ,  a  donné  à  divers  Paf^^ 
fagefi  de  f  Expédition  de  Cyrus. 

QUAND  nous  annonçâmes  la 
tradut^ion  de  M.  Larcher, 
nous  avertîmes  que  celle  qu'avoiç 
publiée  un  Auteur  anonyme,  &: 
dont  nous  avions  rendu  compte  9 
fe  réimprimoit  >  Se  ^e  tarderoit  pas 
\  voir  le  jour.  Elle  a  paru  fous  ce 
titre  :  F  Expédition  de  Cyrus ,  ou  la 
retraite  des  dix- mille;  Ouvrage  traw 
duit  du  grec  de  Xènophon  Pan  M. 
L.  C.  D.  L.  X.  Affiréchal  des  Camps 
^  Armées  du  Roi,  Nouvelle  édition 
rçvue ,  corrigée  &  augmentée  ^  à  Paris 
che[  L.  Cellot  é»  A.  Jombert  jeune  ^ 
fyc.  1778,  avic  approb(Uion  &prê% 
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ni^gcdii  Roif  1  voL  m- Il  #  le  pre- 
mier de  453  pâg,  le  fécond  de  ya, 
Ccft  dans  cecfc  édition  que  fe 
trouvent  les  Réflexions  fur  le  fms^^c^ 
&  M.  L,  C.  D.  L,  L.  dans  le  renis 
que  cctcc  féconde  édition  étoît  fous 
preiTc^  ignoroit  que  M.  Larcher  eût 
travaillé  fur  le  même  fujet*  »5  La  fi* 
«déliré  de  cet  Inrerptètc ,  dit-îl, 
«  &  la  connoiflance  parfaire  qu*Jl  a 
n  de  la  langue  grecque  m'auroiçnt 
•*  engagé  à  recranchcr  beaucoup  de 
^  mes  notes» .  *  *  J'aurois  éfe  guide 
»i  d'ailleurs  par  fes  lumières  »  j*au- 
•*  tois  pu  profiter  deî  recherches 
»  qu'il  a  faites  dans  plufieurs  manuï^ 
■*  crirs  >  de  des  conjeâuf es  doSes  Se 
••  ingénieufes  qu'il  a  formées  lut-» 
»  même  pour  rétablir  les  palTages 
••  akérés  de  ToriginaL  Malhcureu- 
«  fcmenr  pour  moi  rimprdfion  de 
i»  ma  nouvelle  édition  écoit  déjà 
t»  tïès-avancéc ,  lorfqut  la  traduc- 
*»  rion  a  été  entre  mes  mains  Se  cn- 
«  rre  celles  du  Public  «,  M.  L.  C# 
D,  h.  L-  au  lien  de  fc  borner  à  dct 

éloges  I 
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éloges ,  a  donc  cru  travailler  plus 
utUemcnt  pour  fcs  Icdcurs,  en  met- 
tant fous  leurs  yeux  les  principaux 
paflagcs  traduits  différemment ,  pour 
avouer  franchement  Ton  erreur  >  fi 
Tityierprétation  ou  la  corre<ïtion  de 
M.  Larcher  mérite  la  préférence ,  ou 
pour  expofer  les  motifs  de  fcs  dou- 
tes 9  s'il  lui  en  refte  encore  9  malgré 
la  juftice  qu'il  rend  à  fes  talens  &  à 
fon  érudition.  Il  naît  de-là  des  dif- 
cuflions  dont  il  eft  difficile  de  rendre 
compte  :  nous  en  préfenterons  feule- 
ment quelques  traits. 

On  fe  iouvient  peut  •  être  que  i 
félon  M.  D.  L,  L.  il  eft  très-incer- 
tain que  les  Grecs  aient  eu  des  dra- 
peaux &  des  étendards,  non-fcu- 
îement  dès  le  tems  de  la  guerre  de 
Troie ,  mais  encore  au  jfiècle  de  Xé- 
nophon,  &  même  alTez  long-rems 
après  lui.  Le  (îlence  des  Hiftoriens 
qui  font  entrés  dans  de  grands  dé- 
tails lui  parole  former  une  induc- 
tion très  -  forte  contre  M.  Larchor 
qui  pcnfe  différemment.  Les  Anciens 

Scpitmbtt.  E  e  e  e 
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font  fouvcnt  mention  de  fignaux  fi- 
xes ,  convenus ,  deftinés  à  être  ap* 
perçus  &  remarqués  de  près  ou  de 
-  loin ,  ce  qui  *n*a  point  de  rapport 
aux  drapeaux  &  aux  étendards  qu  on 
porte  à  la  tête  des  troupes.  L'Auteur 
^ite  de  bonne  foi  le  feul  pafTage  qui 
dans  les  Anciens  Auteurs  peut,  pa- 
roitre  combattre  Ton  opinion.  Il  eft 
tiré  du  feptième  Livre  de  l'Hiftoire 
d'Alexandre,  où  Arriait  dit  que  ce 
Prince,  après  la  mort  d'Hcpheftion, 
ne  voulut  point  donner  un  nouveau 
Commandant  au  Régiment  de  mille 
chevaux  qu  avoit  eu  fon  favori  , 
mais  qu'à  la  tête  de  ce  corps  fût 
porte  un  crnfj^shv  d'Hépheftion,  c'cft- 
à  dire,  félon  l'Auteur,  un  ponrait 
ou  un  bu (li  fait  d'après  la  reffeni- 
blance  du  favori.  Mais  fi  Arrien  a 
entendu  par  ce  mot  un  vrai  éten- 
dard, il  eft  poftérieur  de  plus  de 
quatre  ficclçs  a  fon  Héros,  &  peut 
avoir  rapporté  ce  fait  d  après  une 
tradition  populaire.  Après  tout  il 
iclùltcroit  feulement  de  fon  témoi- 
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gnagc,  qu  Alexandre  ayant  vu  ré* 
rendard  royal  des  Perfes ,  les  avoit 
imites,  ce  qui  ne  dccideroic  rien 
pour  ks  tcms  antérieurs, 
.    L'Aigle  d'or  qui  écoit  cet  éten- 
dard royal  des  Perfes,  étoit  il  à  la 
fois  pofé  fur  un  bouclier  &  porté 
fur  une  pique  ?  t'cft  ce  que  dit  le 
texte  imprimé   de  Xénopbon.    M. 
Larcher  fuit  M.  Toup  qui  corrige 
ce  paflage,  &  fait  dire  à  THiftoricn 
que  l'Aigle  étoit  au  haut  d'une  pi- 
que ;  &  pour  cela  il  faut  fuppofer 
qû^creAl»  ne  fignifie  pas  ici  un  è(7tf- 
clicr^   mais  une  piqut.    Qu'il   ait 
quelquefois  ce  dernier  fens,  c'eft  ce 

3UC  M.  Toup  prouve  par  l'autorité 
'Héiychius,  de  Suidas,  d'Euripide; 
mais  Ta'-t-il  dans  cet  endroit?  Le 
Tradudeur  Militaire  n'en  croit  rien, 
parce  que  dans  une  infinité  d'autres 
endroits,  où  Xénopho'n  l'a  employé, 
il  ne  fignifie  jamais  qu'un  bouclier 
larmes  à  la  Ughre. 

Xénophon  indique  l'endroit  où 
les    Soldats  Grecs   mangèrent  du 
E  e  e  e  ij 
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chou  palmijle ,  félon  le  premier  In* 
tcrprètc ,  ou  de  la  moelle  dtpalmUr^ 
fiiivant  le  fécond ,  qui  avertit  dans 
une  note  qu'au  rapport  de  Ttièo^ 
phraftc  &  de  Pline,  cette  moelle 
croifToit  au  haut  du  palmier.  »  Cette 
»  efpècc  d'arbre ,  reprend  le  premier 
>»  Traduâeur,  a  peu  de  moelle  9  & 
M  ceux  même  qui  en  ont  le  plus 
»  en  manquent  à  leur  fommké.  Je 
»9  penfe  donc  que  ce  que  les  Anciens 
)}  appelloient  la  cervelle  du  palmier 
4>  n  ctoit  autre  chofe  que  le  ■  centre 
M  de  la  fommirc  de  l'arbre  >  qui , 
•»  lotfqu'on  l'a  dépouillée  des  groflcs 
9>  feuilles  déjà  formées,  contient  un 
il». amas  de  petites  feuilles  tendres, 
w  non  épanouies  ^  &  un  bout  de 
»  tige  fort-  délicat  auflî  **.  C'cll  ce 
qu'on  nomme  chou  palmijle  dans  hz 
Antilles,  quoique  les  palmiers  n'y 
foient  pas  de  la  même  cfpèce  que 
ceux  d'Afie,  comme  une  note  cm 
avertit.  Ceux  dont  parle  Pline,  en 
indiquant  la  douceur  de  leur  moëllt 
appellcc  cervelle,  diflFèrent  aufli  des 
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palmiers  dont  il  s  agit  ici.  Les  pal- 
miers de  Pline  font  ckamacrepcs  ^  ce 
qui  indique  un  arbriffcau  peu  clcvé, 
&  ils  ne  meurent  poiflt  quoiqu'on 
leur  enlève  le  fommct  de  leur  rige. 

Quoique  le  premier  Intcrprêcc 
adopte  affez  fouvent  les  leçons  que 
le  fécond  a  tirées  des  manufcrits ,  il 
lui  arrive  quelquefois  de  les  rcjctter. 
Ainfi  lorfque  Xénophon  dans  le  qua- 
trième Livre  dit  que  quelques  fol- 
dats  Grecs  quitrèrcnc  l'arrière- garde 
pour  joindre  leurs  maîtnjfcs^  M^ 
Larchcr  lifant  i\iftô¥\  avec  deux  ma- 
nufcrits ,  au  lieu  de  slit'pMv ,  dit  que 
les  foldats  s'ctoienr  retirés ,  les  uns 
pour  prendre  foin  de  leurs  bcres  de 
Ibmme ,  &  plufieurs  pour  des  raiforts 
diffirenits.  Le  premier  Interprète  ob- 
ferve  que  Xénophon  venoit  de  dire 
que  beaucoup  de  foldats  avoienr 
leurs  maîtreifes',  &  que  d'ailleurs  le 
mot  sliooç  ne  s'emploie  pour  jGgnifiet 
autre  ^  que  par  oppofition  à  un  pre- 
mier objet  mentionné  précédem* 
ment ,  de  forte  que  Xénophon  n'at^ 
e,eee.i; 
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loic  pas  manqué  de  fe  fcrvir  ici  di» 

mot  àX'Kcç. 

Le  premier  Interprète  fait  cantoa» 
mr  Us  foliats  par  divifions ,  tandis 
que  le  fécond  fait  prendre  aux  fol-- 
dats  leur  repas  dans  Uurs  rangs. 
Ccft  que  celui-ci  fuit  robfcrvat'îon 
de  M.  Hutchinfon  qui  prétend  que 
les  Anciens  ont  quelquefois  em- 
ployé le  mot  rjMrv«y  dans  le  fens  de 
convivia  agere.  Le  premier  doute 
fort  que  cette  acception  foit  ici  ad- 
millîble,  &  montre  même  par  un 
partage  parallèle  que  celle  qu'il 
adopte  eft  préférable. 

Quelques  autres  dilcuffions  ont 
pour  objet  des  mouvemens  de  trou- 
pes, des  évolutions  militaires,  & 
diflFérentes  particularités;  iur  quoi 
nous  croyons  dcvroir  renvoyer  à 
rOuvrage  même  les  Ltdeurs  qui 
voudront  décider  entre  les  deux  In- 
terprètes, parce  qu'il  faudrait  de 
lonjTs  détails  pour  les  mettre  au  fait 
de  la  contcftarion.  Ils  verront  fans 
doute  avec  fatisfadion  les  rcflourccs. 
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ijii  favoir,  de  Texpérience  &  de  la 
critique  mi(es  en  œuvre  pour  leur 
donner  rintelligcncc  de  l'Ouvrage 
de  Xcnophon. 

Ht  s  T  o  IRE  Moderne  d^s  Chinois , 
des  Japonais^  des  Indiens^  des 
Perfans ,  des  Turcs ,  des  Riî^iens , 
&c.  pour  fervirdefuiteàrHirtoire 
Anci^ne  d^  M.  Rollin ,  continuée 
par  M.  Richer  depuis  le  douzième 
Volume.  Tom.  XXIX  &  XXX.  K 
Paris,  chez  Saillant  &  Nyon  ,  Li-^ 
.  braires,  rue  S.  Jean  de-Beauvais , 
vis-avis  le  Collège 5  &  Veuve 
Dcfaint,  Libraire,  rue  du  Foin. 
1778:  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi,  Prix  ,3  liv.  chaque 
volume  reliée 

M  l'Abbé  de  Marfy  s'étoitpro- 
•  pofé  de  faire  ccnnoîcre  rHif» 
toire  des  Peuples  modernes  fut  le. 
plan  &  le  modèle  de  M.  Rollin.  Il 
s  eft  attaché  à  développer  ce  qui 
concerne  lorigine  &  les  accroifTe-, 
E  c  e  e  iv 
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mens  de  chaque  Peuple,  à  fixer  l'c- 
poque  &  à  indiquer  les  circonftances 
remarquables  de  fon  établifTemenr, 
Tordre  de  (es  dynafties  ,  fes  Princes 
célèbres  &  fes  plus  fameulcs  révo- 
lutions. Enfuite  il  a  fait  connoitre 
la  pofition ,  l'étendue  &  les  limites 
de  ion  Empire ,  les  principales  Villes, 
les  curiontés  qu'elles  renferment^ 
les  monumens  de  l'art   &  les  pro- 
duârions  de  ia  nature.  Il  y  développe 
le  génie  de  chaque  peuple ,  fon  gou- 
vernement, fes  arts.  Ion- culte  reli- 
gieux ,  ks  mœurs  &  fes  ufagcs ,  en 
fe  renfermant  dans  des  bornes  értoi- 
tes.  Il  travaiiloit  au  douzième  vo- 
lume, lors  qu'une  mort  précipitée 
l'enleva.  Alors  M.  Richcr  fe  propofa 
de  continuer  cet  Ouvrage  qu'il  vient 
de  terminer  par  la  publication  des. 
tomes  XXIX  &  XXX.  n  s'eft  d'abord 
un  peu  écarté  dn  plan  de  M.  TAbbé 
de  Marfy  en  lui  donnant  plus  d'é- 
tendue ,  enluite  il  s'eft  jette  dans  des 
détails  encore  plus  confidérables  & 
peut  ctrc  peu  ncceflaircs  à  i'inftruc- 
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tiondela  jéuncffe,  ce  qui  croit  lobjct 
quefe  font  propofcs  M.  RoUin  &:  le 
premier  Auteur  de  eetre  Hiftoire  mo- 
derne. M.  Richer  a  inféré  dans  fon 
Ouvrage  beaucoup  de  dctails  de  bo- 
tanique, d*Hiftoire  naturelle,  &c. 
qui  en  réloignant  de  fon  plan ,  in- 
téreflent  peu  les  jcunes-gcns,  &  ne 
font  point  aflcz  étendus  pour  être 
recherchés  par  ceux  qui  s'appliquent 
à  ces  différentes  Sciences.  11  femblc 
d'ailleurs  qti'il  ait  voulu  faire  une 
Hiftoire  générale,  au  lieu  que  M, 
l'Abbé  de  Marfy  ne  fe  propofoit  de 
faire  connoîrre  que  les  événement 
\z^  plus  remarquables.  Ce  font  ces 
longs  détails  qui  ont  prolongé  cettcî 
Hiftoire  jufquà  trente  volumes. 

Le  premier  de  ces  deux  derniers 
volumes  renferme  la  fuite  de  THif* 
roire  de  la  Sibérie.  Cette  Hiftoire 
fe  borne  aux  coutumes ,  ufages  ', 
mœurs  &.  cara<5l:ères  des  Habirans  de 
cette  contrée  ,  à  leur  commerce  , 
leurs  arts  &  leurs  Sciences,  aux  ma- 
ladies auxquelles  ils  font  fujsts ,  & 
Eec  e  V 
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aux  remèdes  qu*ils  emploient;  cnfo 
à  VHiftoirc  natiKcUc  du  pays;  dé^ 
rails  que  Tou  trouve  dans  toutes  Ics^ 
relations  que  nous  avons  de  la  Si* 
béric  ;  au  rcfte,  ils  peuvent  intctcf- 
icr  ceux  des  Lecteurs  qui  b  ont  point 
ces  relacions.  Quand  on  jette  ua 
coup  d'œil  fur  toutes  ces  Araftes  con- 
nées  dont  les  Habicans  pourroient 
être  regardés  comme  de  vrais  iàu-» 
vages^  on  eft  toujours  étonné  que 
quelques  Savans  aient  pu  y  placer  Ic; 
berceau  des  Sciences  &  des  Arts^ 
l'Agriculture  eft  prefque  ignorée 
chez  eux ,  &  plufieurs  ne  favent  pas. 
encore  divifcr  les  tems  par  années 
&  par  mois* 

Parmi  les  différentes  produâîona 
de  la  Sibérie ,  nous  nous  arrêterons 
un  moment  fur  celle  qu'on  'appelle 
dent  de  mamouu  M,  Richcr  a  en* 
devois  propofcr  quelques  réflexion^ 
dont  voici  le  précis,  Ù  obfcrvc  que 
ces  dents  ont  la  couleur^ le  luftre, 
\z%  veines  &  mcnic  la  dureté  de 
l'ivoire,  mais  qu'elles  font  plus  caf- 
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Îuafff^vingK^,  de  ^eeht  i,.&  même  die 
eux  cent:  Uvresu  Ôa  tae  connott 
Eoint  &  on  ne;»  trouve  penne  en.  Si* 
érie  .l'animal,  sion^rueux .  auquel 
elles  appattienneçtscP ^onféquencc 

SueiouÊS- ws  ^^ci^qii'cUesécoieni 
es  çtmjiÀ'^uhaà^  Hpljfèf  dans  le 
déluge,  uniyesiejrid'aujtices:  .^iKlles 
ftoient  les  dencs  d'im  anîmi^qui  vl% 
fous  la  terre.  Depuis  que  Ion  ft 
examiné  davantage  ces^ dents,  on 
convieut  qu'elles  Iboc  celles  de.  fé-; 
léphant,  Mais.cqmoieQt  &  pourquoi 
ces  têtes  &  cp%  os  ppt-ils  pu  être 
tranfportés  en  Sibériçi  M.  Richet 
penfe  que  Genghizkban  &  fes  fûc<^ 
ccflèurs  eu  1226  ayant  porté  leurs 
armes  jufques  dans  Tlnde ,  où  les 
éléphans  font  une  partie  du  luxe 
aHatique,  Cîs  Çonquérans  ont  pu 
emmener  en  Tartarie  pluHeurs  de 
ces  animaux,  &  y  en  entretenir; 
dians  la  fuite  &  lorfquc  la  divifion 
fc  mit  parmi .  ces  Princes ,  les  plu» 
foibles  d'entx*çux  fe  retirant  dans  la 
fieecvî 
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Sibérie ,  ont  pa y  coadutrépliifietiis 
de  ces  aaimaux  qui  y  périrent  ;-lef 
débordemcDs  des  rtvtètes  &  ks  tor^ 
cens  entraînèrent  les  cadavres  die  ces 
éléphans  jufques  vers  la  mer  ^gla« 
dale,  ou  d'autres  inondatÎQBs  les 
auront  enfouis  en  terre  tris-pro(bii- 
dénient.  Telk  eft  la  conjcâofe  de 
TAuteur  fiir  ces  dents  fingulièries  qof 
le  trouvent  en  Sibérie.    - 

Le  refte  du  XXIX*  vwlnme  len^ 
ferme  différentes  additions.  i\  A 
THiftoire  de  la  Chine;  ces  màdinons 
contiennent  de  nouveau  écmh  fiit 
les  plantes >  les  arbres ,  leJmnimaux  , 
les  minéraux  -que  M.  -  TAbbé  de 
Marfy  avoir  négligés  ;  d'autres  con* 
cernent  quelques  édifices  &  des 
ufages  particuliers  des  Chinois; 
mais  tous  c^s  détails  (ont  puifôs  dans 
nos  relations  &  font  aflèz  connus* 

2^  Les  additions  a  THiièoirc  des 
Turcs ,  font  tirées  des  lettres  de  Mi- 
ladi- Montagne  qui  nous  fait  con* 
noître  des  chofcs  que  nous  ignorions 
avant  elle,  parce  qa*ellc  a  pénétré 
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cîatis  des  lieux  dont  rentrée  eft  dé- 
fendue aux  hommes. 

L'Auteur  a  cru  devoir  terminer 
cet  Ouvrage  par  THiftoire  de  ces  fcé- 
lérats  qui,  fous  le  nom  de  Flibus- 
tiers, ont  ravagé  les  côtes  de  l'Amé- 
rique depuis  Tan  1^15  ,  jufques  vers 
fan  1715  que  toutes  les  Puiflances 
de  l'Europe  achevèrent  de  les  dé- 
truire. Il  ne  parle  que  des  plus  cé- 
lèbres ,  mais  leur  célébrité  ne  con- 
fiée qu'en  forfaits  qui  ont  été  ter- 
minés par  le  fuppflce.  La  viç  de  ces 
hommes  intrépides  eft  aflcz  uni- 
forme. Avec  des  forces  inégales  ils 
ont  attaqué  &  pris  des  vaifleaux  bien 
armés,  battu  des  flottes,  pillé  les 
côtes  &  fait  des  horreurs  dont  THif- 
toire  foumft  peu  d'exemples.  Ceux 
qui  font  curieux  de  connoîtrc  de 
pareils  forfaits  peuvent  lire  ce  mor- 
ceau qui  occupe  298  pages  duXXX*^ 
volume.  Le  refte  eft  rempli  par  la 
table  générale  des  matières  de  tout 
rOuvrage. 

£n  général  cette  coUedion  plus 
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abrégée  &  dégagée  de.pçitaiiis  ^i^ 
tails  aifez  inutiles  A  l^^plûparç^;^ 
Leâeurs,  eft  propre  i.  dotioçr  iiae 
idée  fuffi&Dte  de  rHiftpirefdci^Na<% 
tîons  modecnes  à  ce^x  qui  ne  yeiH 
lent  pas  en  &iie  une  étude  pJtfOicii*-. 
lière ,  mats  nous  defiteripns  qucf  let 
noms  étrangers  n^y  fuiteçt  pas  trop 
fxéquemment défigurés;  çfcdR;uii  dér 
Ëiut  aiTez  comnmn  à  la 4>iâparc  4^ 
ceux  qui  écrivent  fur  les  Peuples  de 
rOrient* 
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Code  des  Lolx  des  Gtntoux ,  oa 
Réglcmcns  des  Brames ,  traduit  de 
TAnglais  d'après  ks  vcrfions  fai- 
tes de  loriginal  écrit  en  langue 
Samfcrcte.  A  Paris,  de  rimpri-- 
mcric  de  Stoupe  ,  rue  de  la  Harpe , 
vis-à-vis  la  rue  S.  Scverin.  1778, 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Un  volume  i/2-4®.  de  402  p. 
avec  des  planches  en  taille  douce* 

DANS  le  premier  Extrait  (i) 
que  nous  avo«s  donne  de  cet 
Ouvrage  ,  nous  rous  fommes  éten- 
dus fur  Ja  Préface  de  M.  Halhed , 
Traduâieur  anglois ,  qui  a  parlé  de 
l'antiquité  de  ce  Code,  &  nous 
avons  cxpofé  notre  fcntimcnt  fur  ce 
fujet.  Dans  ce  fécond  Extrait  noivs 
nous  arrêterons  encore  un  moment 
fur  cette  Préface,  afin  de  faire  conr 
noîtrc  la  langue   originale    de    ce 

(  I  )  Inféré  dans  le  Journal  de   Juillet 
derniei:.. 
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Code,  aprè^  qiioî  nous  gafTcrons  à 
rOuvrage  des  Brames  ouatlCoiJc 
même. 

La  langue  fanifcrctc  ,  aittrcmcut 
â'uç  farnfcrcranc  on  hanfcrîrc,  cft , 
die  M.  Halhed ,  très-abondanfe  3c 
très  -  ncrvcufe.  Elle  a  une  xnarche 
très-rcgulicrc  dan"  ^es  éryrnoJogîcs, 
mais  Icsrèglcs  de  grammaire  font 
trcs-crcndut-s  &:  s-difficiJfs  v  les 
grammaires  font  trop  at (Irai tes 
pour  Tinrellige  le  h  plupart  des 
Brames ,  ou  fr  ■olixcs  potic  Tu- 
fagc  ordinaire,  u  i  dam  cette  lan- 
gue fcpt  déclinai for.s  de  noms,  em- 
barafTcc*;  par  beaucoup  de  règles. 

L'alphabet  fanifcreran  eft  com- 
pofé  de  clinquante  Jertres,  c'eft-à- 
dirc,  de  trente-quatre  confonnes  Se 
de  fcize  voyelles,  dont  fix  longues 
&c  fîx  brèves.  Les  Indiens  merfcnc 
aiT  rang  des  voyelles  les  fyllabcs  re 
Scie. 

C'cft  dans  cette  langue  que  font 
écrits  les  Bêchas  ou  f^eJes  ,  non  en 
vers  mais  en  profe  rimée.  Sur  cija- 
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gnc  voyelle  on  a  placé  une  note  ou 
ngne  mufical  appelle  Matrang.  En 
lifant  CCS  livres  on  obferve  foigneii- 
fcmcnt  ces  diftinétions  de  ton  &  de 
mcfure ,  d'où  refaite  une  efpèce  de 
récitatif  travaillé  ou  lin  chant  ;  mé- 
thode aflez  ordinaire  dans  l'orient 
&  chez  \t%  Juifs  qui  ont  également 
joints  aux  mots  du  texte  de  petites 
notes  muficales.  M.  Haihcd  donne 
plufieurs  ftanccs  de  vers  de  huit,  de 
douze  ,  de  dix-neuf  fyllabcs,  fur  les 
mots  defîjuellcs  il  a  mis  ces  mar- 
ques qui  expriment  les  longues  £c 
les  brèves. 

Après  la  Préface  de  M.  Haihcd 
on  trouve  un  Difcours  préliminaire 
des  Brames  compilateurs  de  ce  Code. 
Ces  Brames  penfenc  que  la  divetfi- 
/îté  des  religions  &  Cit%  croyances 
efl:  une  démonftration  manifefte  d« 
la  puiflance  de  l'Être  fuprêmc.  Ils  le 
comparent  à  un  Peintre  qui,  en  efquiC 
fant  une  multitude  de  figures  &  en  ré* 
pandant  fur  des  tableaux  une  grande 
variété  de  couleurs ,  fc  fait  une  rc'- 
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puration,  ou  à  un  Jardinier  qui, 
en  plantant  difFérens  arbuftcs  &  fai- 
fant  naître  difFércntes  fleurs,  devient 
recommandable.  Les  difFcrenccs  & 
les  variétés  des  chofçs  créées  font  > 
difent-ils,  des  rayons  de  Tcffence 
glorieufe  du  Créateur ,  &  Ja  contra* 
riétc  des  inftitutions  eft  un  type  de 
fes  merveilleux  attributs. 

Ccft  fans  doute  d'après  ce  prin- 
cipe que  la  religion  indienne  eft  de- 
venue un  n^lange  bizarre  &C  nionC 
trueux  de  font  ce  que  les  fnc^ien^ 
n  ont  pas  fait  diiKculté  dé  prendre 
dans  ]es  religions  des  peuples  qu*ils 
ont  connus.  En  effet,  leurs  Doc* 
teurs  parlent  admirablement  de  la 
Diviniré,  mais  ik  débitent  en  mê- 
me tems  des  maximes  abfurdes  & 
font  Its  adions  les  plus  fuperftiticu- 
fes  &  \qs  plus  ridicules.  Leur  rhéo- 
logie n'eft  qu'un  égarement  perpé- 
tuel \  on  en  va  voir  la  preuve  dans 
rintrodudion  à  ce  Code,  qui  cfl: 
rhiftoire  de  l$i  Création.  Ce  mor^ 
ceau  eft  traduit  du  famfcretan» 
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Le  principe  de  la  vérité,  difenc- 
iJs,  après  avoir  créé  la  terre  &  les 
cieux  ,  Teau ,  le  feu  &  Tair  prodiii/ic 
un  être  appelle  Brahma ,  qui  fervit 
à  la  création  particulière  des  difFé- 
rens  êtres  ;  de  f»  bouche  forrit  utk 
Brame  ;  dcfcsbras  un  Cheterée  ;  de 
fes  cuilTes  un  Bice ,  &  de  fes.  pieds 
un  Sooder.  Voilà  l'origine  des  qua- 
tre principales  caftes  indiennes.  Le 
Brame  eut  en  partage  les  Sciences  & 
la  Religion. 

Dans  ks  premiers  tems  de  la  créa- 
tion  il  n'y  avoit  ni  Magiftrat  ni 
châtiment  5  perfonne  ne  cornmettoit 
de  crimes.  Éientoc  les  pàffions  fc  ré- 
pandirent 3  &  les  peuples  qui  fe  li- 
vrèrent à  la  débauche  &  à  Tiniquirc, 
oferent  manger  des  alimcns  &  pro- 
noncer dts  paroles  défendues.  Au- 
cun ne  régla  Ces  adions  fuivant  les 
Bedas.  On  fera  furpris  que  ces  li- 
vres exiftaffcnt  déjà  ;  quoiqu^il  en 
,foit ,  Brahma  enfeigna  dans  les 
Schaftcr  les  moyens  de  fe  corriger» 
&  inftituaun  Magiftrat.  Plufieurs  oc* 
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cupèrcnt  fuccuflîvctncnt  cette  place  \ 
le  fixième  devenu  ennemi  de  Ja  reli- 
gion ,  les  Brames  fc  trouvèrent  fore 
cmbaraffés.  Ce  Magiftrat  ^  qui  ttoit 
de  la  cafte  des  Chcteréc,  habita  avec 
une  femme  de  la  cafte  des  Brames > 
&  en  eut  un  fils  :  de  fon  mariage  avec 
différentes  femmes  viiirent  les  caftes 
inférieures ,  les  droguiftes  ,  les  ou- 
vriers en  métaux,  les  riftcrands»  les 
barbiers ,  les  potriers ,  ôc  ainfi  de 
toures  les  autres  caftes  dont  on 
donne  ici  ha  delcendance.  On  fènt 
combien  de  pareilles  origines  fone 
fabulcufes. 

Les  Brames  parvinrent  enfin  à 
faire  mourir  ce  Chef  corrompu. 
Apres  fa  mort  ils  lui  frottèrent  les 
mains  ;  fa  droite  produifit  un  fils 
tout  armé  &  habile  dans  la  fciencc 
de  la  guerre,  &  un  Brame  fçavanc 
dans  les  Schafters  ;  de  fa  gauche  il 
fortit  une  fille  qui  époufa  le  Mili- 
taire que  Ton  appelloit  Pert-hoo. 
Celui  -  ci  devint  le  Souverain  du 
Peuple,  Bc  fit  une  nouvelle  diftri- 
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bution  des  caftes.  Mais  on  nous  per^ 
mettra  de  ne  point  entrer  dans  ce  de- 
rail  auffi  ennuyeux  que  rempli  de 
fables.  On  jîeut  publier  routes  ces 
folies  comme  étant  la  croyance  des 
Indiens  \  mais  faire  de  ces  peuples 
les  inftituteurs  du  gçnre-r  humain  » 
ceft  ce  que  nous  ne. pouvons  ad- 
mettre. En  fuite  on  expofe  les  quali* 
tés  néceflàiresau.Maeiftraf,  on  en- 
tend par  ce  mot  le  Chef  &  le  Sou* 
verain  de  la  Nation  ;  les  règles  qu  on 
y  établit,  aflcz  fagcs  en  général, 
font  fimples  &  très-communes. 

ce  La  Providence,  félon  ce  Code, 
^  a  créé  le  Maî^iftrat  pour  la  garde 
»»  du  Peuple.  Le  Maf^iftrat  ne  doit 
»'  pas  être  regarde  comme  un  nom- 
»>  me  z  le  Magiftrat  eft  réellement  un 
•'  Dieu  né  dans  ce  monde  fous  la 
»>  forme  humaine. 

»»  La  Providence  a  créé  les  châci- 
w  mens  pour  la  confervation  de  ce 
»>  Magiftrat  ou  Souverain  ;  mais  fi 
r>  ce  Souverain  ne  punit  pas  félon  les 
•>  Schafters ,  il  ruinera  fon  royau* 
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•»  me  . .  •  •  Il  "c  percevra  point  les 
•^  tributs  pendant  quatre  mois  de 
•»  Tannée ,  pendant  lefquels  fcs  fii- 
•>  jets  travailleront  à  leur  grt  à  la 
•'  culture  de  leurs  terres.  Il  enverra 
•>  des  efpions  pour  s'informer  de 
•>  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  fon  royau- 
•»  me  i  il  fera  inexorable  envers  les 
••  criminels  \  il  fe  rendra  formidable 
»  envers  fcs  ennemis  ;  il  fera  doux 
•>  &  humain  envers  fcs  fujets;  il  fc 
«•  fera  un  parafol  de  plumes  de  paon; 
•>  il  établira  fept  ou  huit  Con(eiiicrs 
M  recommandables  par  leur  vertu  ^ 
»>  un  Secrétaire  inftruit ,  un  Agent 
»»  habile  ;  lui-même  doit  être  juftc 
»»  &  dompter  fes  paflîons.  »  Nous 
abrégeons  ici  ces  devoirs  du  Magif- 
trat ,  &  les  qualités  qu'il  doit  exiger 
de  fes  Officiers.  Ces  détails  frroient 
trop  longs  &  trop  minutieux,  ce  LorC-' 
•»  que  ce  Magiftrat  aura  conquis  une 
•»  province,  il  rendra  un  culte  au 
M  Dieu  de  ce  pays ,  &  donnera 
•>  beaucoup  d  argent  &  de  biens  aux 
Brahmes  qui  y  demeurent,  n  Cetr* 
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loi  a  du  jctter  beaucoup  de  défordrc 
dans  la  religion  indienne,  &  la  ren? 
drc  infcnfiblemcnt  méconnoiflàbJc. 
c»  Il  cft  prefcric  au  Magiftrat  de  cent 
«  truire  dans  fcs  états  de  grands  édi- 
M  fices  dans  Icfqucls  il  mettra  un  cer- 
•»  tain  nombïc  de  Brahmes  fçavans 
t>  dans  les  Bedas  Se  les  Schaders  ;  il 
95  les  conlultera  Se  fe  conformera  à 
»  leur  décifion.  En  général ,  il  doit 
•)  pourvoir  à  la  fubfiftance  &  à  Tha- 
»»  billemcnt  de  tous  les  Brahmes  ; 
»'  autrement  fon  royaume  tomberoit 
»»  dans  la  défolation.  Il  entretiendra 
99  plufieurs  Médecins  habiles ,  des 
3»  Magiciens,  des  Chirurgiens,  des 
»»  Parafites ,  des  Farceurs  ,  des  Dan- 
M  feurs  &  des  Lutteurs.  Il  fera  punir 
9»  les  Voleurs  ;  mais  s'il  ne  peut  les 
•>  arrêter  ,  il  donnera  à  la  perfonnc 
»  volée  la  valeur  de  la  choie  qui  lui 
•»  aura  été  prife.  « 

Tout  ce  morceau,  qui  eft  aflcz 
étendu ,  précède  le  Code.  Celui  ci 
eft  divilc  en  vingt-un  Chapitres,  qui 
renferment  toute  la  jurilprudence  in- 
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dienne  ;  fur  le  prêt ,  la  divîGon  &  ^ 
rhérirage  des  propriétés  ;  fur  la  jut 
tice  5  le  dépôt  ou  (îdci  -  commis  ; 
fur  la  vente  de  la  propriété  d'un 
étranger  ;  fur  les  partages  ,  les  do- 
nations y-  la  fervitude ,  le  falaire , 
les  baux»8c  locations  ,  les  achats  ic 
ventes  ,  les  bornes  &  limites ,  les 
partages  dans  la  culture  des  terres  \ 
fur  les  villes ,  les  bourgs  &  \cs  amen- 
des ;  fur  les  dommages  faits  à  une 
récolte  »  les  expreffiions  fcandalcufes 
&  injurieufes  y  Tatraque ,  le  vol  ^  la 
violence  ,  ladultcre ,  &  ce  qui  con- 
cerne les  femmes.  Le  dernier  Cha- 
pitre eft  un  mélange  de  di^crens  ro* 
gJcmcns. 

Parmi  toutes  ces  loix  ,  quelques- 
unes  nous  paroîtront  ridicules  &  mi- 
nutieufes  ;  mais  il  faut  avoir  égard 
au  climat  qui  les  a  rendues  ncceflai- 
res  5  d'autres  ne  font  tdlcs  que  par 
Timperfeûion  delà  police  indienne 
&  par  la  fuperftition  exceflivc  dans 
laquelle  ces  peuples  font  plongés. 

La 
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La  divifîon  des  peuples  par  caftes  i 
8c  la  fupérioritc  d'une  cafte  fur  l'au- 
tre ,  produifcnt  beaucoup  de  diflFé- 
rence  dans  les  loix  ;  le  même  crime 
commis  par  un  homme  d'une  cafte 
fupérieurej  eft  moins  puni  que  s'il 
étoic  commis  par  un  homme  d'une 
cafte  inférieure  ;  &  les  Brames,  au- 
teurs de  ces  loix  ^  en  ont  adouci 
pour  eux  la  rigueur. 

Un  examen  plus  particulier  de  ces 
loix  nous  conduiroit  au-delà  des 
bornes  d'un  extrait 5  &.nous  ren- 
voyons à  la  lefture  de  l'Ouvrage 
même,  ceux  qui  feront  curieux  de 
s'en  inftruire ,  &  d'en  faire  la  çom- 
paraifon  avec  les  loix  des  autres  na- 
tions. Mais  quoique  nous  ayons  for* 
mé  pluficurs  difficultés  contre  les 
idées  de  M.  Halhed ,  nous  ne  lui  en 
fommes  pas  moins  redevables  de  la 

fjublication  de  ceCtOuvrage  intérêt 
ànt  \  nous  l'exhortons  à  continuer 
de  s'appliquer  à  l'étude  de  la  langue 
famfcretane.    Ce  genre  de  travail 
Septembre^  F  f  f  f 
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peut  le  mettre  à  portée  de  nous  prai 
curer  de  nouvelles  connotflànces  far 
ITiiftoire ,  la  religion  &  Jcs  mœurs 
des  Indiens^ 

Histoire  Je  la  Reine  Margu^- 
rite  de  Valois^  première  femme  du 
Roi  Henri  IF.  Par  M.  -rf.  Mon- 
ge[^  Chanoine  Régulier ,  Biblio- 
thécaire de  1  Abbaye  de  Saint-Jac- 
ques de  Provins,  A  Paris,  chez 
Ruault ,  Libraire I  rue  delà  Harpe. 
1777.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  in-'Z^n  412  pages, 

TOUT  n'eft  pas  un  fujet  d'éloge 
dans  la  vie  de  Marguerite  de 
Valois,  TAutçur  le  rcconnoît,  mais 
il  juftifie  fon  entrcprife  pj^r  un  mot 
trcs-fenfe  que  dit  Henri  IV  à  Pierre 
Matthieu  fon  Hiftoriogranhe,  qui 
lui  demandoit  s'il  verroit  fans  peine 
rappcller  dans  fes  Annales  de  ccrta^ins 
traits  de  jeuncfle  qui  n  étoient  pas  à 
fit  gloirç.  «  Les  légèretés  &    les 
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••  fautes  des  Princes^  dit  Henri  IV, 
'»font  rinftrudion  des  Ledeurs  «. 
La  vie  de  Marguerite  de  Valois , 
offre  fouvent  cette,  inftrudion.  Elle 
eut  avec  le  Roi  fon  mari  un  trait  Je 
conformité  remarquable,  c'eft  que 
la  multitude  de  fes  amans,  &  même 
de  fes  amans  favorifés  efl  innombra- 
ble comme  celle  des  maîtreffes  de 
Henri  IV.  La  renômnîée,  du  moins 
ne  fa  pas.  épargnée  fur  cet  article  , 
on  n'a  pas  même  voulu  croire  fa 
tendreffe,  pour  fes  deux  derniers 
frères,  abfolument  innocente.  On 
conçoit  que  Marguerite  de  Valois  -, 
élevée  par  une  lîière  telle  que  Ca- 
therine de  Médicis ,  &  ayant  paffc 
fes  belles  années  dans  une  Cour  aufli 
perverfe  &  aùffi  vicieufe  que  celle 
âzs  derniers  Valois  fes  frères,  a  dû 
être  peu  délicate  &  peu  févère  fut 
les  mœurs  ;  on  conçoit  même  que 
ks  infidélités  continuelles  de  Ion 
mari  pouvoient  jufqu  à  un  certain 
point  lui  fcrvir  d'excufe;  mais  il  eft 
vrai  quelle  paffa  toutes  les  bornes, 
Ffffij 
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&  que  jamais  femme  de  fon  raog 
ne  poufk  fi  loin  l'éclat  du  (candaic; 
c'cft  ce  qui  réfulcc  même  de  cette 
Hiftoirc ,   où  ,  l'Auteur  ayant   pris 
Marguerite  de  Valois  pour  fon  Hé* 
loïne ^  ou  du  moins  pour  lobjet  de 
ks  travaux^,  a.  dû  chercher  à  Tex* 
cuPer  &  à  la  faire  valoir;  mais  d'un 
autre  côté  la  beauté  de  Marguerite, 
fes  grâces ,  fon  cTprit,  fon  amouc 
pour  les  Lettres,  fes  bienfaits  envei^ 
ceux  qui  les  cultivoient^  quelques 
qualités  eftimables ,  de  grands  traits 
de  caraâère  ont  fervi   de  contre^ 
poids  à  fes  vices»  &  en  tout  fà  tné^ 
moire  n  eft  ni  odieufe  ni  méptiféc  > 
quoique  la   poflérité  ait  mis   une 
grande  différence  entre  elle  &  cette 
autre  Marguerite   de  Valois  ,     fa 
grandeur  Tante,  Reine  de  Navarre 
comme  elle,  qui,  à  un  .plus  grand 
an^our  encore  pour  les  Lettres ,  joi- 
gnoit  des  mœurs  pures  &  des  vertus 
douces>&  aimables. 

Marguerite  de  Valois,  dont  il 
s  agit  ici ,  fille  de  Henri  II  &  de  Ca- 
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tîîcnnc  de  Médicis ,  naquit  à  Fon- 
tainebleau le  14  Mai  1551.  L'Au- 
teur nous  paroît  s'exprimer  d'une 
manière  un  peu  irrégulièrc  &  inu- 
(îtéc  dans  un  pays  régi  par  la  Loi 
Salique ,  lorfqiïe  dans  l'énumération 
des  rejettons  qui ,  félon  lui ,  pro- 
inccroienc  à  la  branche  de  Valois 
une«  longue  poffeffion  du  trône 
François ,  il  compte  Elifabcth ,  ma-, 
fiée  à  Philippe  II.  &  Claude ,  da» 
époulâ  le  Duc  de  Lorraine,  Il  faît 
encore  la  même  faute ,  lorfqu  il  dit 
que  Henri  IV  avoir  trouvé  en  naiC- 
fant  dix-fept  têtes  placées  entre  lui 
&  la  Couronne.  Des  têtes  à  qui  la 
Couronne  ne  pourra  jamais  appar- 
tenir, ne  font  point  placées  entre 
celles  qu'une  fubftitution  graduelle 
<C  perpétuelle  appelle  à  cette  Cou- 
ronne ,  Tinrcrvalle  entre  le  Diîc 
d'Alençon  &  Henri  IV ,  éroir  com- 
blé par  la  Loi ,  &  le  fécond  fuccc- 
doit  immédiatement  au  premier  ; 
mais  nous  ne  relevons  ici  qu'une 
Ffffiij 
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impropriété  d'expreffion  &  non  pas 
une  faute  réelle. 

Le  Prince  de  Navarre  Henri,  qui 
dévoie  être  dans  la  faite  le  Roi  de 
France  Henri  IV,  naquit  en  15^3  j 
à  rage  de  quatre  ans  il  fut  amené 
par  {on  père  à  la  Cour  de  France, 
tienri  II  en  badinant  avec  cet  en- 
fant lui  demanda  s'il  vouloit  être 
fon  fils ,  l'enfant  qui  ne  parloit  en*- 
jcore  que  la  langue  de  fon  pays ,  lui 
jpépondit  en  Béarnois  en  montrant  le 
Roi  de  Navarre  :  quct  es  lo  feigne 
pay  :  celui  ci  ejl  Monjiiur  mon  pire. 
Eh  bien  répliqua  Henri  II,  voulez- 
vous  erre  mon  gendre  ?  ô  be  :  oui 
bien  ,  repondit  le  jeune  Prince.  Il  le 
fut  en  eflFet,  mais  long-tems  après 
la  mort  de  Henri  II,  fous  le  règne 
de  Charles  IX ,  &  on  fait  trop  fous 
quels  funcftcs  aufpiccs  il  le  devint. 
Ce  mariage  riC.  fit  le  bonheur  ni  de 
Henri  ni  de  Marj^uerire.  Cette  Prin- 
celîe  rcmoiena  de  l'cloiiinemcnr  pour 
ccrre  union,  il  paraît  qu'elle  aimuic 


Septembre  1778.  .^783 
alors  le  Duc  deGuife,  &  jamais 
elle  n'eut  d'inclination  pour  Henri 
IV  qui  ne  paroîc  pas  non  plus  en 
avoir  eu  pour  elle.  Charles  IX  vou- 
lant par  ce  mariage  attirer  les  Pro- 
tcrtans  dans  le  piège ,  ufa  de  fon  au- 
torité pour  déterminer  fa  fœur.  A 
la  cérémonie  du  mariage  Marguerite 
ne  répondit  rien,  lorfquon  lui  de- 
manda (i  elle  acceptoit  pour  époux 
le  Roi  de  Navarre  ;  le  Cardinal  de 
Bourbon  qui  faifoit  la  cérémonie, 
ou  félon  d  autres,  Charles  IX  lui- 
même  pouffa  brufquemenc  la  têt» 
par  derrière  à  Marguerite,  &  cette 
inclination  de  tête  forcée  fut  prife 
pour  un  confcntement.&  fut  le  feul 
que  donna  Marguerite.  Sa  répu- 
gnance eût  vrailemblablemcnt  été 
plus  forte  encore  (î  elle  eût  tu  à 
quelle  horrible  entrepiife  Ion  ma- 
riage fcrvoit  de  voile.  Les  événc- 
mens  qui  précèdent  ce  mariage  ap- 
partiennent moins  à  riLuoirc  par- 
ticulière de  Margucrire  de  VaJois 
qu'à  THiftoire  générale  des  troubles 
Ffffiv 
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de  la  France.  En  parlant  des  guerres 
civiles  où  Louis  1.  Prince  de  ConJé 
liok  le  chef  des  Proteftans,  TAu- 
teur  traite  dans  une  note  de  ce  qui 
concerne  la  monnoie  frappée  vers 
1 567  ,  au  coin  de  cgPrincc  &  por- 
tant fon  effigie  avec  une  inCrripridn 
où  on  lui  donnoit  le  titre  de  Roi 
de  France.  Il  nous  paroît  encore 
s'exprimer  improprement  loriqu'ii 
dit  que  le  favant  Profper  Marchand 
a  détruit  l'exiftence  de  cette  mon- 
noie; bien  loin  de  l'avoir  détruite» 
il  déclare  expreflément ,  d'après  le 
témoignage  formel  de  Leblanc  qui 
avoir  vu  cette  monnoie,  qu'on  ne 
peut  earévoquer  en  douteTcxiftcnce; 
mais  il  ne  eroit  pas  qu'elle  ait  été 
frappée  par  Tordre  du  Prince  de 
Condc  ,  ni  même  par  les  Proteftans , 
il  la  croit  plutôt  fabriquée  par  Ca- 
therine de  Medicis  &par  les  Gui- 
fes ,  dans  Tinteiition  de  tendre  Iz 
Prince  de  Condc  odieux  ,  &  cette 
opinion  qui  a  beaucoup  de  partifans, 
axjcmc  parmi    les  Catholiques,    a 
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d'ailleurs  beaucoup  de  vraifemblan- 
cc  ;  au  reftc  la  note  de  M.  Mongez  ' 
fur  cet  article ,  contient  des  dérails 
curieux,  tirés  du  Diâionnaire  de 
Profpcr  Marchand. 

La  Reine  de  Navarre  peint  cUe- 
même  dans  fes  Mémoires  la  fi cuation 
difficile  où  elle  fe  crouvoit  dans  le 
tems  de  la  Saint  Barthélémy.  «  Les 
»  Huguenots  me  tenoient  fufpeâe , 
j>  parce  que  j'étois  Catholique,  &: 
»»  les  Catholiques ,  parce  que  j'avois 
»»  époufé  le  Roi  de  Navarre  qui  étoit 
»>  Huguenot....  Un  foir  étant  au  cou- 
»o  cher  de  la  Jleinc  ma  mère  affifc 
»  fur  un  coffre  auprès  de  ma  foeur 
9>  de  Lorraine  que  je  voyois  fore 
»'  trifte  ;  la  Reine  ma  mère  parlant 
*>  à  quelques-uns,  m'appcrçut  &  Une 
»  dit  que  je  m'en  allafle  coucher. 
»  comme  je  faifois  la  révérence,  ma 
»  fœur  me  prend  par  le  bras,  te 
»  m'arrête  &  fe  prenant  fort  à  plcu- 
»  rer ,  me  dit  :  mon  Dieu ,  ma  fœur  ^ 
9>  r!y  alU^pas.  La  Reine  ma  mère 
n  5  en  appcrçut  &  afppellant  ma  fceui 
f  fffv 
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»  fe  courrouça  fort  à  elle  Sc  lui  dé)* 
»  fendit  de  me  rien  dire.  Ma  fœur 
»>  lui  dit  qu'il  n'y  avoir  point  d'ap- 
•9  parence  de  ine  facrifier  comme 
3>  cela ,  &  que  fans  doute  s*iis  dé- 
»  couvroient  quelque  chofe ,  ils  le 
»>  vengeroient  fur  moi.  La  Reine  ma 
¥>  mère  répond  que  s'il  plaifoit  à 
•»  Dieu  je  n'aurois  point  de  mal  ; 
»  mais  quoique  ce  fut»  il  falloic 
^  que  j'allaflc ,  de  peur  de  leur  faire 
»>  foupçonncr  quelque  chofe.  Je 
••  voyois  bien  qu'ils  fe  conteftoient, 
»  &  n'entendois  pas  leurs  paroles. 
>î  Elle  me  commanda  eucorc  rude- 
»•  ment  que  je  m'en  allaflc  coucher» 
93  Ma  fœur  fondant  en  larmes ,  me 
>>  dit  bon  foir ,  fans  m'ofer  dire  au- 
»5  tre  chofe  ;  &  moi  j^c  m'en  allai 
»  route  tranfie  &  éperdue ,,  fans  me 
«  pouvoir  imaginer  ce  que  j'avois  à 
»  craindre....,  J*avois  toujours  dans 
»»  le  cœur,  les  larmes  de  ma  fœur^^ 
w  &  ne  pouvois  dormir  pour  l'ap- 
»  prchenfion  en  laquelle  elle  m'a- 
>»  volt  cniIc,.M.  La  nuit  fe  pafTa  de, 
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'»9  cette  façon ,  fans  fermer  rœil.,., 
yt  Enfin  voyant  qu'il  étoit  jour ,  cf- 
»»  rimant  que  le  danger  que  ma  fœur 
9}  m'avoit  die  fût  pallé  y  vaincue  ciu 
»  fommcil ,  je  dis  à  ma  nourrice 
»  qu  elle  fermât  la  porte  pour  pou- 
«  voir  dormir  à  mon  aife.  Une  heure 
»3  après  comme  fétois  le  plus  endor- 
w  mie ,  voici  un  homme  ftappanc 
>»  des  pieds  &  des  mains  à  la  porte, 
»>  &  criant  Navarre ,  Navarre.  Ma 
»  nourrice  penfanr  que  ce  fût  le  Roi 
»  mon  mari ,"  court  virement  à  la 
»  porte.  Ce  fut  un  Gentilhomme , 
«  nommé  M.  de  Tejan  ou  Teyran  , 
»  qui  avoit  un  coup  d'épce  dans  le 
»3  coirde  &  un  coup  de  hallebarde 
«  dans  le  bras,  &  croit  encore  pour- 
»>  fuivi  de  quatre  Archers  qui  entrc- 
"  rcnt  tous  après  lui  en  ma  c!:a:N- 
ji  bre.  Lui  fc  voulant  garantir  ib 
»  jctta  dcflTus  mon  lit.  Moi  fçnta-ic 
»>  ces  hommes  qui  rrre  tcnoicnt  ,  je 
»  me  jette  à  la  ruelle ,  &:  lui  après 
n  moi ,  me  tenant  toujours  à  trav^js 
V  du  corps.  Je  ne  connoiiloîs  poin*: 
F  fc  f  f  vi 
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il  cet  liommc  &  oc  favois  s* il  vcool 
»»  là  pour  m'offeofcr,  ou  fi  les  Ac- 
»  chers  en  voiilôienr  à  lui  ou  à  mot^ 
«»  Nous  criions  cous  deux  ,  Se  ctioi 
#i  aufli  effrayés  Fun  que  laotrc*  Eu* 
•»  fin  Dieu  voulut  que  M*  de  Nân* 
»çay.  Capitaine  des  Garder»  y 
11  vînt  I  qui  me  trouvant  en  cet  étac- 
»  U  j  ne  fc  put  tenir  de  rite ,  &  fc 
»>  courrouça  fort  aux  Archers  de  cette 
»»  iDdifcrétion  >  les  fit  fortir ,  &  me 
K  donna  la  vie  de  ce  pauvre  homme 
••  qui  me  tcnoi: ,  lequel  je  fis  cou- 
«  cher  Bc  panfer  dans  mon  cabinet, 
«  jufques  à  tanc  qu'il  fût  du  rotit 
Il  guéri  'u  Un  autre  gentilhomme 
nomme  Boutfe  fut  percé  d*un  coup 
de  hallebarde  à  crois  pas  de  la  Reine. 
»  Je  tombai ,  die  -  elle ,  de  lautre 
»>côté,  prcfquc  évanouie  entre  les 
«  bras  de  M,  de  Nançay  ^^  pcnfbïs 
»  que  ce  coup  nous  eût  percés  tous 
«deux»>/ 

Brantôme  Bc  fAuteut  du  Difcou 
de  la  vie  de  Catherine  de  Médicis  ^ 
difefit  qu'en  cette  occafion  te  Eoi  de 


h 
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Navarre  ne  dut  la  vie  qu'à  Tintcr- 
ceflîon  de  Marguericc  qui  (c  jccta 
aux  genoux  de  fon  frère ,  le  conju- 
rant d'épargner  fon  mari.  Marguc- 
ïite  cependant  n'en  dit  rien  dans  fcs 
Mémoires.  M.  Mongcz  conje<fturc 

3UC  les  ayant  compofés  du  vivant 
e  fon  mari,  elle  eut  la  délicateffe 
de  fupprimer  ce  fait,  dans  la  crainte 
de  le  bleflcr  en  paroiffant  lui  repro- 
cher ce  bienfait. 

Au  lieu  de  fe  repentir  du  grand 
crime  qu'on  venoit  de  commettre , 
on  ne  fe  repentit  que  de  ne  l'avoir 
pas  confbmmé  en  ôtant  la  vie  au 
Roi  de  Navarre  &  au  Prince  de 
Condé.  La  Reine  mère  interrogea  la 
Reine  de  Navarre  ,  fa  fille  ,  fur  les 
particularités  les  plus  fecrcttes  de 
fon  mattage,  lui  difant  qucjî  cela 
n^JfoUy  il  y  avoiê  moyen  de  la  dé- 
marier.  Marguerite  yi  doutant  bien 
que  ce  qu^on  vouloit  Pen  fiparer , 
itoïtpour  lui  faire  un  mauvais  tour  y 
i>  répondit  à  fa  mère  quelle  igno. 
»>  roit  totalement  ce  dont  elle  lui 
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»>  parloir,  &. qu'elle  la  prioitde  luî 
»  épargner  une  réponfe  auflî  cmbar- 
»•  raflaare.  LAurc-ur  panchc  à  croire 
que  le  motif  du  refus  de  Margue- 
rite fut  la  crainte  de  perdre  le  titre 
de' Reine.  Pourquoi  ne  pas  lui  faire 
honneur  plutôt  du  defir  de  fauver 
la  vie  à  un  mari  qu'elle  n'aimoit  pas, 
en  reftant  toujours  attachée  à  fon 
fort  ?  Ceft  le  fens  de  ces  paroles  de 
Marguerite  :  fe  doutant  bien  que  u 
quon  vouloit  Vcnfépartr  était  pour 
lui  faire  un  mauvais  tour. 

Le  Roi  de  Navarre  &  Monficut  ; 
Frère  du  Roi  ,  s'échappèrent  de  ia 
Cour  vers  le  commencement  du  rè- 
gne de  Henri  IIL  On  s'en  prit  à  la 
Reine  de  Navarre,  qui  cependant 
avoit  ignoré  le  fecrct  de  fon  mari  , 
&  on  la  retint  prifonnièrc.  »  A  la 
9»  Cour,  dit-elle  ,  Tadverfîté  eft  rou- 
*»  jours  feule,  comme  la  profpérité 
"  eft  accompagnée  ,  &  la  perfécu- 
»•  tion  affiflée..^  Le  feul  brave  Cril- 
^  Ion  fut  celui  qui  méprifant  toutes 
»  défcofcs  &  toute   défaveur  j,  vint 
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"  cinq  ou  (îx  fois  en  ma  chambic  9 
«  étonnant  tellement  de  crainte  les 
»'  cerbères  que  Ton  avoit  mis  à  ma 
>'  porte ,  qu'ils  n'osèrent  jamais. . .  ♦ 
w  lui  refufcr  le  paffage. 

Monfieur  ctoit  toujours  rcnnemt 
(^C5  Mignons  qui  gouvernoient  Henri 
III,  &  il  n'avoit  guères  d'ami  à  )a 
Cour  que  la  Reine  de  Navarre  fa 
Coeur, 'il  fut  pluficurs  fois.emprifon^. 
ne  ,  nous  avonrdcjà  dit  qu  il  s*étoit 
échappe  en  1575.  Après  aivcrfes  ré- 
conciliations &  divcrfcs  rupture?, 
il  fut  cmprifonné  de  nouveau  ou  da 
moins  gardé  à  vue  dans  le  Louvre 
en  1578.  Il  eut  recours  à  Margue- 
rite ,  &  la  pria  de  lui  fournir  une 
corde  pour  qu'il  put  fe  fauver  la  nuit 
par  la  fenêtre  de  fa  chambre  qui 
ctoit  au  fc;:ond  étage  &  qui  donne: t 
fur  les  folles  du  Château.  La  Reine 
de  Navarre  fit  emporter  ce  jour -là 
mcmc  hors  du  Louvre  un  coffre  à 
moitié  brilé  ;  quelques  heures  après  ^ 
on  le  lui  rapporta  raccommodé  ir 
zcnfexmant  la  corde  que  Monsieur 
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svoit  demandée.  Le  foir  la  Reine- 
Mère  fbupa  feule  avec  fa  fille.  Le 
Duc  d'Anjou  (  Monfieur)  impatient 
d'exécuter  fon  deffcin ,  arrive ,  parle 
bas  à  (à  fœur  ;  Matignon  qui  nVi- 
moit  pas  Monfieur,  confidérant  Tait 
d'emprcffement  &  d'embarras  avec 
lequel  il  avoir  parlé  à  la  Reine  de 
Navarre,  dit  à  Catherine  de  Médicis: 
demain^  Monfieur  ne  fera  plus  dans 
le  Louvre.  La  Reine  Mère  troublée 
demande  à  Marguerite  fi  elle  avoic 
entendu  ce  que  Matignon  venoit  de 
dire  ;  Marguerite  répondit  aue  non , 
&  Catherine  répéta  ce  que  Matignon 
avoit  dit.  »>  Lors  dit  Marguerite  dans 
»  fes  Mémoires ,  me  trouvant  entre 
«  ces  deux  extrémités,  ou  de  man- 
«I  quer  à  la  fidélité  que  je  devois  à 
»>  mon  frère  &  mettre  fa  vie  en  dan- 
^ger,  ou  de  jurer  contre  la  vérité, 
»'  (  chofe  que  je  n'euffc  voulu  pour 
éviter  mille  morts)  je  me  trouvai 
»*  en  fi  grande  perplexité  ,  que  fi 
«  Dieu  ne  m'eut  aflîftée ,  ma  façon 
?»  eut  affcz  témoigné  fans  parler  ,  ce 


m 
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9^  que  je  craignoîs  qui  fur  découvert, 
»5  Mais  comme  Dieu  aflîfte  les  bon- 
«  nés  intentions,  &  fa  divine  bonté 
»>  opéroit  en  cette  œuvre  pour  faii- 
»  ver  mon  frère ,  je  compofai  telle- 
j>  mevt  mon  vifage  &  mes  paroles  , 
aa  qu'elle  ne  pût  rieri  connoître  (\\xq 
#>  ce  que  je  voulois ,  &  que  je  n  of- 
.>  fcnfai  mon  amc  ni  ma  confciencc 
«  par  aucun  faux  ferment.  Je  lui  dis 
M  donc  (i  tlle  ne  connoifToît  pas 
•3  bien  la  haine  que  M.  de  Matignon 
«  portoit  à  nron  frère  ;  que  c'étoit 
»»  nn  brouillon  malicieux  qui  avoit 
••  regret  de  nous  voir  tous  d  accord-, 
••  que  lorfqucmon  frère  s'en  iroit,  j'cil 
y>  voulois  répondre  de  ma  vie  ;  que 
»  je  m'affurois  bien  cjue  ne  m'ayant 
»>  jamais  rien  celé ,  il  m'eut  commu- 
»  nique  ce  deffein  s'il  eût  eu  cette 
»♦  volonté.  Ce  que  je  difois,  m'aflu- 
»  tant  bien  que  mon  frère  étant  fau- 
»  vé.  Ton  n'eut  oft  me  faire  dcplai- 
»  fir ,  &  au  pis  aller  quand  nous  eut 
yf  fions  été  découverts,  j'ai  mois  trop 
»  mieux  engager  ma  vie  que  d'offcn- 


1794  Journal  JesSçavans  , 
»  fer  mon  amc  par  un  faux  fer  nient, 
*>  &  mettre  la  vie  de  mon  frère  aa 
^  hafard  j*çllc  ne  recherchant  pas  de 
n  près  le  fcns  de  mes  paroles,  mt 
»  dit  :  penfez  bien  à  c(:  que  vous 
^  dites  j  vous  m'en  ferez  x^iution  | 
»  vous  m*en  répondrez  fur  votre  vie. 
»  Je  lui  dis  en  fouriant  que  c'ctoic 
»  ce  que  je  voulois  »,  La  Reine  de 
Navarre  ctsnt  rentrée  dans  fon  ap- 
partement, fe  coucha  d*abord  pour 
écarter  les  femmes  de  fa  fuite  ;  elle 
ne  garda  que  fcs  femmes  de  cham- 
bre dont  elle  connoiffoit  lu  fidélité. 
Monfieur  arriva  bientôt  avec  fcs 
deux  confidcns ,  Simier  &  Cangé  , 
qui  dévoient  accompagner  fa  fuite. 
Marguerite  fe  leva,  les  aidaclle-mc- 
me  à  litr  la  corde  à  une  travcrfe  -de 
bois.  Monfieur  defcendit  le  premier 
en  riant,  Simier  en  tremblant  &  ayant 
peine  à  fe  tenir  à  la  corde  ;  Cangé  qui 
defcendit  le  troificme ,  étant  encore 
en  Tair  ,  on  vit  un  inconnu  forcir 
du  foffé  ,  &  marcher  à  grands  pas 
vers   le   corps- dc-garde  du  Louvre. 
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La  Reine  du  Navarre  fc  rappel lant 
le  difcours qu'avoir  tenu  Mati;:!non  , 
craignit  que  cet  honnie  ne  fur  un 
cfpion  apofté  par  Matignon  pour  ob- 
ferver  fon  frère;  la  vicxlc  ce  Prince 
n'eût  pas  été  en  fureté  après  cette  fé- 
conde fuite  9  s'il  fut  tombé  entre  le» 
mains  de  {t^  ennemis.  [  es  femme» 
de  Ja  Reine  jettcrcnc  vite  la'  cordç 
au  feu  ,  pour  qu'elle  ne  pût  fervir  à 
convaincre  leur  Maîrrefic.  ^  Mai<  , 
»s  dit  TAutcur,  la  mauvaifc  fortune 
«'  fcmbloit  s'être  déclarée  en  cer  inf- 
*»  tant  contre  la  Reine  -,  la  corde  en 
»»  s'cnflammant  mit  le  feu  à  la  chc- 
«  mince.  Les  gardes  appcrcevant  dfs 
»>  flammes  au  dcflus  de  Tapparrr- 
»>  ment  de  la  Reine  ,  coururent  à  fa 
»  porte ,  heurtant  &  criant  quon 
^'  leur  ouvrît  promptcmcnt*  »> 

Marguerite  crut  d'ah^^rd  q:îe  fon 
frcrc  ctoir  pris  &  qu'on  vcr.oir  Tar- 
rcrcr  elle  -  mcmc:  *,  voyanr  qic  li 
C'-^riz    n'éroit    encore    r.M'i    Hc-t»;- 

hz-'llc:-?,    elle    ''M-.V^.'     ':    f'<t     '-rrr     7 
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de  la  porte  5  &  patlant  bas  ,  coitt- 
wc  fi  elles  cuffent  craint  d'évcillèf 
la  Reine,  elles  afTurèrent  Icrgar 
des  qu'elles  alloient  éteindre  le  feu; 
qu'il  n'y  avoit  aUcun    danger,  & 
leur  rccojnmandèrcrnt  furtout  de  ne 
point  faire  de  bruit  de  peur  de  ré- 
veiller &  d'effrayer  la  Reine.  Us  fi 
retirèrent  \  mai-s   deux  heures  aprà 
on  fçut  dans  le  Louvre  l'évafiondc 
Monfieur.  Coflc  vint  chez  la  Reine 
de  Navarre  pour  la  conduire  devant 
le  Roi  &  la  Reine-Mère ,  qui  vou- 
loient  l'interroger  fur  cette  evafxon^ 
une  des  femmes  de  la  Reine  fc  jcttt 
toiire  éplorée  à  fes  pieds ,  s'cffor- 
çant  de  la  retenir  &  lui  criant  :  vous 
n^en  reviendrez  jamais.    Coflc   rc- 
poufla  cette  femme  ,    &   dit  à  la 
Reine  :  voilà  y  Madame  ^  une  indif* 
crction   qui   vous  perdroie  ^  fi  tout 
autre  qUe  moi  en  eut  été  le  témoin^ 
Elle  trouva ,  en  arrivant ,  le  Roi  aflîs 
auprès  du  lit  de  fa  racre  ,   &  dans 
une   Ç\   grande   fureur  ,    qu'il  Tau- 
roi  t  maltraitée  fans  la  prcfence  de 
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Catherine;  ils  lui  rappellèrent  Vixïi 
&  i  aurrc  l^  difcouis  qu  elle  avoic 
xenus  la  veille;  Marguerite  aflura 
que  fon  frère  Tavoic  trompée  ainfi 
que  toute  la  Cour  ;  au  refte  ^  elle 
répondit  de  nouveau ,  fur'  fa  vie  , 
des  bonnes  intentions  Me  Mondeur, 
qui  n'avoir  9  difoit-elle  ,  ^ucun  dc£» 
iein  dà  troubler  la  tranquillité  du 
fi  oyaume  ^  &  qui  n  étoit  occupé  qiit 
de  fon  expédition  des  Pays«Bas. 

La  Reine  de  Navarre  alla  rejoin-% 
dre  fbn  mari*  On  a  dit  que  le  famegx 
Pibracy  Chancelier  de  Navarre , 
avoic  été  amoureux  d'elle  ;  il  crut 
même  devoir  s'en  difcylper,  &  nous 
9Vons  fon  apologie,  M.  Mongez  fe 
rend  aux  railbns  qui  ont  déterminé 
Dom  Vaiffette  &  l'Abbé  d'Artigny 
à  regarder  comme  une  fable  cette 

K retendue  inclination  de  Pibrac  pour 
larguerite. 

Les  Mémoires  de  la  Reine  de  Na- 
varre finiflcnt  en  1582.  ce  Depuis 
.»  eettc  époqae ,  dit  l'Auteur  de  ÏEf^ 
i>  prit  de  U  lÀffu  ,  tout  ce  que  peu; 
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faire  de  mieux  «a  Hiftorien ,  cftà 
•»  paflcr  fous  filcncc  le  reftc  de  il 
•»  vjc<  »f  Ceci  fcroir  conrraircaumo: 
de  Hcnn  IV  que  nous  avons  cite  sa 
cortuncncemmt  de  cerEic  trait.  L'Hif 
toricn  ne  doit  rien  pûfTcr  fous  filcncci 
m  quid  falfi  ûudcat ,  n€  quid  vm 
non  audêat.  Il  cft  vrai  que  depuis 
1  j8z  les  Hifloricns  font  moins  favô- 
Jfablcs  à  Marguerite,  peut-cttc  parcç 
qu  ils  ti*ont  plus  fcs  Mémoires  pouc 
guider  leurs  jugemens  &  fixer  kut 
opinion.  En  i^8j  ,  Henri  Ifl,  qui 
avoir  fait  revenir  fa  fccur  à  la  Cotir,' 

J>arcc  qu  il  efpéroit  tirer  parti,  pouf* 
es  inrcrêts  ^  de  la  prcfcncc  de  cette 
Princeffcj  la  cîiaHa  jgoomînieufe^ 
ïncntj  Tordre  porcoit  en  propres  ter- 
mes, qu'elle  eût  <i  déiivrcr  la  Cour 
de  fa  préftncc  comagUufe  ;  elle  part 
en  s  écriant  qu*il  n*y  avoir  jamais  eu 
deux  PrincelTes  pias  malhcutcufcs 
que  Marie  Stuart  Si  elle,  Pendant 
qu'elle  dînoir  au  Bourg4a-Reine> 
le  Roi  pafla  dans  Îb.  voiture  fermée, 
feus  daigner  Ig  faluef-  Arrivée  encre 
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S.  Clair  &  Palaifeau ,  des  gardes  art . 
xêrcnc  fa  litière  ,  font  la  vifire  par-* 
tout ,  Tobligcnt  d'ôtcr  fon  mafquc  , 
ne  lui  épargnent  pas  même  les  pro- 
pos injurieux  ,  &  fe  faifilfeut  de  fon 
Ecuytr,  de  fon  iMédecin  &  de  fon 
Chirurgien.  D'autres  arrctoienr  dan^ 
le  même  rems  les  dames  de  Béthune 
&   de  Duras ,    Confidentes  de  la 
Reine  >  auxquelles  ils  donnèrent  pluf 
Jhurs  coups  6*  desfoufflets ,  dit  TAu- 
tcur ,   d'après  TEtoile ,   d'Aubigné 
&  Dupleflîs-Mornay.  Le*  Roi  de  Na- 
varre fit  faire  à  Henri  III  de  fortes 
remontrances  fur  laiFront  qu'il  avoir 
fait  à  Marguerite  :  fi  elle  Ta  mérité  ^ 
difoit-il ,  je  ne  dois  plus  la  rece- 
voir ;  fi  elle  ne  Ta  pas  mérité  ,  je  de- 
mande réparation  pour  elle.  Henri 
III ,  fort  embarafle  par  un  argument 
fi  preffant ,  cherchpit  à  fe  rejettcr 
fur  la  découverte  qu'on  avoit  faite  , 
difoit-il ,  de  la  vie  fcandaleufe  que 
menoient  les  dames  de  Béthune  & 
de  Duras»  qu'il  appelloit  une  ver-' 
miric  très'perniciiufc  ^  6*  non /up-* 
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fortabU  auprh  dt  Pnnceffe  Je  td 
ihu*  Henri  IV  reçut  Margucncc* 
mais  il  iiç  lui  rémoigna  plus  ni  ami- 
tié ni  cftimc.  Il  eut  cependant  \  fç 
louer  d'elle  dans  Taffairc  di:  Di* 
vorcc.  Le  Duc  de  Sully  ,  dans  fcs 
Mémoires,  rend  rémoignage  à  U 
dûcilitè  que  cerrc  Reine  fit  paroiue 
un  cette  occafton  pour  les  volontés 
de  Henri  IV-  Elle  rendit  nicme  à  ce 
Prince  &  à  l'Etat  un  fervice  impor- 
tant en  révélant  la  confpi ration  dii 
Comte  d*Aavcrgne  &  de  la  denK>t- 
fcllc  d'Entragucs  {à  fœun  L'homme 
qui  conduifûit  toute  cetre  inm'guc 
étoit  un  Capucin  nommé  le  P.  Ange 
ou  Archange,  &  ce  Capucin  étoit  êls 
de  la  Reine  Marguerite ,  qui  l'avoit 
eu  de  Chanvallon.  Un  (i  puifTant  in- 
térêt  ne  put  empêcher  cette  Prin- 
c^i^Qy  dit  l'Auteur,  de  remplir  le 
devoir  d'une  fidèle  Sujette. 

Le  trait  |fuivant  peint  des  mœurs 
bien  étranges.  Marguerite  aimoit  un 
Provençal  nommé  Date.  Ce  Favori , 
dit  M.  MoDgez  y  avolt  détaché  la 

Reine 
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Reine  d'un  nommé  Vcrmond ,  donc 
le  père  &  la  mère  avoienc  été  de  la 
maifon  de  Marguerite.  Vermond  , 
foie  qu'il  vîc  dans  le  Favori  un  rival 
ou  feulement  un  ennemi ,  lui  caifa  la 
tête  d'un  coup  de  piftblet  fous  les 
yeux  &  à  la  portière  même  de  la 
Reine  fa  Maîcrcffe  ;  il  voulut  s'en- 
fuir ,  mais  il  fut  pris  &  ramené  à 
rhôtel    de    Sens  où  demeuroit  la 
Reine  Marguerite.  On  dit ,  dans  le 
Divorce    latyriquc,    que   la  Reine 
qui ,  peut  être  n'auroir  dû  voir  dans 
cet  cvcnemcnr  que  rcfFec  naturel  & 
le  jufte  châtiment  de  fes  inconftan» 
ces  &  des  défordres  de  fa  conduire, 
crioit  en  voyant  entre  les  mains  des 
archers  ce  Vermond  qu'elle  avoic 
peut-être   aimé  :   qi^on  tue  ce  mé^ 
chant  ;  tene:(^ ,  tene:^ ,  voilà  mes  jar^ 
retiires  y  qu*on  C étrangle.  Vermond 
n'ctoit  pas  moins  animé  contre  fon 
ennemi.    Le   cadavre    de  Date  liù 
ayant  été  repréfenté  :  *«  Tourne/. , 
>9  dit-il ,  que.  je   voie  s'il  eft  mort. 
»  Ah  !  que  je  fuis  content  !  ajoura- 
Septembre.  <^ggg 
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«1  t*it  enfuite.j  ptïi (qu'il  ne  vit  pluir 
Il  s*U  catiftoic  encore  ,  je  l'achâve- 
»i  rois*  Il  La  fureur  de  Margucm^ 
tcoit  au  coinble  ,  en  fc  voyant  amil 
bravée  \  die  jura  qu'elle  leftcTole 
fans  boire  &  fans  man^iT  jiifcju  a  ce 
quVllc  fut  vengcc  dcFalTaUîn.  Dcut 
jours  après  Vcrmond  eut  la  tetç 
tranchée  devant  i'hôîcl  de  Sens  ;  jl 
ètoit  condamné  à  faire  aniende  ho- 
norable &  à  demander  pardon  à  la 
Reine  \  il  jetta  loin  de  lui  ia  torche 
&  reBifa  de  demander  pardon  à  la 
Reine  qui  eut  la  cruauté  d'affifter  à 
fon  fupplice. 

Ce  fut  pour  éloigner  de  fon  c(^ 
prit  rimagc  d'un  amant  affalîmé  à 
fes  yeux,  que  Margucrire  quitta 
fHôtcI  de  Sens  &  vint  s'ctablit  au 
Pré -aux- Clercs,  où  elle  hr  com^ 
menccr  de  grands  rravauir.  Va  nou- 
vel amant  de  Marguerite  nommé  Baf 
jeaumont  j  étant  tombé  malade  *  le 
Roi  dit  aux  filles  de  la  Reine:  »piicr 
>#  Dieu  pour  la  convalefcencc  de 
n  Bajeaumonr,  &  je  vous  donnerai 


»  vouw  foire  ;  car  s*il  venoïc  à  mou-: 
»  rir,  il  me  jcrceroic  dans  des  dé- 
>p  penfcs  bien  plus  confidérables  :  la 
H  Reine  prendroit  cet  Hôtel  en  hor- 
»  rcur ,  &  je  ferois  oblige  de  lui  en 
»  acheter  un  autre  ».  Le  Comte  de 
Choifi  qui  avoit  placé  fa  fille  dans 
1a  maifon  de  Marguerite ,  &  que  les 
intrigues  de  Bajeaumènt  avoient 
forcé  à  l'en  retirer,  répondit  à  cette 
PrinceflTe,  qui  fe  plaignoit  de  la  con- 
duire de  la  Dcraoifelle  de  Choifi  r. 
»»  fi  la  vôtre.  Madame  ^  eût  éré  aurtî 
>»  bonne,  vous  porteriez  encore  la 
»>  Couronne. 

Une  autre  fen|mc  à  laquelle  Mar- 
guerite faifoit  le  même  reproche  , 
qu'elle  n'avoir  droit  fans  doute  de 
faire  à  perfonne ,  lui  dit  :  oui ,  Ma- 
dame ,  nous  avons  fait  Tune  &  l'au- 
tre bien  des  feutes ,  fi  vous  vous  étiez 
mieux  gouvernée ,  votre  maifon  ne 
feroit  pas  ici ,  elle  /croie  delà  Peau , 
(  c'eft-à-dire  au  Louvre.  ) 

Le  9   Mars  i^io,  le  Père  Suf- 
fren,   Jéfuitc,  prêchant  à  Notre 
Ggggij 
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Dame  contre  les  moeurs  de  ion  fié- 
de  j  dit  :  «  qu1l  n'y  avoit  i  Paris  fi 

**  petite  coqucrre  ^ui  ne  rriontrlr  Ton 
fl*  friii  3  prenant  exemple  fur  la  Reine 
«  MargiienEï?p  .,*  Ayant  fait  cnluitc 
*s  une  paille ,  U  ajoira  ,  que  pliificufs 
«  choies  étoienr  permifes  aux  Reines^ 
•>  quoique  défend ues  auK  auac* 
•i  fcmn>es* 

Marçutrire  aflifla  au  fiCTC  de 
Marie  dcMédicir,  Htnri  IV  rtitigea 
fans  doute  a  la  foilidrarion  de  fa 
nouvelle  femme*  mais  on  auroir  dû 
épargner  a  Marguerite  un  tci  défa- 
grémcnt- 

Les  Hiftoriens,  dit  M.  Mongez  ^ 
ont  gardé  un  filcncc  qui  étonne  l'ut 
rimprcllioii  qu'éprouva  Maigueritc 
à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  qui 
fur  affaïTînc  le  lendemain  de  certe 
cérémonie  :  mais  on  fait  que  depuis 
fon  dïvorce^  elle  avoic  voué  à  ce 
grand  Prince  les  fcntimens  d'une 
tendre  fœutj  d'une  amie  conftante 
&  d*une  6dclie  fujette  ;  Se  les  re- 
cherches quelle  fit  pour   çonnoîtlfi 
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l.>  :  reiirs  de  cet  afFreux  affkilînac , 
p.o..  (lit  combien  elle  en  Fur  aftec- 
téc.  l  a  DcmoifcUc  Comans  ou  Def- 
comc-ns,  dont  Its  dcpoikions  qui 
chargcoicnc  fur- tout  le  Duc  d*Epcr- 
non  &  la  Marquifcdc  Verncuil,  pa« 
lurent  d*abord  mériter  quelque  at- 
tention ,  &  ne  font  pas  encore  au- 
jourd'hui mcprifées  de  tout  le  mon- 
de, ni  même  de  notre  Auteur,  étoic 
au  fcrvicc  de  Marguerite  j  &  cette 
PrincefTc  fe  donna  tous  les  mouve»- 
mens  poflfibles  pour  la  faire  enteti*- 
dre.  Marguerite  mourut  le  27  Mars 
161  5,  âgce  de  foixanre  -  trois  ans. 
L* Avocat- Général  Scrvin  lui  fit  cette 
épitaphc  : 

Marquas  almafùrory  confors  ^  &  filiaRt" 
gain  , 
Vm/iïtuis  lus  mûriens  ("proh  dolori  )  orbA 
fur.. 
Pars  ferroocciibuîtf  pars  aller j,  cccfa  veneno  ^ 

Tutîor  tft  folio  parvula  Jija  gravi. 
Prtzvijis  obiit  mater  vcxjta  procclUs  ; 
Par  nata  marorprajlint  inferias. 

Ggggiij 
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Ceil  faire  trop  tl'honneur  à  Ca- 
îherinc  de  Médicis  ^  que  de  la  fiirc 
ftioi^rif  de  douleur  pour  les  orajes 
qu'elle  prcvQyoir,  elle  qui  avoir  ton* 
joms  vécu  parmi  les  orag- 5  ,  ëc  qui 
avoît  tant   âinié  à  les  exciter-  M. 
Mongcz  ju^e  que  Marguerite  de  Va- 
lois réonifloirlcs  vertus  &  les  défauts 
des  Rois  de  la  branche  d'Orléam- 
Vâlois }  la  bonté  facile  de  Louis  Xll, 
Tamour  des  Lettres  de  François  I^ 
raiTabiliréi  mais  aufTi  la  légèreté  de 
Hcn  i  II,  ufîe  partie  de  la  cruaré  de 
Charles  IX;  mais  ceft  fur-tour  avec 
Henri  III  qu  il  lui  trouve  la  confor- 
mité la  plus  parfaite.  Nous  n'avonî 
rappelle  ici  qu'une  parrie  dcs  traits 
les  plus    rivémorahles  de  la    vie   de 
cette  Princeire,  L*Atnrara  rafTeiiiblé 
avec  foin  tout  ce  qui  la  concerne  & 
tojt  ce  qui  concerne  rHifloire  de 
foii  rems.  Son  Livre  cft  plein  de  re- 
cherches utiles   de  danccdotes  pi- 
quantes ;  il  a  lu  &  très  bien  lu  tous 
leç  Mémoires   du  rems;  (on   ftyle 
tnfirne,  quoique  trop  peu  foignc  ,  eft 
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a!tachan^  par  le  naturel  «S:  n'eft  point 
lans  intérêt  •,' en  tout  TAureur  an- 
nonce un  vrai  talent  pour  rHjftoirc; 
fcs  fautes,  quand  il  lui  en  échappe, 
font  bien  moins  d'ignorance  que 
d'inadvertance*  En  voici  une  par 
exemple ,  qui  eft  évidemment  de  ce 
dernier  genre  :  l'Auteur ,  pages  4  & 
5  ,  rapporte  à  ratinée  i  J  5  9  ,  le  fait 
fuivant  :  «  Marguerite,  peu  de  jours 
•»  avant  Ja  mort  malhcureufe  de  fon 
»  père ,  rcgardoit  le  Prince  de  Join- 
9»  ville  &  le  Marquis  de  Beaupréau 
«  qui  jouoicnt  auprès  d'elle.  Le  Roî 
«»  lui  demanda  lequel  des  deux  elle 
»>  defiroit  pour  fon  fervitcur,  Mar- 
»>  guérite  choifit  le  Marquis  parce 
«  qu'il  étoit  le  plus  fage ,  tandis  que 
"  l'autre,  dit  elle,  ne  pouvoit  durer 
•3  en  patience  qu'il  ne  fît  tous  les 
»'  jours  du  mal  à  quelqu'un  ,  &  vou- 
«  loit  toujours  être  le  maître  »  :  au- 
*»  gure  certain,  ajouta-t-elie  de  ce 
»  que  nous  avons  vu  depuis.  « 
^  Ge  Prince  de  Joinvilie  fut  depuis 
Ggggiv 


î8c8  Journal  des  Sçavans  j 

le  fameux  Duc  de  Guifc  le  Balafré* 
Voila  Marguerite  qui  te  connoiffoit 
des  1559.  A  la  page  lï  ,  TAutcur 
dir  qu'elle  le  vit  pour  la  première 
fois  en  1 5  (>  j  au  voyage  de  Bayonnc. 
C'eft  un  oubli  d'autatit  plus  fort, 
que  ces  deux  énoncés  contradidoi-. 
xes  font  à  fix  pages  Tun  de  l'autre. 

Discours  qui  a  nmportè  le  Prix 
de  fAcadémU  de  MarfeiUe^  en 
1777  ^fur  cette  Quejlion  :  Quelle 
a  été  dan«  tous  les  temsTinflucnce 
du  Commerce  fur  rEfprit  &  les 
Mœurs  dfes  Peuples  ? 

Attonitus  novltate  mali  ,  dtvefquc  ,  ml-' 

I  ij  or; c  oj;tat  opes^  &  qua  modo  vcvirat, 
cJic. 

A  Amfterdam  ;  &  fe  trouve  à  Pa- 
ns ,  chez  Demonvjlle ,  Impri- 
mciir-Lib.  de  TAcadémic  Fran- 
çoifc,  rue  S.  Scverin;  Se  à  Mar- 
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feillc  ,  chez  Mofly  ,  Imprimeur* 
Libiaire.  1777.  //2-8^.  174  pag. 
Prix,  I  liv.41, 

L'Épigraphe  qu'on  vient 
de  voir  ,  n'annonce  pas  que  l'o- 
pinion de  l'Auteur  de  ce  Difcours 
îbic  favorable  au  commerce  ;  en  ef- 
fet, s'il  juge  le  commerce  inrériewt 
propre  à  Faire  le  bonheur  des  na- 
tions qui  fçaaroient  5'en  contenter  ; 
fî  en  diftinguant  deux  efpèces  de 
commerce  extérieur ,  il  fait  grâce 
au  coùimercc  d'économie  ;  qu'il  re- 
garde comme  le  produit  de  cir- 
conftances  forcées,  &  qui  d'ailleurs 
eft  compatible  avec  \zs,  mœurs ,  puis- 
que les  mœurs  même  lui  font  néccC» 
faites  ,  il  s'clcvc  avec  force  contre  le 
commerce  de  luxe  ,  qui  n'eft  fondé 
ni  fur  ks  bcfoins  réels ,  ni  fur  les 
premières  commodités  >  mais  fur  la 
vanité  ,  Torgueil ,  la  fanraifie  des 
hommes.  Aujourd'hui  que  la  navi- 
gation perfectionnée  a  porté  quel- 
ques Puiffanccs  au  faîte  drs  gran- 
GgggX 
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dcurs  &  de  ropolencc ,  tous  ies  tf- 
prits  regardent  ce  commerce  comme 
le  fouvcrain  bien;  FAuteiir  foiitient 
que  c'eft  unz  erreur ,  &  il  s'attache  à 
k  réfuter.  Les  Erats ,  félon  lui ,  ne 
confervent  la  vertu  &  le  bonheur 
,qii*autant  quils  icftcnt  ifolcs;  en 
s  crendant  au  debors^  en  multJpliaDr 
leurs  relations,  ils  reUchenc  chez 
eux  tous  les  liens  de  ta  fociétéi  ils 
perdent  routes  leurs  vertus  &  ne  fc 
communiquent  les  uns  aux  autres 
avec  des  richeiTes  chimériques  ou 
plurôr  pçrnicieufes^  que  des  vices 
&  des  maladies.  La  fréqucncânoa 
des  étrangers  neft  qu'une  fourcc 
de  diffoltirion  en  tout  genre.  Ceci 
pourra  paroîrre  un  paradoxe  y  mais 
il  faut  cî^aminer  les  paradoxes  & 
non  pas  les  mèprifcr.  Celui  d  eft 
fou  tenu  avec  beaucoup  d'efprir,  d  c- 
loquencc  &  de  force  de  raiffjnnc- 
ment;  l'Auteur  rire  des  induirons 
hcureufes  ilc  rhiftoire  ;  il  montre 
que  les  Nations  qui  ont  eu  pout 
principe  de  défendre  rentrée  de  leui 
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pays  aux  étrangers ,  &  d'en  défen- 
dre la  fortic  aux  citoyens ,  ont  con- 
fcrvé  la  fagcllb  &  le  bonheur,  & 
qiie  les  autres  fo  fonc'promptement 
corrompues  au  phylîque  &  au  mo- 
ral. Quel  que  loit  cet  Auteur,  il 
nous  paroît  un  homme  d\m  grand 
talent  j  il  poflcdc  bien  l'art  d'ani- 
mer \^^  raifons  par  l'éloquence  iC 
de  fortifier  Téloqucnce  par  les  rai- 
fons. Sonfyftême  n'eft  pas  tellcmcnc 
paradoxal  ,  qu'on  n'en  trouve  des 
traces  chez  les  Ecrivains  les  plus 
fcnfés.  «  L'Antiquité ,  dit  M.  Huet 
»^  dans  fon  Hijioirc  du  Commerce  des 
»  Anciens  ,  n  cxcluoit  point  du  fic- 
»  clc  d  or  le  commerce  qui  fe  faifoit 
»  par  terre ,  mais  elle  renvoyoit  le 
»  commerce  de  la  mer  au  ficelé  de 
w  fer ,  comme  n'ayant  d'autre  caufe 
»  que  l'avarice ,  ni  d'autre  moyen 
w  pour  l'exercer  qu'une  témérité  in- 
»  domptable.  » 

On  peut  croire  que  l'Auteur  re- 
garde   la  découverte    du  nouveau 
monde  comme  une  époque  dcfal- 
G  g  g  g  vj 
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trcufe  ,  &  que  dans  la  comparaîlon 
de  Sully  &  de  CoJbcrc ,  ccft  Tadmî- 
niftranon  da  premier  qu'il  préfirc. 

On  ne  peut  laccufcr  d  avoir  ignorî 
ou  dinîmulc  les  avantaj^es  du  fyûè* 
nie  qu'il  combat*  «  U  eft  beau  j  ftm 
*>  dourc  3  dit-il  >  de  voir  les  Nations 
M  difpcrfccs  fur  ce  globe,  furmonrcc 
#  tous  les  obftacies  phyfiqucs  Se  ma- 
»-raux  quL  fcmbloient  les  féparef 
"  pour  jamais  ;  s^ouvrir  une  commu- 
»>  nicaiîon  à  travers  Tes  gouffres  de 
«  Tocéan  &  les  abîmes  de  la  terre  ^ 
ïi  s*aider  dans  leurs  bcfoins ,  écban* 
*5  gcr  leurs  prodtiétions  fupertfmes  > 
»'  fe  rendre  communes  celles  àc  mille 
*>  cl i mars  contraires ,  multiplier  les 
tî  joui  (Tan  ces ,  cfcer  de  ooii  veaux 
«  pkififs  &  les  diftribucr  d  un  pôle  i 
«  Tautrc  î  6<: ,  ce  qui  n^cft  pas  moiiif 
«  admirable  j  de  voir  par  ccrrc  agi» 
»»  tation  univcrfelle,  ceçpeuple^  rcn- 
'*  dus  ploï  dépendons  les  uns  des  au- 
a'  très,  devenir  plus  focîables  ;  leurs 
*^  moeurs  agrcftcs  3c  barbares  fe  polit 
"Se  s  adoucir,  leur  efprk  s'éclaitcr 
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»>  &  s'étendre ,  las  fcienccs  &  ies 
»  arts  naître  & ,  fc  perfeâ:ionncr.  Le 
»  commerce  a  opéré  toutes  ces  mer^ 
M  veilles. 

»»  On  n  a  voit,  dît-il,  jamais  cher- 
^  ché  à  connoître  l'influence  du 
*>  commerce  fur  l'efprit  &  les  mœurs. 
i>  Cette  grande  belle  &qucftionétoic 
35  réferveç  à  rAcadémic  d'une  ville 
i5  commerçante ,  famcufc  par  vingt-j 
w  quatre  faècles  d'exiftcncc  6c  de 
»>  gloire ,  qui  fut  la  rivale  de  Car- 
»5  rhâge,  l'amie  de  Rome;  &  ce  qui 
•5  doit  nous  étonner  davantage ,  qui 
»>  prefque  feule  dans  l'univers  con* 
»>  ferva  long-tems  fcs  .mœurs  avec 
»  fon  commerce  ;  &  qui  ï^s  eût  tou* 
»  jours  confcrvées,  fî  l'on  pou  voit 
»  concilier  un  grand  commerce  8C 
»  ^t^  mœurs  pures . .  • . 

»  Si  le  commerce  a  toujours  éner- 
»»  vé  l'efprit  &  dépravé  \ts  mœurs  ; 
»>  s'il  cft  ,:de  fa  nature  &  par  fes  fui- 
1»  tes  i  incompatible  avec  toutes  les 
»>  grandes  vertus  :  quelque  facheufc 
*•  que  foie  cette  vérité,  pourquoi 
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>t  ctaindrois^je  de  la  dite  devant  lef 
»  fâgcs  qui  ooc  ie  courage  de  la  dc- 
finijtnder!  Qac  fî  Ton  mVppofc 
w>  rhiftoire  ancienne  de  votre  panie; 
I*  (ï  lonin objcde  que  Marfeîlle  Qr 
•»  bien  fe  gaTaotir  des  funeftcs  cffçi^ 
t»  du  commerce^  je  reponds  da* 
i>  vance  quVJle  dût  cette  exceptioû 
p  honorable  à  la  petite ffe  dj  fcn  ter* 
M  riroite  6c  a  la  îag^fle  de  fon  gott- 
**  vcmemcnt*  h 

On  voie  qûc  T Auteur  ne  fc  prcci* 
pîte  poini  dans  le  paradoxe  en  aveu- 
gle ni  pat  lamouf  de  la  fingulanic; 
ilraifoune  &  modvc  rour^  ilcon^ 
noit  les  hicnfésnces ,  &  fçait  L  att 
de  djipofcr  les  eiprits  à  recevoir  fcs 
propolirioïis  l^s  plus  Kardics.  Son 
ftylc  eft  très -pur;  &  voici  tour  cr 
que  nous  avons  trouve  à  reprendre 
dans  tour  le  Difcouts- 

Pagc  7  :  *-  telle  tut  Marfcille  ;  fon 
"  commerce  &:  fon  voilîn3ii2,c  avoiunt 
•^perverti  Jcs  GatiJois,  quclUpaf 
^Jok  encûTt  pour  la  plus  fagc  Ré* 
*^  publique  de  fon  remSp  «   <jç  tout 
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ne  nous  paroîc  ni  noble  ni  peut-être 
coitcôt. 

Page  9  :  fc  fubjlanter.  Page  56  : 
TEtat  fe  remplit  dfe  mendians  &  de 
fripons.  Sefiibftanter  &  le  mot  fri^ 
pons  9  ne  font  peut-être  pas  affez 
nobles  pour  le  genre  oratoire. 

Histoire  générale  de  tEglifc 
Chrétienne  y  depuis  fa  naijjance 
jufqiCà  fon  dernier  état  triomphane 
dans  le  Ciel  ^  tirée  principalement 
de  VApocalypfe  ;  Ouvrage  tra- 
duit de  TAnglois  de  Mgr.  Pafto- 
rini  ,j5ar  un  Religieux  Bénédidin 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
&c.  A  Rouen ,  chez  le  Boucher , 
le  jeune  \  &  à  Paris ,  chez  Durand 
Neveu,  rue  Galande.  1777.  J 
vol.  //Z-I2.  d'environ  400  pages 
chacun.  Prix  ,  6  liv.  10  Horoc. 
relié  en  bafane  8  liv.  en  veau  ^  liv. 

Nous  n'avons  encore  fait  qu'an- 
noncer, avec  une  courte  No- 
tice, cet  Ouvrage  qui  parut  en  an- 
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glois  en  1771  ,  &  qu'on  fera  peut* 
être  bicn-aifc  de  mieux  connoîrrc* 
Daiif  onc  IntroJyction,  TAunur,  1 
fous  le  nom  de  Paflorini  ,  tend  j 
compte  de  fon  travail  &  des  moycnf  ^ 
dont  il  s*efl  fcrvi  pour  décoiivnr  k  ' 
fens  naturel  &  Httcral  de  la  Pro-  î 
pW  ie  S.  Jean  f  ^  pour  lever  les  J 
Ai  es  qui   i*a    eroiêr*t   dans  fi  ^ 

âtt"        Tfi  1  fïctir,  dans  une 

Pfl  *ï»  même  un  plan  , 

f^Cçr  e  de  M,    Pafto- 

rinii  e  dans  le  cours  de 

fon  »  a  de  TAutcur  dît- 

fcrcnres  corrections  &:a(îdir?*^ï;sijaM 
a  inférées  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 
La  craduâ:ion  françoifc  a  par  cela  leul 
un  avantage  fur  roriginal  anglois. 

Après  avoir  examiné  les  différent 
tes  idées  adoptées  parles  Interprètes 
modernes  ,  M.  Paftorini  s'eil  décidé 
pour  celle  de  M.  de  la  Chétardie  , 
Curé  de  S.  Sulpice  de  Paris  \  mais 
en  lui  donnant  beaucoup  plus  d'éten- 
due \  &  ce  gui  le  diftingue  particu- 
lièrement, c'cft  guerApocalipfc  con- 
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tenant  Thiltoire  de  TEgliiefur  terre, 
chacjue  viiîon  ,  ou  chaque  tableau  , 
doit  avoir,  à,  fon  avis ,  un  objet 
propre  &  diftingué ,  &  renfermer 
autant  de  traits  féparés  ou  des  cir- 
confiances  particulières  de  cette  hif- 
toire.  S.  Jean  ne  fc  répète  donc  ja- 
mais ;  &  lors  même  qu'il  paraît  le 
'  faire,  ou  dans  des  termes,  ou  dans  des 
defcriptions  qui  ont  quelque  reffent* 
blance  >  un  examen  exaâ  des  paroles 
du  Prophète  prouve  qu'elles  ont  desi 
objets  tout-à-fait  différens.  Telle  cft 
ridée  fondamentale  qui  appartient 
en  propre  au  nouvel  Interprète. 

L'Apocalyfe  cmbraflc,  félon  lui; 
non-feulement  Thiftoire  des  quatre 
premiers  fiècles  de  TEglifc ,  &  celle 
des  derniers  tems  de  fon  cxi(lence 
dans  le  monde,  mais  encore  celle 
de  tous  les  tems  intermédiaires.  Cette 
hiftoire  cft  partagée  en  fept  périodes 
de  tefns ,  ou  fcpt  âges  inégaux  dans 
leur  durée,  fous  les  fept/ceaw^,  les 
fcpt  trompâtes  &  les  fept  coupes^ 
A  chaque  fctau  répond  une  trom'^ 


1 8  ï ^  Jù'jrhôl  Jcs  Sçûvûns  ^ 
petUt  &  une  Cifti/ft  He  la  colère  èî 
Diau  Dam  chacun  de  ces  ag^s  ,  U 
Prophèfc  décrit  trois  fortes   d*cvê* 
ncmcns  différent,  compris  refpcâi- 
vemcnc  fous    un  fceau^    tous  un: 
trompette   &c   fou  5  une    coupi,    Lci 
fccauK  OMS ^^m  chaque  pénodc  I  K 
prcfenrenc  les  pfcmiers  événement 
qui  le  dilH ligueur.  Lts  irompam  p 
dont  le  fou  annonce  natureUement 
les  allarniciî ,  marquent  les  évèoc- 
mens  qui  affligent  l'Eglifê  ,  comme 
les  pcrfecurionsj  les  hérclîtf  ^  &c. 
Les  coupts  indiquent  les  peines  ,  k% 
châtvmcns  que  Dieu  inflige  aux  cn~ 
nenïis  de  Ion  peuple  ^  &  tehfcrmcnc 
les  derniers  évèneniens  qui  complet 
tenr  l'agr  auquel  ils  ap^Kèrrîtnnenr» 
S.  Jean  rapporrc  Jcs  prophéTÎts  ou 
révélations  de  fuirc  &  t\m%  l'ordre 
qu'elles  liri  font  inonnées  en  vi/îon  ; 
mais  les  diflïrens  cvcucntcni  i   qui 
compofent  rhitbtre  de  rEglife^  ne 
fe  fuirent  pas  dans  le  même  ordre. 
On  n'en  voit  qu'une  partie  fous  les 
Jçiûiix ,  une  autre  fous  les  trompa 
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tes ,  &  la  troifième  (ous  les  coupes. 
Le  nouvel  Interprète  a  donc  été 
obligé  de  recueillir  les  traits  épars 
qui  appartiennent  à  Thiftoire  de  cha- 
que àgc.  Il  obfcrve ,  furtout ,  que  Ja 
prophétie  s*étend  davantage  fur  qua- 
tre de  ces  âges ,  le  premier ,  le  troi- 
fième ,  le  fixième  &  le  fcptième , 
comme  étant  ïqs  plus  intércffans  & 
les  plus  remarquables. 

Quand  on  a  bien  fixé  le  plan  de 
la  prophétie  ,  \zs  difficultés  qui  juC» 
qu'ici  ont  arrêté  les  Interprêtes,  di- 
minuent à  mefure  qu'on  avance  ,  & 
la  lumière  fe  montre  par  des  degrés 
fenfibles.  D'ailleurs  on  n'avoit  pas 
fait  affez  d'attention  à  la  lettre  mê- 
me du  texte.  "  Un  choix  merveiU 
»>  Icux  de  la  part  du  Prophète  dans 
9)  les  expreffions,  le  changement  fu- 
»>  bit  du  tems  des  verbes  &  du  nom- 
%y  bre  dans  les  noms ,  des  mors  géné-l 
»>  raux  employés  dans  des  fens  par- 
»>  ticuliers,  l'addition  ou  romiflîoa 
n  d'un  mot ,  avec  plufieurs  circont 
)>  tances  fcmblablesy  font  de  la  plui^ 
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»  grande  confi'quciiCir   pour  en  rfc- 

»  couvrir  le  vrai  iciKs.  >> 

A  cet  égard  ^  nous  avons  un  avan- 
tage qui  manquoic  aux  Inerprêtcî 
des  premiers  ficelés  de  TEglifc.  De 
leur  tcms  il  s'étoir  paffé  peu  d*évè- 
tiemens  ;  nous  vivons  dans  un  fiècle 
où  nous  voyons  déjà  accomplie  une 

ftande  partie  de  ces  myftères.  Auffi 
Auteur  ne  manque  pas  d'appuyet 
ton  explication  fur  les  monumens 
authentiques  de  f  biftoite  Eccléiîa& 
tique.  Quant  à  la  partie  de  la  pro« 
phétie ,  dont  raccompliflcment  n'eft 

f>as  encore  arrivé,  &  qui  regarde 
e  fixième  âge  ,  elle  lui  paroît  ex* 
primée  en  des  termes  plus  clairs ,  & 
plus  propres  par  conicqucnr  à  nous 
donner  urc  onno  llancc  iinricipcc 
des  évèr'em:;n<î  terribles  (i'un  âge 
dont  nois  a;.>proc!ions ,  tSc  dans  Je- 
quel  les  hommes  fercd!  mis  à  de 
bien  plus  rudes  épreuves  qu'ils  ne 
Tavoient  été  auparavant.  Beaucoup 
de  particularités  fournies  par  les  an* 
Cicns  Prophètes,  jettent  du  jour  fut 
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I  :  tableau  que  S.  Jean  trace  de  c^ 
(îxicme  âge. 

Apres  avoir  expliqué  tout  le  pre- 
•nier  Chapitre ,  &  montré  que  ÏAngc 
3ui  parloit  à  S.  Jean  n'cfl:  autre  que 
:>.  Jean  Baptifte  ,  dèfigné  dans  J  an- 
:fren  Teftamcnt  &  par  Jcfus-Chrift 
même  fous  le  nom  a  Ange  ^  M.  PaC- 
forini  pafle  le  fécond  &  letroifième 
Chaprtrcs ,  qui  ne  contiennent  que 
des  mftrudions  particulières  pouç 
les  fept  Eglifes  d'Afie ,  pour  venir  à 
la  vifîon  du  quatrième  &.du  cinquic^f 
me  Chapitres  ,  qui  prépare  à  Tou- 
vcrture  des  fept  fceaux.  S.  Jean  voit 

faroître  le  Tour- Puiflanr  dans  tour 
éclat  de  f^  Majellé  ,  environné 
d'une  Çout  céleftc  compofée  des 
quatre  anciens  Prophètes  fous  Tem? 
blême  de  quatre  animaux  myfté- 
rieux,  &  de  vingt -quatre  Vieil- 
lards qui  repréfentent  tous  les  Saints 
de  l'ancien  Tcftament. 

Cette  fcènc  rappelle  Tepoquc  oi^ 
finit  la  loi  ancienne ,  &  oti  com«? 
mencc  la  houvcllc  :  auffi  n  y  voit* 
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<^ri  aucun  Chréncn  \  mais  on  y  voit 
parnître  le  divin  Fondateut  du  Chrif- 
tianirmc  »  VAgmau  qui  vient  d'erre 
égorge  pour  la  rédemption  du  mou-- 
de.  Fondateur  &  Chef  d'une  nott* 
vcilc  Eglife  qui  va  iuccédcr  à  1  aa* 
dennc  ;  vrai  rtjitton  d&  David  ^  liott 
de  la.  Trtba  d^  Juda ,  qui ,  par  Fctfa* 
fion  de  ion  fang  &  par  la  vidoirc 
fut  la  mort ,  a  obtenu  le  pouvoir 
d' ouvrit  le  Livre  desft:pt/ceaux, 

A  Touvemire  du  premier  fceau  , 
Saint  Jean  voit  paroure  un  cheval 
blanc  que  monte  un  cavalier  ayânc 
une  couronne  fut  la  tête  &  un  arc 
à  la  main.  Ce  cavalier  cft  S.  C*  ou- 
vrant le  premier  âge  de  TEglife  par 
la  prédication  de  fes  Apôtres  &  pat 
i"ctabliflemcnt  de  rEglife  Chrétien- 
ne. Ulntcrprête  trâcc  ici  un  précis  de 
leurs  travaux  apodoliqucs,  de  leurs 
ilîccès,  Se  des  marques  caraaérïili- 
ques  qui  diftinguèrent  Ccs  Prédica- 
teurs d'une  dodlirinc  oppofés  à  tou- 
tes les  paffions»  Le  Royaume  fpi  ri- 
tuel fondé  par  J,  C,  fur  la  terre  ^  m 
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pas  d'éprouver  des  haines  ,  dc^ 
adidions ,  des  obftacJes  ,  fur- 
ie la  part  des  Empereurs  payens 
3me,  qui  pendant  trois  ficelés 
rcèrent  d'étouffer  dans  fon  ber- 
le  Chriftianifme  nailfant.  Les 
rutions  qu*ils  exercèrent  contre 
qui  en  faifqient  profcfficm  ,  font. 
ich^s  par  le  fon  de;  h  première 
fctte ,  fous  rcmblême  d'une 
mêlée  de  fçu  Sç  de  fang  ,  qui 
la  troifième  partie  delà  terre  ^ 
rbres ,  &  confuma  toute  l'berbç 
,  parce  qu'elles  enlevèrent  près 
troifième  partie  des  Chrétiens 
:  leurs  Paftcurs.  Les  fidèles  lc% 
Lélés  &  les  plus  parfaits ,  défi- 
par  V herbe  verse ,  reçurent  la 
>nne  du  martyre.  La  première 
: ,  analogue  à  la  première  trom'^ 
I  annonce  la  manière  effrayante 
furent  punis  ceux  qui  avoient 
"aSire  de  la  béte ,  ou  les  perfé- 
rs  du  nom  chrétien.  Llnter- 
décrit  ici  la  fin  tragique  dea 
:reurs  idolâtres  j  &  les  malbeuti; 


(ante,  le  Chapitre  > 
lypfe  en  préfente  H*ai 
ticuliers  dans  la  vi(îo 
enceinte  &  dans  les  d 
fantemenr.  Revêtue  c 
la  lune  fous  fes  Tes 
couronne  de  douze 
tête.  Un  dragon  à  fep 
fuit,  pour  dévorer 
doit  mettre  au   mo: 
qu'on  vient  de  dire  , 
jcmblênie  eft  facile  à 
Ijt  fécond  fceau^  n 
âge,  préfente  un  che\ 
la    couleur  de  feu , 
gjec,   défignc  le  car 
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curent  Tart  de  féduire  les  piiiiTances , 
&  de  les  armer  pour  la  défenfc  de 
leurs  dogmes  deftrucSleurs  de  la  R«- 
lioion.  Partout  ils  excitèrent  des  tu- 
multes ,  des  (éditions ,  &  fe  portè- 
rent à  des  violences  qui  firent  ver/èr 
beaucoup  de  fang/Layico/i^f^  trom^ 
pette  fonnc ,  &  Ton  voit  une  mon- 
tagne toute  en  feu  tomber  dans  la 
mer ,  dont  la  troificme  partie  cft 
changée  en  fang  ,  &c.  Le.  fécond 
fceau  avoit  montré  les  maux  tem- 
porels ,  fruits  de  rhércfic  arienne.  La 
ieconde  trompette  défigne  les  maux 
fpirituels  qui  en  furent  auifi  la  fuite. 
La  mer  défigne  TEglife ,  dont  la 
troifième  partie  fut  corrompue  4  dans 
les  Paftcurs  &  les  Fidèles ,  par  le 
poifon  de  l'arianifme.  La  féconde 
coupe  cft  verfce  fur  la  mer ,  ou  fut 
la  partie  coupable  des  Chrétiens ,  &C 
la  mer  devient  comme  le  fang  £un 
mort^  Après  avoir  fubfifté  quelquc- 
tems  ,  les  Ariens  déchoient  peu  à 
peu ,  jufqu  à  ce  qu'enfin  leftés  fans 
vigueur  6c  (ans  mouvement ,  ils  dit 
Septembre^  HViViVv 
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paToUTcnt ,  ou  convertis  à  la  fol ,  o|| 
dtmiirs  par  les  c^itFcrcnrcs  guerr^rd 
qu'ils  ctrrcnt  à  fau tenir.  L*hiiioire' 
fournir  à  TAreur  les  diflcrenstrâid 
àtcc  tableau,  1 

Àlt  troipèmt  fctMt  ^  qaî  appati 
tient  au  iroijihmê  dg^ ^  parole  UQ 
cfii^ai  noir  ponant  un  ca traiter  qtt 
lient  en  fa  main  une  balance-  tJn 
famine  terrible  eft  annoncée  ;  c'( 
la  première  plaie  envoyée  par  U 
Tour-Paiffanc  pour  de  traire  rEfn^ 
pire  Romain ,  &  Rome  même ,  Règf 
principal  cïe  ridolitric.  Cette  femim 
fut  occiifionncc  vers  Tan  j^oô  Se  Je* 
fuivans,  fous  Arcade  en  orient  y  &: 
Honorine  en  occident ,  par  Tinrup- 
non  des  nations  barbares  du  nord , 
k-s  Garhs  ^  les  Vandales,  Ivs  Huns, 
hs  AJalns,  &c.  qui  poctèrenc  li 
dcfolatJon  dans  route?  les  provinces 
Au  fon  de  Ja  troijîème  trompette  , 
une  croiJe  ardente  tombe  du  ciel 
fur  la  rroj/îème  parrie  des  fleuves 
&  fur  les  (omets  des  eaux,  Cetti 
étoile ,  appcjlce  Abfynthc  ,  qui  in 
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jfectc  les  eaux  &  fait  périr  un  grand 
.nombre  d'hommes ,  défignc  ces  na- 
tions barbares  qui  ravagent  la  troi- 
(îème  partie  des  provinces  Romai- 
nes ,  indiquées  par  les  fleuves  ,  & 
tombent  cnfuite  fur  Rome  même 
marquée  par  les  fourccs  des  caux^ 
Les  Chrétiens  eux  -  mêmes  font  cn- 
'Veloppcs  dans  ces  calamités  géné- 
rales de  TEmphre.  Us  avoienc  eu  ie 
-bonheuf  de  vivre  quelque-ccms  fou« 
des  Empereurs  Chrétiens.  Mais  main- 
tenant cette  confolation  leur  eft  en- 
levée; \z%  Rois  conquérans  font 
idolâtres  ou  ariens  ;  &  Thiftoire  ap- 
.prend  que  vers  Tan  480,  il  n'y  avoic 
.  pas  un  Roi  orthodoxe  dabs  le  monde 
entier.-  La  eroi/iime  coupe  cÛ  auflî 
verféc  fur  les  fleuves  &  lur  les  four- 
ces  des  eaux  qui  font  changées  en 
fang.  C*eft  le  ciernicr  coup  porté  par 
la  colère  du  Seigneur, pour  confom- 
mer  la  ruine  def  rEtnpite  Romain  en 
occident.  Ri«ri*  en  etïiecde  plus  af- 
freux que  It  Imâflacre  exécuté  fur  le 


âSiS  Journal  d'S  Sç^ans  , 
pEupk  idolâuc  dç  Rame  gat  i;sc» 
lions  barbares* 

.  La  cburc  de  çrtce  capkalt  ed  cm 
iv^^tncnc  Ci  in^aclTant  j  cjue  k  Pro 
pliera»  dans  d£U\  aiirrec  vî(ton>« 
ckffp*  '7^^  '^t  en  détaille  pins  au 
long  les  particularités  ,  fom  le  nonï 
^^  la  granit  Fro/liuiéc  ^  portant  éai 
ftw  fon  front  le  njot  myfièrc  ;  U 
grandi  Eahyhnt^  mcrc  des  for  nie  d^ 
xjons  &  iks  ûhominanons  de  ta  um* 
Romf:  cft:  cette  Profil  race  ;  la  tàt 
fur  laquelle  elle  cft  aLlîIc  ,  eft  TEm- 
pjrc  Romain  \  elle  3  fept  tcres  & 
dix  cornes-  Ces  fepc  r//^J ,  Jic  5a/n; 
Jcaji ,  Ibnt  fcpt  montagnes,  ôc  6t 
plus  iept  Roiç.  On  fçait  que  Roni: 
étoir  bâtie  (mx  fept  collines  ;  &  iei 
Icpt  Rois ,  ftlon  ilnccrprêtc  ,  (ont 
Ncron  ^  Domicien ,  Sévère  ,  Dèce  ^ 
Vabrîcn  jDioclctien  &  l'i^nrcchnft, 
Lcï  dix  cornes  dcfignent  dix  Puii^ 
faiicrs,  ce] les  des  Go:hs,  dcîi  Huiiç, 
des  Saxons  ^  des  Bourguignons ^  ik^ 
Francs ,  des  Hcrulcs  ^  dc^  Suèvçs  & 


Sepumbn  177  8-  iSi? 
t!es  Quades.  Pour  tous  ces  dctaih  ; 
que  nous  ne  faifoiis  qu^iiuîrcjoer  ^  il 
taiK  rtcourir  à  TOuvragc  mcme. 

A  rouverrure  du  quatnhne  Jccdu  j 
paroîc  un  cheval  pâle  monté  par  la 
Mon  ^  S^  fuivi  de  l'Enfer.  Le  pou- 
voir Icuf  cft  donné  far  kîî  cpaan'c 
parfirs  At  la  terre  ^  oUj  fclûn  h  grec, 
l'ur  la  quacrièm*  pariric^-pom  û\\xz 
périf  Ic^  hommes  pat  Téptc,  par  la 
famine  ,  piit  la  mort  &  p^ir  ks  betts 
delà  rerïc*  Cccavaltereft  1«  faniait 
jm'poftehf  iVUliomÊt  &  les  îlïcccf- 
fcyr5.  Vépie^  comme  inflrunicnr  àt 
dcftruiftion,  a  dcià  été  qipfopriée 
au  fécond  âge  ;  h  famine  ^  M  trat- 
fiême  ;  îfc  llnrerprête  prcfume  qtfici 
la  Mort  appropriée  au  qniitrièmc 
Age  ,  fignilie  la  poudre  à  canon  , 
comme  ayant  été  inventée  (a>us  cctrc 
période;  &  que  les  bêt€S  ikla  tme^ 
Ibntles  troupes  à  cheval  >  leç  feifta- 
îeurs  de  Mahomet  en  ayan-r  Uii  tm 
plus  grand  ufaj^c  que  n*avnicrïr  Rtir 
auparavant  les  oticnraux.  Ccrrc  PuiP 
lance  tormidafblc,  qui  s*cft  h  ptotH- 
H  11  h  h  iij 
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^eufement  étendue  ^i,  deviendra  dam  1 
la  fuite  >    félon   M*  Pailorini ,  le 
grand  Empire  de  rAnréchrift ,  dont  \ 
jOL  deftruâion  doit  être  Touvrage  de 
Jefus-Cbrift.  l*el  eft  le  premier  évè« 
Dcment  de  cet  âge  ;  &  le  (econd  cft 
annoncé  par  le  fbn  de  la  quatrïhmi 
uompitu,  C'eft  le  fchifmc  des  grecs, 
C[ui ,  comme  un  grand  tremblemenc 
de  terre,  ébranla  route   la  Chré- 
tienté. La  quatriïmt  coupe  vcrlée  l'ut 
le  foleily  donne  à  cet  aftre  le  pou- 
voir de  tourmenter  les  hommes  pat 
l'ardeur  du  feu.  Dans  la  prophétie 
de  la  quatrième  trompette ,  le  iolc'il 
avoit  été  repréfenté  comme  principe 
de  la  lumière:  ici  il  cft  montre  com- 
me le  principe  de  la  chaUur  ;  &:  cette 
dernière  qualité  devient  un  inftru- 
ment  de  la  vengeance  divine  contre 
les  grecs.  En  effet,  ces  peuples  eu- 
rent beaucoup  à  fonffrir,   dit  i'In- 
rcrprêtc  ,  du  feu  delîrudif  des  ma- 
chines  meurtrières  employées  con- 
tr'eux  par  le  moyen  de  la  poudre  à 
canon.  Mahomet  II  fit  jouer  qua- 


i 


Septembre  1778.        1831 

torzc  batteries  contre  la  ville  de 
Conftantinopic ,  fans  comprèr  \q% 
canons  des  vaiiîcaux  de  guerre  9  Se 
il  y  avoic  des  cmùtii  d'une  grofTeuc 
fi  énorme,  qu'on  rt-cn  avoit  jamais 
vus  de  pareils.  1^  prifc  de  eerce  ville 
cft  le  coup  le  plus  faral  porté  à  TEm- 
pire  grec  qui  fut  alors  détruit. 

A  rouvcrture  du  cinquième  fceau , 
relatif  au  cinquième  âge,  S.  Jeaiv 
voit  fous  Tautel  les  âmes  de  ceux 
qui  ayant  foufFcrt  la  mort  pour  la 
parole  de  Dieu  &  pour  la  confeiîîon 
de  fon  nom ,  demandent  vengeante; 
Depuis  huit  ou  neuf  fièclcs  avant 
cette  époque  on  trouve  peu  de  Chré- 
ûens  qui  aient  répandu  dufang  pour 
la  foi.  Qui  font  donc  ceux  dont 
parle  ici  le  Prophète  ?  S'il  en  faut 
croire  le  nouvel  Interprète  ,  ce  font 
ceux  que  l'ar  réformation  de  Luther, 
de  Calvin  &  des-  autres  Seftaircs  a 
fait  mourir  vidimes  de  leur  arrache- 
ment à  la  Religion  Catholique. 
Nous  ne  fuivrons  pas  TAiiteur  dans^ 
rous  les  détails  de  cette  explication. 
H.  h  h  h  iv 
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Il  prérend  que  Luther  cft  dcfignc  pi 
cette  étoiU  tombée  du  ciel  en  terre 
qui  eft  annoncée  au  fon  de  la  cw- 
quiimc  trompette  ;  que  les  Proteftan 
ic  les  nouveaux  Rcformatcurs  fon 
indiques  par  les  fautcrelles  ,  S:c 
L'eflrafion  de  la  cinquiime  coupe  n* 
pas  encore  eu  lieu.  Mais  quelle  fer 
la  nature  de  la  put^ition  ?  ce  Cel 
•5  fur  quoi ,  dit  TAuteur ,  nous  gat 
•'dcrons  un  profond  filencc ,  en  lail 
»'  fant  à  révènement  à. la  rhanifcffei 
*»Nous  remarquerons  feulement 
•^  qu'à  en  juger  par  l'cxpreffion  d 
»5  texte,  elle  fera  crLS-rigourct//}  & 
•3  trcS'fcvèrc.  »> 

Pour  tracer  le  tableau  du  Jîxicm 
âge ,  qui  cft  le  dcrni;.T  de  rF^jî^lil 
Chrétienne  fur  Ja  terre  ,  M.  PalV.' 
tint  n*a  plus  le  fccours  des  évcn( 
mens.  Aufli  rcconiioîr  il  que  Thil 
toire  qu'il  en  donne  tfl  moins  clair 
&  moins  circonflaiicicc  c.u*cllc  ne  X 
été  dans  le  ficdcs  prcccdcns.  L'ol 
vcrturc  du  Jixienjc  ferait,  annonc 
des  prodiges  terribles  &  des  défa: 
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très  affreux.  Quand  M.  Paftorini 
eomparc  ces  phéiiomcnes  extraordi- 
naires avec  ceux  qu'annonce  J.  C. 
dans  lEvangilc ,  pour  les  derniers 
tems  ,  il  fe  persuade  que  les  exprcf- 
fiona  qu'emploie  S.  Jean  doivent; 
erre  prîtes  dans  leur  fens  propre  6c 
naturel ,  &  non  dans  un  fens  méta- 
phorique. 11  convient  pourtant  que 
les  étoiles  ne  tomberont  pas  règle- 
ment ,  mais  qu'elles  femblcront  tom  • 
ber  du  ciel  y  que  d'ailleurs  S.  Jean 
ne  rapporte  j)as  tous  les  évcnemcns 
remarquables  de  ce  fixième  âge  , 
parce  que  piufieurs  avoient  été  déjà 
révélés  dans  les  prophéties  précé- 
dentes. A  ce  fujet  il  explique  k  Cha- 
pitre fécond  de  TEpitie  deuxième 
aux  Theflaloniciens ,  où  S.  Paul  an- 
nonce l'apparition  de  l'Antéclirift  , 
après  Tapoftafie  générale  des  Na- 
tions -,  enfuitc  la  vifion  du  Proph'^te 
Daniel  touchant  les  quatre  grandes 
h'us.  Cet  Antcchxift ,  fclon  1* Au- 
teur, fera  un  Prince  temporel  ,  ud 
Empereur  Mahomctart,.  né  dans  la 
Hhhhv 


Crimie-Tartarei  qu'il  pofKdera  par 
droitik  iiicceffion,.  avant  de  s'cir*' 
parer  dû  trône  impérial  de  laTui^ 
qoie  A  &  de  tout  ce  qui  compofoic 
autrefois  TEmpire  Romain.  Il  pot* 
tera  le  nom  dé  Mahomet  ^  6c  les  letr 
nes  grecques  de  maom£TI2ou  mo/^* 
METI2  9?  comme  récrivent  Eiicfaj* 
Biius ,  Zonàras  8c  Cedrénus  ,  don- 
nent le  nombre  de  h  bere  666*  Let> 
Juifs  le  prenant  pour  le  Meflie  quilS' 
attendent  dcpuis^  fi  long-fcms-^  fe 
xaâembleront  â  fesordres^de  toutes 
parts  à  Jérufalem.  £iie  êc  EnoA 
paroifTant ,.  les  clé&buferoat  8c  en 
feront  des  Chrétiens  zélés.  UEvau- 

Î^iie  fera  prêché  de  nouveau  pat  toute 
a  terre,  fur  laquelle  aura  reparu 
Tidolâtric,  avec Tinfi délite,  l'irréli-  . 
gionôc  le  libertinage.  Gette  prédi» 
«atioii  formera  un  peuple  cfaoiii  & 
tout  préparé  aux  calamités  qu'an- 
noncent isLjzxiime  trompetidc  la. 
Jixiimtxeupc.  L'une  &  1  antre  indi- 

Iuent  la  marche  de  quatre  grandes^ 
oilTances  om.^'v^  >  <\ul  viennent: 
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<îcs  pays  orientaux  de  TA  fie  ,  avec 
des  troupes  innombrables  prêtes  à 
poitcr  ladclolation  partout.  Jufques- 
là  ils  avoienc  été  retenus  de  Tautrc 
côté  de  TEuphrate  ;  maintenant  la 
pevmiflîon  leur  cil  donnée  de  le  fran- 
chir. Le  Prince  Antichrétien  ,  à  1* 
XQic  de  cette  armée  formidable  ve- 
nue à  fon  fccoîits  conta:  les  Nations 
européennes  qu'il  avoir  pour  enne- 
mies ,  fe  préparc  au  combat  qui  fe 
donne  aux  environs  de  Jcrufalem. 
Blcfle  mortellement,  il  eft  giîéri 
d'une  manière  miraculeufe.  La  plu- 
part de  (es  ennemis  étonnés  embra'-^* 
lent  fon  parti ,  le  rcfte  prend  la  fuire^ 
Il  entre  triomphant  à  Jérufakm,  or- 
donne qu'on  le  r^connoinc  pour  le 
fcul  Dieu  de  l'univers,  &  alors  il  fc 
déclare  formellement  ÏAnttdinfl^ 
De-là  il  porte  au  loin  le  dégât  &  Je 
carnage;  irrité  de  la  réfiftance  des 
Chrétiens  &  des  Juifs  convertis  qui 
le  regardent  comme  un  importcur^ 
U  leur  déclare  une  guerre  fanglante,- 
.La    pcjfccution  ,   les^  rormres  j    ks» 


i8'5^  Tournât Jc9  s çav ans  ^ 
fupplices  atroces  des  premiers  PiècFes 
de  l'Eglife  fe  renouvellent.  Cent  qua- 
rante-quatre mille  Juifs  ,  nouvelle- 
ment convertis  ,  foùfFrent  le  mar- 
tyre avec  Elie  &:  Enoch.  Les  corps 
de  CCS  deux  témoins  rcilent  étendus 
dans  les  mes  de  Jérufalem  ,  pendant 
tois  jours  &  demi ,  &  reflufcitent 
pouf  monter  au  ciel  à  la  vue  de  leurs 
ennemis.  Cependant  rAntechrift, 
fier  de  fa  puiflance  qui  s'étend,  fur 
tour  Tunivers ,  prétend  difputcr  la 
fupériorité  au  Dieu  mcme  du  cicl'^ 
&  parce  que  dis  Chrétiens  mourans 
lui  ont  prcdft  quo  bientôt  il  feroit 
extermine  par  J.  C. ,  il  rafTcmblc  de 
toutes  les  parties  du  monde  une  ar- 
mée immcnfc  qj'il  fait  camper  dans 
la  vallée  de  Jofaphat  &  dans  les 
plaines  voif  ncs  ;  ^  ayant  drc/Té  fa. 
rente  fur  le  monr  des  Oliviers  ,  il 
brave  le  Tout- Piiidànr ,  lorfque 
tout-à-coup  J.  C  paroît  dcfcendre 
du  ciel ,  fuivi  des  armées  céleftes  ; 
Ja  terreur  s'empare'  d'c  tous  \ts  ef- 
pritsî  TAntechrill   cft  pris  avec  Çoti 
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faux  Prophèrc ,  &  précipité  tout 
vivant  dans  ïétang  de  feu  &  dt 
Jouffn*  Conftanrinople  ,  fa  ville  ca- 
pitale, dernière  Babylonc  de  TApo- 
calypfe,  eft  abîmée  dans  les  eaux 
pour  ne  plus  reparoître. 

Délivrés  de  la  plus  cruelle  fervi- 
tu<ie  5  les  Chrétiens  fe  flattent  d'une 
dcdinée  heureuie  ,  lorfqu*un  nouvel 
orage  donne  Tallarme  particulière- 
ment aux  habitans  de  la  Judée.  Gog^^ 
avec  fon  peuple  nommé  Magog  ^  & 
une  armée  de  difl-erentes  nations , 
veut  p/cnétrer  dans  la  Paleftine;  mais 
aTrcté  dans  les  montagnes  de  la  Ju- 
dée j' il  périt  avec  fcs  trojpes.  Alors 
la  Religion  n'a  plus  d'ennemis  :  le 
règne  de  la  Croix  s'étend  dans  tout 
Tunivers ,  avec  la  pai^x  ,  l'innocence , 
&  avec  les  vertus  des  premiers  fiècks. 
Mais  vu  rinconftance  humaine  5  le 
Tclâchemcnt,  les  vices,  le  liberti- 
nage reparoîtront  '  encore  avec  le 
rems. 

C'cft  alors  que  s'ouvrira  le  /ep- 
n}me  fceuu  y  avec  le.  fcptième  kgQ> 
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Le  Toot-PiniTinc  tlccouvrc  à  toa| 
ia  Coût  cckftc  fes  décrcrs  loud^i^ 

iîii  annonce  Tapprobinon  que  don 
tïit  les  chccurs  ccicftes  à  ce  quilcu 
\  coinniuniqnc.  Le  royaume  à 
i  monde  va  pafiTec  pour  [amals  , 
,r^  (^u*;ii  ï  -  '^■;iîrutVian  de  Tmij 
vers         ir  i  par  des  ^ci*ri/ï 

lies         ' ,  nnzrm ,  nn  /rfJH 

bUmin  f  une  g^'p/^ï  g^^/j^ 

qui   j  avanc  -  coiirçur 

1  11  fiptihmt  CQupi 

qui  II        iicmcnr  après  ^  dé 

raille  ccl  v^èncuicnt  fuîvi  de  Ja  ré 
furredion  des  morts  &  duiugcmen 
^t  ne  rat  ,  où  les  uns  fant  admis  \  ui 
bonhrur  crcmel  j  les  autres  condam 
nés  à  des  iuppJices  fans  iia.  Suie  1  ci 
quille  de^la  gloire  immortelle  don 
jouiront  les  premiers,  &  la  pein- 
ture de  cette  JérufaUm  ciUJlc  y  qu 
fera  leur  dcmcurc.^ 

L'Auteur  termine  cc^  explication 
prophétiques  par  des  réflexions  chré 
ncnucs  analogues  au  fujeti.Sc  corn- 
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me  dans  fon  inrerprcration  il  a  été 
obligé  de  déranger  les  différentes 
parties  de  rApocalypfe,  il  en  donne 
de  fuite  le  texte  latin  avec  la  traduc- 
tion ,  marquant  la  page  de  TOu- 
vrage  où  chaque  vcrfet  cil  expliqué. 
Le  fécond  &  le  troiflèmc  Chapitre 
n'ayant  point  eu  de  place  dans  le 
plan  de  rinrerprête ,  l'Editeur  y  a 
joint  quelques  notes  tirées  des  meil- 
leurs Auteurs,  peur  Tinrelligence  du- 

XC\tQ. 

Sans  vouloir  rtetï  décider  fur  1^ 
fond  de  ce  Commentaire  ,  nous  di- 
rons que  l'Auteur  y  a  mis  de  l'onc- 
tion éc  de  l'intérêt.  La  piété ,  l'éru- 
dition facréc  &•  profane  ,  une  crudc 
approfondie  des  livres  faints  s'y  foiic 
remarquer  partout. 
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X  A  Sainte  Bible  y  ou  le  Vieux  &  le 
'.  Nouveau  Tcftament  ,  avec  un 
Commentaire  litrcral  ,  compofè" 
de  Notes  choiiks  &  tirées  de  di- 
vers Auteurs  anglois*.  Tome  VL 
Première  Partie ,  contenant  lepre^ 
mier  Livre  des  Rois.  — Seconde 
Partie ,  contenant  le  fécond  Li- 
vre des  Rois.  Amltcrdam  ,  chez 
Marc- Michel  Rey  ,.  1777.  i/2-4*^. 
Ouvrage  dédie  à  M.  le  Prince 
d'Orange  &  de  Nafl&u  ,  &c. 
Sradhouder  héréditaire  ,  &c.  Par 
iM.  Chaisy  Palleur  Emcrite. 

A  LA  tête  de  cet  Ouvrage  ,  le 
Sçavant  M.  Chais  a  placé  une 
Préface  très-inftrudive  ,  &  remplie 
d'une  érudition  peu  commune.  Jl  y 
montre  que  les  Livres  des  Rois,  qui 
fervent  de  fuite  à  ceux  de  Samuel, 
ont  été  rédigés  fur  des  Mémoires  ori- 
ginaux &  authentiques  ,  confignés 
dans  les  rcgiftres  publics,  &  com- 
pofcs,  foir  par  les  Scribes  ou  Secré' 
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ta.ircs  des  Souverains  de  la  Nanon, 
foie  par  des  Miniftres  publics  de  la 
Reli;^ion,  foir  par  des  Frophkes 
infpirés,dont  les  écri-ts  étoienr  quel- 
quefois dépofés  parmi  les  papiers  de 
TErat ,  &  toujours  répandus ,  recher- 
chés iv:  confervés  avec  foin  par  des 
Particuliers. 

Mais  quel  a  été  le  Rcdai,T:enr? 
C*eft  un  point  aulîî  peu  important 
c]ii*incertam.  Les  uns  arrribucnt  cette 
rédadtion  à  Jérémie,  d'autres  à  Ef* 
dras.  On  trouve  dans  c<%  Livres  des 
cxprellîons  qui  fuppofcnr  que  les 
Royaumes  d'ifraëi  &  de  Juda  fub- 
fiftoicnt  encore ,  lorfqu'el'les  y  ont 
été  placées;  ainfi  leur  époque  eft 
antérieure  à.  celle  d'Eidras  &  même 
de  Jérémie.  D'autre  part ,  on  voie 
dans  les  derniers  Chapitres  du  fé- 
cond Livre,  des  faits  dont  le  récit 
s'ctendjufqu'à  la  mort  de  Jihoja^ 
chim  ,  37  ou  38  ans  après  le  com- 
mencement de  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Ce  n  eft  donc  qu'alors  que  le 
Rédadcur  facré  a  pu  ^n  faire  la  ré- 


: 
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'^i(ïnn,  ic  y  mettre  la  dermire  mm 

Je     itc  kcoii  mort  depuis  pluijcun 

.  m}      :s  :  aiaij  il  eft  pitis    ftobdbk 

<|       îJfas  a  été  le  RéHaiftcut  de  ces 

Ar  ^ue        ;l:lc  Judiiï^^ue  i 

f    rjoEirs   mîfcs  n  tif   le  Caion  as 

tfrcs  faciès  ;  5i    cft  à  cette  fuppo- 

ion  que  s'en  rte^  r  M.  Chais* 

U  adopte  aulT    rppmion  de  H 

<3cs  Vif^noïcs^ui  pîctcrd  cpithàé* 

oUûCc  ^.Hu  Temple  d^  Jérufalcmfc 

fit ,  non  la  onzicme  annfe  du  rè|jnc 

de  Salomon,  &  aulï-rôt  après  qtJt 

cet  cdmcc  fut  conftruit  &  dccori, 

comme  on  le  croit  commtjncnjciîCi 

mais  treize  ans  plus  tard  ,  après  que 

Le  Prince  cm  bxiri  fou  Palais  ,  ccJui 

de  la  Reine  ,  ia.  maiJon  dit  Ptirah 

Liban  ^  ^  peuc-êrrc  d'autres  édifice 

publics  ;  cil  un  mot  dans  la  vingr- 

cjuatrième  an  nue  de  fon  avènemcnr 

à  Ja  Couronne.  I^e  dcrail  des  évcnc- 

mens ,    lA  cjuj  le  donne  T Auteur 

iiicïh  ,  rend  cette  opinion  crcs-pro* 

La  rcvoJre  des  dix  Tnbus  eft  un 
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événement  dont  on  a  cherché  la 
caufe  polirique;  &  au  iugcmenr  de 
M.  Chais ,  perfonnc  n  a  mieux  réudi 
que  M,  Vtrfchuir ,  célèbre  ProfcP 
iéut  en  Théologie  dans  riTniverfité 
de  Francq^er>  Dans  uneDilTercation 
publiée  plus  d'une  fois ,  ce  Scavant 
a  foutcnu  que  Ja  véritable  caufe  de^^ 
la  fcidion  ctoit  une  ialoufîc  d'Em- 

Ï>îre ,  quf  avoîc  coujours  iodirpolc 
a  Tribu  d*Ephraïni  con»c  celle  de 
Juda  ;  jalouiîe  invétérée  que  les  au- 
tres Tribus  avoient  plus  ou  moins 
cchauflFcc  ,  en  époufant  fcs  inrcrêrs,. 
&  qu'enfin  des  circonftances  favo- 
rables firent  triompher.  Quoique 
chaque  Tribu  fût  libre  &  indéperr* 
dantc  ,  fouveraine  dans  fon  terri-- 
toire,  on  fent  que  de  fait  elles  ne 
pouvoient  pas  être  toutes  égales  en 
puiflancc.  La  diverfité  de  fituation  » 
d'crendue,  de  population,  &:c.  ne 
permctcoit  pas  cette  égalité  de  pou- 
voir, La  nombrcufe  Tribu  de  Juda 
placée  dans  les  cantons  les  plus  fer- 
tiles du  pays  de. Canaan,  paroiflbit 
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cîcftinéc  à  une  primauté  marquée  ; 
&  tôt  ou  tard  à  une   dominariori 
réelle  fur  les  autres  Tribus.  Celles 
d'Ephraïm  &  de  ManafFé  ,  defcen- 
ducs  de  Jofeph  ,  y  poflédoicnt  au(lî 
de  vaftes  &  fertiles  coTirrccs ,  &  fc 
diftinguoicnc  par  leur  courage  &.pat 
leurs  richefles.  Ifaïe  arfeftela  riva- 
lité de  la  Tribu  d'Ephraïm  envers 
celle  de  Juda,  quand  il  s*écrie  :  U 
jalcujit  dEphraïmJera  ôtét^  &  IcS 
oppnjfeurs  de  Juda  feront  retranchés: 
Ephrahn  nejèra  plus  jaloux  de  Juda^ 
&  Juda  n'opprimera  plus  Ephraïm. 
M.  Verfchuir  remarque  àts  effets  de 
cette  rivalité ,  audî-tôt  après  la  mort 
de  Jofuc ,  fous  la  judicature  de  G6- 
dcon  ,  fous  celle  de  Jcphré  ,  à  l'c- 
Icftion  de  Saul ,  à  la  déngnarion  de 
David  ,  &  fous  le  règne  de  ce  Prince^ 
jufqu'au  moment  qu'après  la  mort 
de  Salomon   ,    Jcroboam  ,    jeune 
Ephraïinire    ambitieu:^  ,    forma  le 
Royaume  d'Ifracl  de  d.x  Tribus  dé- 
tachées de  celle  Je  Juda.  Pour  mieux' 
A.Tiirer -fa  dominaticni,    il  aJrcra  le 
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Itc  public,  afTocianc  à  radoratiou 
I  vrai  Dieu ,  la  forme  égyptienne 
j  cuire  fyniboliquc  des  létaux  ctor^ 
X  défendant  à  fes  fujets  cJaU^r  à 
J^rufalcm  rendre  hommage  au  Sei- 
gneur dans  le  Temple  bâri  par  Sa- 
lomon.  L'idolârrie  '  fie  bientôt  dc$^ 
progrès  rapides  >  &  ]e  Royaume  dç 
Jfuda  ne  le  garantit  pas  de  Ja  con- 
tagion. Le  Royaume  d'Ifraël  fubfi/r 
toit  depuis  250  ans ,  lorfqne  Salma- 
nafar  Roi  d'Affyrie  le  d/étruifît,  & 
tranfporta  les  Ifraelitcs  dans  TAfTy- 
lie,  la  Médic  8c  dans  d  autres  lieux , 
d  où  ils  ne  revinrent  jamais  en  cow$ 
de  Peuple.  Le  Royaume  de  Juda  fut- 
fîftoit  depuis  environ  430  ans,  lorQ 
que  les  mêmes  Affyriens,  qui  depuis 
la  conquête  de  l'Empire  de  Babylonc 
avoieiit  pris  le  nom  de  Babyloniens, 
fondirent  fur  la  Judée ,  brûlèrent  le 
.Temple  ,  détxuifircnt  Jérufalcm  ,  & 
traînèrent  les  Juif$  en  captivité  à 
jSabylone.  Tous  ces  cvènemens  font 
décrits  dans  les  Livres  des  Rois. 
.    M.  Çhais  y  fait  rcjaarquer,  fur. 
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tout ,  plaficars  preuves  du  Gouver- 
nement thcocratiquc ,  même  pen- 
Jaut  la  durée  de^  Royaumes  de  Ju- 
da  &  d'Ifraël.  Jean  Lecierc  avcîc 
fjutenu,  comme  Spencer,  que  la 
théocratie  finit  à  rctabliflcmenc  de 
h  Royauté.  Richard  Simon  rcpouflk 
^*une  manière  foible  l'attaque  de  (on 
advetfaire  :  le  célèbre  \/arbqrron  a 
pris  vigourcufcment  la  dcfcnic  de 
i  opinion  foutenue  par  le  <Iritiquc 
françois ,  en  montrant  que  Spencer 
même  avoir  été  peu  ferme  dans  fes 
principes,  puifqu'îl  reconnoît  qu'à 
Tavénement  de  Jefus  -  Chrift  ou 
▼oyoit  encore  des  tracer  non  éc^ui- 
^oques  de  théocratie. 

Le  fçavant  Auteur  a  été  fouvent 
anccé  dans  fon  travail  par  des  dif- 
ficultés de  deux  rfpèces.  Les  unes 
roulent  fur  la  Chronologie  en  géné- 
ral,  &  fe  font  fentir  loflqu'on  veut 
dftffer  une  lifte  des  Rois  de  Juda  & 
dlfrael ,  qui  marque  exadement  la 
durée  du  règne  de  chacun ,  &  d  oà 
réfultc,  par  l'addition,  U  durée  de 
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Royaume.  A  cet  égard ,  TAu- 
.uivi  ordinairement  dans  fon 
entairclcs  calculs  d'Uflcrius , 
iquanc  les  raifons.  qui  Tobli- 
:  quelquefois  de  s'en  ccarrer, 
e  néanmoins  d'habiles  Chro- 
ftcs  ont  publié,  depuis  quel- 
nnées  ,  de  nouveaux  fyftêmcs 
nanière  d'arranger  les  années 
)is  dlfraël  &  de  Juda  ;  M. 
Te  rcferve  d'en  donner  une  idée 
m  Commentaire ,  aftueliement 
refTe ,  fur  les  Livres  des  CkrQ^ 
,  Quant  aux  difficultés  parti* 
s  qui  regardent  la  Chronolo* 
s  deux  Livres  àts  Rois,  l'Au- 
s  difcutc  à  mefure  qu'elles  (c 
i:enr.  L'abondance  des  fecouts 
i  eus  pout  fon  Commentaire  , 
^randiflanc  la  fphère  de  foa 
n'a  pu  qu'accroître  fon  tra-^ 
.  l'avoir  déjà  pouflc  affcz  loin  , 
c  M.  le  Profeffeur  Vénéma  eue 
léroficè  de  lui  confier  un  mar 
t   de  (a  main ,  contenant  en 
les  Oh/iryoiions  choijtts  fur  lef 
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Livres  des  Rois  &  des  Chronic^ues, 
en  lui  pcnuerrâiic  de  les  inférer  di 
enricr  àm%  fon  Comniertaîrc,  ou  Je 
I4S  abrce^ct  à  fon  grè.  Les  notes  dî 
M-  DodJrigc ,  Editeur  de  k  craclwc- 
tioïi  angloUe  de   U  Bible,  De  lai 
Oîit  pas  érè  iniuilçs ,  110 ti  plus  qiïC 
celles  doiit  M  Dietelmair ,  Prûkf* 
f^dr  en  Théologie  à  Altôrf,  a  enri- 
chi le  Commciiraire  compoTé  des 
remaïqucs  de  PoUis ,  de  Patrick  1 
de^cUs,  &  d'autres  céiÈbrcs ThcO' 
logiens  Anglois,  iorfqu'U  Ta  rraduît 
da  Hollandois  en  Allemand.  L*A'i* 
tcut  ignore  cccie  dÈ^rnicrc   langue, 
Qc  M  célèbre  à  ctt  égard  le  zèle  & 
ramkîc  de  M  de  la  Fitc  ,  dont  non: 
avons  eu  occafion  de  parler,  &  qui 
Ta  mis  a  portée  de  faire  ufàgc  de  ce* 
rerauEques,  fans  parler  des  foins  qu'il 
a  pris  pour  revoir  le  rravail  de  TAu- 
tenr,  y  faire  des  corredions  mîk^^ 
de  Tciirichir  defavantesobtcrvationf. 
M.  Cbais    reconnoît    autFi    qu*il  4 

fuifc  beaucoup   de  iumières    dans 
Hlftouc  dçs  Juift  de  Pxideaux  ^  dani 

les 
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les  remarques  de  Baunigarten  fur  le 
grand  Ouvrage  de  ïHifioire  Univers' 
JklUy   dans  le  Traite    de  rilluftre 
Evcque  d*Oxford,  M.  Louthy  fur  la 
Poéjie  iùs  Hébreux ,  réimprimé  avec 
de  bonnes  remarques ,  par  M.  Mi- 
chaélis^  Profeffeur  qui  honore  i'Uni- 
verficé  de  Groningue,  &  donc  Icc 
Commentaires    Académiques  ^    les 
Quejlions  fameufes  ,  U  Supplément 
au  Phaleg  de  Bochart  >  &  le  grand 
Ouvrage  intitulé  le  Droit  Mofaîquc  , 
ou  CEfprit  des  Loix  de  Moîfe^  ne 
lui  ont  pas  été  moins  utiles.  I/im- 
preiEpn  du  Commentaire    de    M« 
Chais  étoit  achevée,  lorfqu'il  a  pu 
voir  le  premier  volume  de  la  Bible 
Hébraïque  donné  par  le  célèbre  Mi 
Kennicolc  jainfi  il  ne  lui  a  pas  été 
permis  d'en  profiter. 

Le  Commentaire  eft  précédé 
d'une  carte  géographique,  où  ne 
paroiffent  que  les  noms  des  lieux  les 

Î^lus  néceflaircs  à  rintelligence  de 
'Auteur  facré.  On  en  eft  redevable 
au?c  foins  de  M.  Bacbienne  9  Pafteux 
Septembre^  liii 


fie  Profcfftuf  à  M^icftricht,  qui  a 
donné  co  Flamand  la  Giogtâfàk 
fm^tU  ta  plus  complenc  que  ton* 
noifTc  Mp  Cbdis.  Cçue  carre  eft  ac- 
compignèc  du  pian  do  Ttmpk  é 
JJriiJaUm  ^  copie  rcdunc  de  cctit 
que  les  l^avans  AHfcurs  de  ïBijhm 
UiiiyirftUc  en  ooc  doittié. 

Dans  fon  Commtnrairc  fur  Ji 
Cbâpitf  c  neuvième  du  premier  Livit 
des  Rois  que  nous  nommons  Je  rroi 
ûcme ,  rÀutcur  rapporte  en  abrcg^ 
les  principaux  fentimens  des  Çnxv 
qncs  fur  Opkir,  Il  les  réduit  à  cjugtrQ 
Lcj  uns  penfcnt  que  ce  lieu  où  Sala 
itîon  envoyoit  une  flatrcj  if  aie  iui 
les  cores  de  TArabic ,  baigiiécs  pa 
rOcéan,  où  éroir  un  port  rtommi 
Saphar  par  Pline,  Sapphcm  pal 
Ptolémce,  D  autres  leplacenr  en  AiA^ 
que  veis  le  Manamorapai  dans  1 
coner^  de  Sophala ,  où  i*on  ptéfcmi 
que  quelques  defcendans  aOphl 
fils  de  Joktan  vinrent  s  établir.  Ceu 
qui  adoptent  l'opinion  dcDom  Cal 
*ïer,  croient  le  découvik  dans  TAf 
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ménîe ,  aux  environs  des  fources  da 
Tigre  &  de  TEuphratc,  quoique 
cette  contrée  ne  foit  pas  maritime  , 
&  qu* il  eût  été  plus  court  d'y  allée 
par  terre.  Enfin  Bochart  a  cru  que 
c*étoit  la  Taprobanc  des  Anciens  ou 
rile  de  Ceylau  :  d'autres  Critiques 
le  placent  auûi  dans  la  mer  des  In- 
des ',  mais  les  uns  dans  la  prerqulle 
occidentale  de  l'Inde,  vers  le  m  & 
le  113^  degrés  de  longitude  &  le 
15^  de  latitude  >  comrée  que  Pline 
&  Solin  appellent  la  icrre  £or;  d'au- 
très  prenant  cette  ttrrt  JCor  pour  la 
prefqu'île  orientale  du  Gange ,  ont 
place  Ophir ,  ou  dans  le  Royaume 
de  Piffi^  ou  dans  celui  de  Siam^  ou 
dans  la  contrée  de  Malaca ,  vis-à- 
vis  de  Sumatra,  Ce  dernier  fentiment 
9  été  bien  développé  par  M.  de 
Francheville  >  Memore  célèbre  de 
l'Académie  Royale  de  Berlin,  dans 
le  tom.  XVII  des  Mémoires  de  cette 
Compagnie.  Il  refte ,  die  M.  Chais  ^ 
un  dernier  parti  à  prendre ,  qui  n'eft 
peut-être  pas  le  moins  fage  »  c*eft  do 
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dire  que  le  pays  d'Ophit  étoit  (n\à\ 
quelque  part  dans  Ja  mer  des  Intics, 
ians  décider   en  quel  lieu  préa/c- 

A  regard  de  Tarfis  d*où  tous  les 
trois  ans  Tcvenoit  la  flocce  de  Sab- 
nion,  jointe  à  celle  de  H  ira  m  Roi 
deTytj  rAuretir  rapporte  auffi  les 
difFércns  fentiaictas  des  Inierprctcs, 
&  pafoîc  préférer  celui  de  M,  Huet, 
qui  |>laçant  Ophif  vers  le  Mono* 
râpa,  faifoït  doublet  à  k  flotte, 
cap  de  Bonne-Erpérancc ,  côtoyer  1 
rivages  de  TAtriquc  occidentale, 
pour  venir  gagner  rembouchurc  du 
Guadalquivir  j  au-dcfTiis  de  laquelle 
fe  trou  voit  une  île  formée  pat  deuit 
bras  de  ce  ficuve  ,  &  nommée  T^r- 
te£us  ou  Tkarjiî^  donc  Bocharc  à 
fait  connoîrre  les  richefTes  &  la  gran- 
deur; &  âpres  le  fciour  néce/îairc 
pour  le  commerce  la  faîfoir  revenir 
par  Ja  même  route  à  Héfion-Gabcr 
d'où  elle  étoir  partie.  Cette  opinion 
paroit  à  M.  Chajs  plus  plaufiblc  que 
ccUc  de  M,  Fraiichevjlie ,  qui  mt^i 
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tanc  Opliir  au-delà  do  Gange  ,  fait 
»i  coroyer  Hcux  fois  à  la  floue  h  mer 
,«  Rouge  &  toure  rAfriquc>  palTct 
^^  &c  lepaiTer  deux  fois  la  ligne  j  de  u- 
«  bler  deux  fois  le  cap  de  Bonne- 
*î  Efpérance  ,  franchir  deux  fois  ic 
5>  dctroit  de  Gibraltar ,  rravcrirr 
i>  deux  fois  la  Méditerrancc ,  poitr 
^î  aller  au  fond  de  TArchipel  prendre 
m^  à  Thûffo  vis-à  vis  de  la  Romanie , 
•9  où  U  place  TharJfS  ^  des  riche  (Tes 
lï  qiulctoit  fiïcik  d'y  aller  chercher  » 
p^  en  partant  de  Joppé  ou  de  quel-* 
*i  qu  autre  port  de  la  Palefline*  *> 

A  la  ictc  du  fécond  Livre  des 
Roîs^  que  nous  nommons  le  qua- 
trièmci  M,  Chais  a  placé  une  Z>r/- 
/Ination  Jur  la  rctrogradatton  Je 
f  ombre  foiairt  au  cadran  d'AcIiaz, 
iï  cependant  c'étoit  un  vrai  cadran 
fotaire  ^  car  ceft  un  point  coiue!té 
Il  obfervc  d'abord  que  lorigine  de 
cette  cfpèce  de  cadran  ncrt-montc» 
chc2  les  Romains ,  que  vers  laii 
l6z  avant  Jcf^s-Chrift  >  &  45^  anç 
3i^S  la  uiakdig  du  Roi  EzechiâS. 
I  î  1  i  iij 
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Marcus-Valcfîus  MelTala  appof 
Sicile  à  Rome  le  premier  cadrai 
Iblairc  qu'on  ait  vu  dans  certc  Viife 
Cheï  ks  Grecs  ^  Anaximcrc  de  Mi- 
Icc,  ou  pluïôt  fon  Maître  Anail- 
mandrc,  qui  vivoit  vers  Tan  54É 
de  Jcfus-Chîift ,  fit  la  première  hôr 
loge  folâÎTC.  Hérodorc  témoiffïT 
que  les  Grecs  avoient  appris  des  Ba 
bylonteiis  à  cùnnokn  h  pak-^  iegmâ 
mon  &  les  dou[€  partus  du  jour.  L 
pêlt  4 toit  fclon  Atbcnéc ,  un  inftra 
metit  qui  mon  croit  les  changemcfi 
du  Soleil  au  rems  des  fbllltces.  L 
gnomon  étoit  à  propicmcnr  parJei 
une  pyramide  ou  un  obélifc^ue  dot 
l'ombre  ïndiquok  la  hameut  A 
Soleil.  Quant  à  la  divilioii  du  ]m 
en  douïc  parties,  on  p^ur  enreni 
douze  heures  naturciies ,  qui  t 
font  jamais  égales  encr^clks  ^  fi^ 
B  cit  dstn^  Je  tcms  des  f(]t)ino%e^| 
des  heures  ariifiddks  de  fôiitHI 
minutes  chacune,  A  1  égard  de  celle 
ci.  M,  Chais  décJarc  qa après  bi< 
des  ïcçhciches  y  il  n'a  pu 
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trouver  dans  aucun  bon  Auteur  la 
moindre  preuve  convaincante  qu'on 
s'en  foie  lervi ,  ni  chez  les  Juifs,  ni 
chez  les  Anciens  Romains  3  ni  chez 
les  Grecs  3  ni  chez  les  Babyloniens 
eux-mêmes.  Xcnophon  >  qui  mourut 
vers  Tan  369  avant  Jcfusthrift ,  dit 
que  les  Grecs  divifoicnt  le  tems, 
foit  de  la  nuit,  foit  du  jour,  en 
douze  heures  ;  mais  on  ne  voit  pas 
que  ces  heures  aient  été  égales  en- 
tr'eiles.  Ceft  d'eux  que  les  Romains 
reçurent  cet  ufage  dont  ils  fentirent 
les  inconvénicns ,  cflayant  d'y  re- 
médier par  \zs  Clepfydres  apportées 
chez  eux  par  Scipion  Nafica ,  vers 
l'an  159  avant  Jcfus-Chrift.  Il  y  en 
avoit  long  -  tems  auparavant  dans 
Athènes ,  de  même  que  des  cadrans 
foJaires  portatifs ,  cfpèces  d'anneaux 
altronomiques  dont  on  fc  fcrvoit 
en  \cs  tenant  fufpendus  y  8c  qui  ne 
font  pas  inconnus  aujourd'hui. 
Ctefibius  d'Alexandrie-,  qui  vivoit 
fous  Ptoléméc  Phyfcon  ,  inventai  une 
nouvelle  cfpccc  de  Clepfydre ,  avec 
Ivivvi 
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des  Toucs  que  la  chute  de  l'eau  fat] 
foit  mouvoir,  tandis  qu'une  aiguJL 
marquoit  ks  heures  fut  uncadrao, 
Vîtruvc  en   dtcrit  de  deux  {ow«* 
Depuis  Ctéfibiuï,  rHiftoirenc  h\t 
mention  ,   pendant   fept   cens  ans, 
daueune    horloge    remarf^uablc  en 
aucun  genre.  On  conpoir  ^  au  fmèmt 
fuLçlc,  celles  de  Boccc  ^  de  Caffio* 
dore  ,  &  depuis,  à  peine  en  remar- 
que r-on  cinq  ou  fix  juf<xu*au  com- 
menccmcur    du    XIV*   iiècle  ^  que 
Valingtord  iîcncdiilin  Anglois  en 
imagina  une  nouvelle  qu'on  croit 
avoir  fervi  de  modelé  à  ccile  quî 
Jacquis  de  Dondis ,  ïn  à  Padouc  en 
134J.  1  outes  les  Cleplydres  ne  dc- 
venoient  vérJrahlemenc  horloges  qii& 
par  le  moyen  des  rouages;  &  M. 
Chais   conkdlure  que    Ja  difficulté 
de  rcgler   avec  quckjuc   préci/ïon  j 
fur  Uïje  clcpfydrc  quelconque^  des 
heures  incgalts^  fclon  le  cours  A\\ 
Soltil ,  fir  tmaîTJner  des  heures  éga- 
les ,  d<i  f4briqutT  fur  cette  idée  des 
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•  Qu'on  demande  enfuire  de  quelle 
cfpècc  étoit  le  cadran  folairc  d'A-" 
chaz  ;  M.  Chais  ne  voit  aucun  in- 
convénient à  répondre  que  c'étoit 
un  vrai  cadran  folaire  ,  &  non  un 
cfcalicr,  comme  pcnfenc  quelques- 
uns.  Il  lui  paroîc  très  probable  que 
les  Juifs  aient  emprunté  auffi-.bien 
que  les  Grecs  ,  cet  ufagc  des  Baby- 
loniens avec  qui  ils  éroirnt  bien 
plus  liés ,  fur-tout  depuis  le  trauf- 
porc  des  dix  Tribus.  Mais  ce  cadran 
ne  marquoit  pas  des  heures  égales, 
puifque  l'invention  en  eft  bien  pof- 
tçrieure.  Il  falloir  de  plus,  qu'il  y 
eût  au  moins  10  degrés,  puifqu'E'- 
zéchias  eut  le  choix  de  voir  remon- 
ter ou  dcfcendre  l'ombre  de  dix  de- 
grés Il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
ces  10  degrés  marquaflent  20  heures 
même  inégales ,  dans  une  Ville  fuc- 
tout  où  le  plus  long  jour  n'eft  que 
14  de  nos  heures  &  quelques  mi- 
nutes. Ainfi  M,  Chais  eft  porté  à 
croire  que  ce  cadran  marquoit  les 
heures ,  les  demi-heures,  les  quarts, 
I  i  i  i  V 
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les  demi* quarts  j  les  tiers  de  quartl 
"afticure,  de  manièie  que  rombrc  do 
Soleil  pût  y  rétrograder  de  dm  àc 
CCS  lignes,  fans  remonter  de  plus 
«Tune  ou  deux  heuTcs.  Comme  à  ail* 
leurs  les  Babyloniens  avoicnr  ob- 
fcrvé  que  le  Soleil  parcourt  chaque 
mois  30  degrés  du  Zodiaque,  on 
peut  fuppofer,  ajoute-r-il,  que  ces 
déetés  étoicnt  marqués  au  bord  du 
cadran,  pour  y  fervir  à  la  dirkftinc- 
tion  des  heures,  &  qu'aJnG  Ja  ré- 
trogradation de  dîx  de  ces  dcgiis 
ne  donna  que  deux  tiers  d^hcufCy 
plus  DU  tDoins  j  tcloîi  la  (mùm  it 
Tannée* 

Au  refte  M.  Chais  tradoprc  poiof 
ropinTon  de  ceux  qui  fom  produire 
la  récrogradatîon  de  f  ombrer  fur  le 
cadrau  d*Achaz,  par  une  rétf. 
dation  réelle  du  Soleil  ou  ù. 
terre.  Il  Im  ftiffic  de  firppofcr  une  m- 
flexîon  miraculeufc  des  rayons  lo- 
iajxes,  d  peu  prés  pareille  i  celle  qui 
fe  voir  en  lyoj  2  Dom  Romuald, 
Ptîeiu  d*ua  Couvent  de  Mcîz,  nc^ 
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.tonipagné  de  deux  de  fes  Moines , 
ToniDre  du  Soleil  rétrograder  fur  un 
cadran ,  depuis  la  ligne  méridienne 
jufqu'à  dix  heures  £c  demie  9  &  re- 
venir enfuite  peu  à  peu  au  point  de 
midi.  D'ailleurs  ne  fuffifoit-il  p^s , 
pour  le  prodige,  qu'au  yeux  d'Ezc- 
chias,  aux  yeux  d'Ifaïe,  aux  yeux 
des  gens  de  la  Maifon  Royale ,  & 
peut*  être  de  quelques  Habitans  de 
Jérufalem ,  l'ombre  remontât  de  dix 
degrés  ?  Telles  (ont,  fur  cet  objet ,  les 
fages  obfervationsdont  M.Chais  pré- 
fente  encore  le  précis  dans  Ton  Corn* 
m:ntaire  fur  le  Chapitre  XX  du  fe^ 
cond  Livre.  Ce  Commentaire»  fur  les 
deux  Livres  des  Rois ,  où  Ton  trouve 
en  abrégé  une  foule  immenfe  de  re^ 
marques  fournies  par  une  infinité 
d'Interprètes  &  de  Critiques,  eft  le 
fruit,  comme  les  précédens,  d'une 
érudition  bien  digérée,  &  ne  peut 
être  d'une  utilité  médiocre,  il  cft 
bien  à  fouhaiter  aue  le  fçavant  A«"^ 
teur  ait  le  tems  de  fotirnir  pleine^ 
I  i  i  i  v| 
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ment  k  vaftc  &  pctiible   c4 
dans  laquelle  il  s*cft  cngagCi 

MàMOIRE  fitf  les  dlmrjt 
ikodts   initraées  jujqua 

pour  garantir  les  Edifices  d&s 
ccndies.  Pat    M.   l'Abbé  Mai 
Chanoitie  de  l'Eglilc  CcUcgi 
deCourtrayj  Membre  de  Ù 
demie  Impériale  &   Roya 
Sciences    ëc  B;lîcs-  Lcicïc 
Eruxelles*  A  Bruxelles  j  de 
primcrie  A  Câ  demi  que.  177I 
pag.  m-4^ 

CEX  Ouvrage  n*aiïroic  du 
roftrc  qu^  dans  k  fccond^ 
lume  des  Mémoires  de  Bnixclks;^ 
cjui  a  dércrmlné  rAc^démicÀÉ 
biiet  à  part  dès-a-préia 
porrance  dujliiec,  cJj 
Kbiij 
rtecfd 

leii 


W^fa 


fcukmcBt 

vcJair 

ainfi  afdc  ^a  fis»  fr 

jdam   ca  1772^  Se  »i>  tu^s^tîp^^ 
9^  ^  fii-^OTiTT  Tir 


itiB  cmnt  de  fbaftA^jte' 


i^Mcyr 


i86o  JournûiJcsSçayanSy 
mcm  la   vaftc  &  pénible    carficfï 
dans  laquelle  il  sVft  engagé, 

J^È MO  IRE  fur  les  diverfii  Mi- 
ikodts  inventées  jujqu^â  prijint 
pour  garantir  Us  Edificts  des  fV;- 
tmdits.  Pat  M.  TAbbé  Mann^ 
Chanoine  de  rEglifc  CoUégialG 
de  Courtray ,  Membre  de  J'Aca- 
démie  Impériale  ^  Royale  âzs 
Sciences  6c  BlIIcs- Lcîttes  de 
Bruxelles.  A  Bruxelles  ^  de  ïlm- 
primcrie  Acadcmiquc,  ijyt*  JJ 
pag,  i/î-4^ 

CET  Ouvrage  oaittoit  dû  pa- 
roîrre  que  dauf  le  frcond  vo- 
lume des  Mémoires  de  Bruxelles  ^  et 
qui  a  dcxerjiiiné  rAcadémic  2  Je  pu- 
blier à  parc  dès-à-prclent ,  c'cft  ïm* 
porrancc  du  fnjet,  cVll  Tunliré  du 
Public.  L'Auteur  protivc  paf  rxpé- 
ficrice  qu\in  corps  conil  '  ^  '.f , 
cjnelqucinflammable  qu'ii  1  ^  ^1* 
leurs  ^  perd  Ton  mâammâbilité^  noti- 


J 
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feulement  quand  on  exclut  le  nou- 
vel air ,  mais  auflî  quand  on  empê- 
che une  libre  circulation  d'air  &  des 
courans ,  tant  effluens  qu'affluens^ 

3ui  peuvent  traverfer  en  difFérentes 
ireàions  la  partie  du  corps  qu*on 
cxpofe  à  l'aâiion  du  feu.  Un  corps 
ainfi  expoft  au  feu  fe  charbonnera 
&  fe  confumera  peu  à  peu,  mais  ne 
s'enflammera  pas.  Ceft  ce  qu'avoir 
déjà  prouvé  le  Dodeut  HaléS  en  An- 
gleterre. Les  affircufes  fuites  des  in- 
cendies arrivées  au  théâtre  d'Amfter- 
dam  en  1772,  &  au  magafin  du 
Roi  à  Portfmouth  en  1776,  ont 
fait  aflez  de  fcnfation  en  Europe , 
pour  exciter  différentes  perfonnes 
en  différens  pays  à  chercher  <\z%  pré- 
fervatifs  contre  de  femblablcs  dé- 
faftrcs  \  cependant  l'Auteur  convient 
que  M.  H^irtley,  membre  du  Parle- 
ment d'Angleterre,  &  Auteur  de  la 
Méthode  de  prévenir  \c$  incendies 
par  des  plaques  de  fer ,  dont  nous 
allons  parler  3  s'étoit  occupé  de  cet 
objet  depuis  faJeunefTe,  par  un  at- 
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trait  particulier,  il  avoit  rechercha 
&  imagÎDc  des  moyens  propres  à  ttt 
objet >  long- tems  avanc  ks  incendies 
donc  nous  avons  parlé  ;  il  allojc 
îicherer  au  prix  de  400  liv.  fterlm| 
un  ftcrct  propofc  par  un  Allemand , 
pour  cmpcchcT  la  roile  &  le  bois  de 
f  enflammer.  M,  Hartle?  montra  à 
M-  Ncedbam  les  échsnrî lions  que 
rAllcmaJid  lui  avoit  donnés.  Ces 
morceaux  de  toiles  &  de  bois  bnV 
loient ,  mais  lentertient ,  &c  comme 
de  Tctoupc  ou  de  i  amadoue  ^  &  ne 
fVnflammoicnt  poïnr,  jufqu  à  ce  que 
Jcs  fets  hilïcnt  évaporés  ou  décrui» 

{îar  le  tcu,  M.  Ncedbam  devina  auA 
î-tôt  Je  fecrct ,  &  montra  a  M.  Hatt- 
Icy  en  quoi  il  confiftoit  en  p^ép** 
Tant  du  bois  $c  de  k  toile  qtùl  fit 
boitillir  jufqu'â  faruratton  dans  ync 
forte  Icflivc  de  cendres  de  bojs,  ëC 
M.  Hardcy  ncut  plus  befoin  de 
traiter  davantage  de  l'achaf  du  fecitt 
qu'on  lui  avoit  pïopofç* 

M,  Hartlcy  erfaya   cnfuite  d'em- 
ployer des  plaques  de  ftr  clouéei 
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fous  les  planchers ,  il  publia  fa  mé- 
thode en  1774  &  en  fie  des  cxpc- 
jiences  publioMes.  lia  fait  conftruire, 
d'après  (à  méthode  9^  fur  ^imble-^ 
doncommon ,  à  deux  lieues  de  Lon- 
dres» une  maifon  à  trois  étages» 
pour  y  répéter  fes  expériences  auflT 
ibuvenc  qu*oii  le  défit eroit ,  &  pour 
qu'elle  fervît  de  monument  à  ion 
invention.  Tout  auprès  de  cette 
maifon  ,  la  Ville  de  Londres  fait  ac- 
cuellennent  élever  une  colonne  à  Is^ 

Sloire  de  M.  Hartley  y  à  qui  elle  a 
éjà  donné  le  droit  de  bourgeoifîe.. 
Cette  colonne  portera  une  infcrip- 
tion  k  l'honneur  de  llnventeur  & 
&.dc  la  méthode  qui  doit  préfervct 
les  édifices  des  ravages  du  feu.  Les 
plaques  qu'il  emploie  font  tiàs-^ 
minces  Si  de  fer  battu,  réduit  en 
lames  »  de  la  même  manière  qu'on 
fait  le  fer  blanc  ordinaire,  mais  elles 
font  fi  minces  ic  fi  déliées  »  qu'elles  ne 
paflent  guèret  l'épaûfleur  d'une  feuille 
de  bon  papier  à  écrire;  il  en  fkur 
deux  ou  trois  pour  fiûte  répaiflèur 
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du  fer  blaiK  ordinaire.  Elles  ont  en-  \ 
virDD  dcur  pieds  de  longueur  &  un  j 
icd  &  demi  de  largeur.  On  en  ré- 
crit en  entier    tous  les   pUnchefS 
i*uiic  niaifon, 
M.  Mann    ayatit  été   envoyé 
nglcccrte  en  \  777  par  M.  le  Prince  I 
de  Scaihcmberg  &  par  TA ca demie  * 
de  Bruxelles,  tut  rénioin  de  ces  ex-  ! 
pf-riences,  &  il  dvcrir  !a  méfhodc 
de  M<  Hartlcy  en  détail.  Il  fc  rendit  ] 
audî  chez  My lord- ViconKe  Mahone,  j 
au  Château  du  Comte  de  Stanhopc  »  | 
Ion   père,    à   Cbevening,   dans  la 
Pavince  de  Kenc ,  pour  prendre  des 
informarions  fur  une  aurre  mérhodc 
ciu*îl  vcooit  d'iitvcnrcr,  pour  garan- 
tir les  bâtimcns  des  ravages  du  fc« 
M.  Mann  en  vk  les  expériences  ai 
la  maifon  que  Mylotd  Mahonc 
faic  coailmirc  fuivanr  fa  méthoc 
qm  con fille  en  un  enduit  mains  di(^" 
pendicux   que   les   plaques    de    M. 
Harrley.  Voici  les  principes  de  cetçc», 
méthode. 

Le  bois  nud  ne  dglr  coucher 


iran- 
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mais  le  bois  nud  ,  à  moins  que  leur 
conraâ  ne  foit  aflcz  parfait  pour  ex- 
clure tout  paflagc  &  tranfmiflion  à 
Tair  «itrc  deux;  car  alors  cette 
jointure  ne  diflFèrc  point  de  la  con- 
tinuité. 

Tout  le  bois  d'un  édifice  doit 
être  enduit  d'une  couche  de  morrier , 
de  forte  qu'il  foit  dans  une  cfpècc 
de  lit  ou  de  moule  mortier. 

Le  mortier  dont  fe  iert  Mylord- 
Mahonc  eft  compofc  d'un  boifleaii 
de  gros  fable ,  de  Tcfpèce  dont  on 
fe  krt  pour  le  mortier  ordinaire  , 
contre  deux  boiffcaux  de  chaux  & 
trois  boifleaux  de  foin  haché  de  la 
longueur  du  doigt.  Ces  matières  que 
Ton  délaie  dans  une  quantité  fuffî- 
fante  d'eau  de  pluie  pour  leur  don- 
ner une  confiftance  molle  &  tenace, 
ne  fauroient  erre  trop  bien  mêlées  & 
travaillées  cnfcmSle.  L'on  doit  fe  fer- 
vir  de  ^e  mortier  immédiatement 
après  l'avoir  travaillé ,  &  pendant 
qu'il  eft  dans  toute  fon  humidité. 

Le  crin  ferviroit  également  bien. 
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ou  même  mieux  que   le  foin,   & 

Mylord  Mahone  ne  fe  fcrt  du  foîiî 

que  pour  diminuer  la  dépen/ê; 
maïs  le  fcîn  eft  préférable  à  Win 
égards  à  la  paillcj  que  fa  fragilité 
&  Touverturc  de  fes  rtiyaux  rendent 
peu  propre  à  cec  lîfage, 

M,  Mann  donne  le  dérail  de  fa 
méthode  pour  armer  les  planchers, 
les  cf^aiicrs  ;  après  quoi  il  rapporcC 
les  cvpcricnccs  dont  il  a  efé  le  rc- 
moin  réic  dernier  ;  Mylord  Mahone 
fit  conftruire  une  maifon  de  bois 
dVnviron  trente  pieds  de  long  fur 
dix'lîuîc  ou  vingt  de  large.  Elle  ell 
divifce  en  deux  patries  >  dont  l'une 
eft  beaucoup  plus  grande  que  l'au- 
tre ;  dans  la  pecile  cft  refcalict  par 
où  Ton  monre  dans  k  grenier  qui 
règne  fur  la  maifon.  Toutes  les  pat- 
ries de  ccrre  maifon  s  tant  en  dedans 
qu'en  dehors  ,  font  doublement  ar- 
mées. Les  planchers  dcdeilbus  Se  de 
deffys;  les  murs  de  réparation,  & 
les  mut  ailles  cxfcrieures  en  dedans  & 
en  dehors  ;  le  coîc  par  delTous  ^  & 
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ar  deflbs  en  dehors  ;  rcfcalicr ,  tout 
c  bois^de  la  maifon  enfin ,  font  en- 
veloppés comme  dans  un  moule  de 
mortier  fec  &  également  plafonné. 
Il  fie  remplir  la  plus  grande  des  deux 
places  d  en  bas ,  (  &  qui  fait  au 
moins  le5  trois  quarts  de  Téragc) 
de  plusieurs  centaines  de  fagots  ^ 
c'eft-à  dire ,  d'autant  qu'on  en  pou- 
voit  mettre  entre  les  planchers  ;  on 
y  mit.  le  feu  en  piéfcnce  de  plus 
de  1000  perfonnes ,  dont  pluficurs 
étoient  de  la  première  diftinâion. 
Le  feu  y  étoit  fi  ardent ,  qu'il  fondit 
les  vitres  \  les  flammes  qui  en  for* 
toicnt  par  les  fenêtres  &  par  les  por- 
tes ,  montoicnt  jufqu'à  70  pieds  de 
hauteur.  Pendant  ce  furieux  incendie, 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  mai« 
fon,  la  petite  partie  à  côté  de  la 
grande  ou  étoit  le  feu ,  l'efcalier  & 
le  galetas  au-deffus  du  tout,  étoient 
fi  peu  incommodés  du  fçu  &  de  la 
filmée  ,  qu'on  fe  tenoit  d^ns  ce  gre- 
nier pour  prendre  des  glaces  ;  &  la 
maifon  refîa  txcsenticre  dans  toutes 
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fe^pafties,  excepté  celles  qu'on  avoit 

brilccs  exprès  paut  voit   Teffife  du 

(tu  fut  le  pois  ac  cotiftrudton  5:  de 

ritmtifc  fous  les  couches  de  ri"^ot- 

tict*   Cetcfec  étoic  funplc  S;  umfoCf 

nie  i  toutes  les  pièces  de  bois  les  plul 

proches  de  la  fiufàcc  du  mordttjcoft 

tîc  lequel  le  (su  agifToit  immédiate 

ment*  étôkiit  chsrbonnces-^  cellfl 

qui  écoicot  plus  enfoncées  fom  h 

mottief,   nccoîem  aucunement cii 

éommagçes* 

VouT  fatisfaîre  pleinement  R 
Maon  fut  c^ttc  expérience,  Mylot 
Mahoiie  fit  remplir  de  fagots  J^  p 
tire  chambre  ou  eft  rcfcalirt i  lu 
qu*4u  plancher  de  deîlus  ,  amfi  qï 
le  diUus  &  le  dcffaus  de  refcalic 
On  alluma  ces  fagoc^  en  ta  p 
fcocc,  &  il  les  ^ic  le  côn fumer  pi 
des  flammes  qui  niontôîcnt  par  Je 
cahcr  &  le  galetas,  5c  fortoicntp 
une  fenêtre  à  près  de  50  pieds  d*él 
varjon.  Le  feu  dans  Ja  chambre  m 
«le  étoit  il  ardent ,  qu  on  fie  poi 
voirie  tenir qticforr loin  de i^ port 


Les  flammes  en  tourbillons  fe  cour- 
boicnt  contre  le  plancher  de  deflus, 
comme  elles  font  dans  un  four.  A 
mefure  q|i&.  les  fagots  fe  confumè- 
rcnt ,  les  flammes  cédèrent  •,  de  forte  • 
qu'à  la  fin  il  ne  rcftoit  de  feu'  que 
dans  les  charbons  des  fagots,  & 
dans  les  parties  des  bois  du  plancher 
Sz  de  Tefcalier,  qui^  n'érant  pas 
couvertes  de  mortier,  étoient  im- 
médiatement expofées  à  ration  du 
feu  \  mais  cts  parties  même  n'étoient 
que  charbonnces,  &  le  feu  qui  y  , 
étoit  s'éteignit  bientôt  après. 

Cette  méthode  eu  de  nature  à  dc^ 
venir  d'un  ufagc  plus  général ,  & 
n'augmente  les  frais  de  bâtifTe  que 
d'un  demi  pour  cent,  fuivane  M. 
Mann. 

Pour  placer  l'enduit,  on  prend 
des  lattes  ordinaires  d'environ  un 
demi  -  pouce  d'épaiflTeur ,  que  l'on 
cloue  fortement  contre  les  deux  cô- 
tés de  toutes  les  folives  -  enduites 
d'une  légère  couche  de  mçrtiçti  CIV3 
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lortc  que  le  côte  de  iIciTas  de  la  latte 
foir  d  un  pouce  &  demi  plus  bas  que 
k  coté  de  delTus  de  la  loiivc»  Il  cft 
cfTcQtiel  qu*U  y  ait  une  coycbc  de 
morcicr  entre  les  lattes  &  les  (oli- 
ves ,  qui  templifTe  toutes  les  ctcvtf- 
fes ,  pour  empêcher  touf e  traufmif- 
fion  de  rair,  6c  qu*tl  y  en  air  une  fui 
le  corc  de  defTus  de  la  latrc ,  &r  con- 
tfc  le  côré  de  lafolivc  jufqu'en  bauç* 
L'on  prend  d  autres  lattes  plus  min- 
ces ,  fçavoir,  de  deux  ou  trois  li^- 
gncs  d'épailTeur  feulement  ^  &  on 
les  coupe  en  morceaux  de  longueur 
à  tfaverfet  refpace  entre  deux  foli^ 
vcs  y  moins  deux  ou  trois  lignes  :  on 
pofe  CCS  morceaux  de  Jartes  ttanl* 
verfalcment  entre  les  {olives^  en  en* 
fonçant  leur  bout  dans  la  cotichc  de 
mortier ,  qui  couvre  le  côré  de  def* 
fus  des  lattes  clouées  aux  folivei; 
faifant  atrendon  qu'il  refte  une  cou- 
cbe  de  mortier  entre  les  deux  côté* 
&  les  bouts  des  Jatccs,  &  oitrc  let 
bouts  des  petites  lattes  &c  les  côtél 
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des  foiives ,  toujours  par  la  même 
xaifon  8c  afin  de  couper  tout  pafTage 
à  l'air. 

Sur  cette  cfpècc  de  couche  bu  de 
petit  plancher  de  krtes  pofécs  à  un 

3uart  de  pouce  de  didance  les  unes 
es  autres ,  on  met  une  couche  de 
mortrer  &  on  la  laiflc  (ccher^c'eft 
ce  qui  forme  une  fimple  armure. 
Pour  conftruire  une  double  armure  y 
on  prend  d'autres  morceaux  fembla- 
bles  de  petites  lattes;  on  les  pofe 
tranfverfalement  entre  les  foiives  >  & 
on  les  enfonce  dans  la  couche  de 
mortier  tout  humide  »  obfervant 
qu'il  y  aie  une  couche  complette  de 
inortier  entre  les  bouts  des  petites 
lattes  &  les  côtés  des  foiives  ;  fur 
ce  rang  de  lattes  on  met  une  fe« 
conde  couche  de  mortier  d*épai(^ 
feur  fuffifante  pour  la  rendre  exac- 
tement dé  niveau  avec  le  deffus  des 
foiives  \  cette  double  couche  de 
latte  &  de  mortiei  forme  une  mafTe 
folide  ^  impénétrable  à  Tair ,  d'un 
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poiïcc  &  dani  dcpaiilcur.  Qiui^d 
cUe  eft  towt-à-fait  icchc,  on  y  jette 
du  fable  à  morricf  ordinaire,  on 
pofc  ks  planches  dclTus  en  les  for- 
çant pour  faire  entrer  le  fable  dm» 
h$  crcvaflcs^  les  plafonds  dontofî 
couvre  enfui  te  les  planchers  cachent 
cnnèrçment  toute  cette  coucheXcla 
fjDTiTit  la  double  armure  ou  le  prç- 
fetvacif  complet  dont  on  a  vu  l'ef- 
fet ci-deirus ,  &  qui  mcrîtoit  bica 
les  foins  que  rAcadémie  de  Bruxelles 
a  pris  pour  le  faire  connaître» 

PlAN^ISPHÈRES  célijîes  projttdi 
fur  U  plan  de  tEquaitur ,  mvu 
un  Ahrégé  ^AftronomU  pour  kur 
ufage^  en  t46'  pâg,  in-8*^.  dèdiéî 
ëc  préfentés  au  Roi ,  împrimci 
avec  rapprobation  8c  fous  le  privi- 
lège de  rAcadémic  Royale  dts 
Sciences  de  Pa? i$*  Par  Je  P.  Cèry* 
JbloguCydcGytn  Franche *Com ce. 
Capucin,  A  Paris ,  chez  Mérigoc 
raîné,  Quai  des  Auguftins  j  S< 
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chez  Pe;rier  &:  Verrier,  Gcogra- 

Ïhcs  ,  Elèves   &  SuccefTeurs  de 
ulien ,  Géographe  du    Roi ,   à 
rbôicl  de  Soubilc.  Prix  ,12  liv. 

LES  Planifphèrcs  de  Senex  font 
anciens  &  incomplets;  ceux  de 
M.  de  Vaugondy  font  plus  récens , 
nidis  le  Père  Chryfologuc  s*cft  oc- 
cupé depuis  pluHeurs  années  à  en 
tracer  de  nouveaux  avec  beaucoup 
de  foin  9  pour  Tufage  des  Aftrono- 
mes  &  de  «eux  qui  veulent  appren- 
dre à  connoître  le  Ciel ,  &  à  fc  di- 
riger ,  par  ce  moyen  fur  terre  &  fur 
mer.  L'abrégé  d'Aftronomie  qui  en 
contient  l'explication  ,  cft  div:fé  en 
deux  parties  :  la  première  qui  re- 
garde principalement  les  Aftronomes 
contient,  un  précis  de  l'origine  & 
des  progrès  de  rAftronomiej  Je  fé- 
cond traite  des  catalogues  des  étoi- 
les \  l'Auteur  les  a  tous  recherchés  » 
examina  &  coniparés  avec  grand 
foinj  celui  de  Flamftced  fait  le 
fond  de  fesPlanifphères-,  il  a  trouve 
aufli  beaucoup  d'autres  étoiles  dans 
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ceux  d*Hcvclius  &  de  Hallcy,  ââtis 
les  Mémoires  de  T Académie  des 
Sciences,  oîi  tl  a  pris  les  étoiles  qui 
oïic  été  dcferminées  par  M  M,  te 
Moiinîer ,  de  la  Caille  &  Mcffier; 
il  sVft  servi  auffi  avec  avancage  du 
catalogue  de  Tobic-Mayer  ,  publié 
depuis. quelques  années  à  Gotiingen^ 
&  qu  on  a  inféré  dans  la  connoïP 
lance  des  ccms  de  1778.  Ces  re- 
cherches ôc  CCS  comparaifons  ont  mis 
rAuteur  en  érac  de  placer  fur  fcs 
Planifphères  44 6'6  étoiles  8c  79  né* 
buleuieiy  toutes  bien  vérifiées  & 
coiiiîatccsj  &  crainte  queii  cal- 
quant  on  ne  dérangeât  la  juftetic 
des  pofî[ions,  il  les  a  polces  lui- 
niemc  iur  le  cuivre  ;  il  les  a  aufïî 
diftinguéeS  de  manière  que  Ton  con-* 
noit  le  catalo^^ue  d*où  elles  font  ti- 
rées S:  ceux  ou  elles  ne  fe  trou^m 
pas. 

Le  CToificmc  Chapitre  traite  des 
conildlations  :  l'Auteur  en  donne 
d  ahord  une  idée  générale  ^  Se  dif- 
tingiic  enfui  te  les  anciennes  &  les 
nouv^Htï.  k^iès  un  Abrégé  de  l'Hif- 
%     \ 


t-oirc  de  chacune  des  anciennes  cor;f- 
tclJations ,  en  parriculicr,  ii  ar.rior.T/: 
k  nombre  de  leurs  croi.es  t/.  ic". 
Auteurs  d'où  elles  fonc  rirceî  :  i.  fai: 
obfcrver  enfuirc  les  variantes  ru*;l  a 
découvertes  pour  chacune  d^nî  i:î 
catalogues  &  furlcscarce;  cél:fteî, 
où  il  y  a  des  fautes  ou  d'iniprcffion 
ou  de  calcul ,  qu'il  étoi*  ioiporrane 
de  faire  connoîcrc  pour  les  portions 
des  étoiles  &  les  lettres  qu on  Iti? 
a  attribuées.  Les  plus  confidérsUcç 
de  ces  variantes,  font:  i^.  d^r»s  !« 
Bélier  p-jur  réroile  annoncée  pif 
Pcoloméc,  à  rc^tfrémi'é  du  p.e^î  A^ 
derrière  ,  in  txiumiiate  ptdii  poflê^ 
rions  :  x».  dans  \c%  FoifrV.^  p-vap 
la  vingtième  étoile  dcT^s-.v  rî.'*-,^  ; 
3^.  dans  le  vaifTeau  ^xi  i*'.-.  'rvï-zî 
205  écoiles  qui  ont  cri  a-.-.v.^>î  4 
cette  confteilarion  p^r  '^.  îf-r— .;  A  i- 
teurs ,  fîins  quViCJn  le«  I»j.  *•  -v.-'-î 
attribuées.  Ii  y  en  a  rr^m^t  <.  iti^M^rv 
unes  qui  fc  rr-.c/rr,:  fouî'  'î  ti-rît 
confteiUtion:  ;  c:  r*.:  a  ovi  sjé  iV.  ;- 
teur  d'en  faire  nr.e  r-i^ie  pO'j;  'j;^ 
l'on  put  rroù .:;  c:.*';  i*^  é*'^*»-^  rl^ 
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i%-f4  Jôumai  Ja  Sçdvans  ^ 
cette  cou  fiel  bti  on  clans  les  diffî* 
rcn^  caï^Uîguçs  :  4^,  dans  CiÉfKopcc 
pour  la  ùrodcs  t]Lii  ont  cré  pUcccit 
i  la  tbaifc  *  ^^.  c^ati^  Aridromcdc 
pour  deux  crosks  de  Ptolonice  &  de 
Xycho  c^ue  Bayer  a  f riles  pour  la 
mtme  j  ce  qui  a  ctè  caufe  que  plu* 
JÎctirs  s*y  font  trompés  après  luL 

CAiitcur  pafic  enfuit c  aux  conf- 
tcUations  nouvelles  ;  il  traire  en  par- 
ticulier celles  de  Tycho-Braht,  de 
Pierre  Thcodori ,  de  Gaflcndi  ^  de 
Halky^d'Hévélius,  de  M.  le  Mon- 
nicr^  de  M  de  îaCaîitev  il  a  en 
fo'ny  de  dïftinguer  les  croiles  tie 
Hi^lley  parmi  celles  de  M,  de  la 
Caille;  ïl  tenninc  ce  Chapinc  par 
quelques  conllcUations  qui  ont  ère 
changées*  Comme  il  fc  trouve  en* 
core  beaucoup  d*rtoiles  »  dans  les 
CôallcUarîonsi  hors  des  figures  3c 
mÊafie  dans  les  figures  voi(tnes,  l'Au- 
teur a  ïcnktmt  par  des  poiats  toutes 
celles  qui  apparricnnciu  à  une  mciric 
conftcllation. 

Le  quatricDie  Chapitre  traite  des 
certes  çiisjtlçs  i  U  obfcrvc  avec  Ty- 
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clio ,  Schikard  ,  Hévcliiis  &  d'autres 
A  ftronomes,  la  nécefficc  de  fe  confor- 
mer aux  Anciens  dans  la  projeélion 
des  cartes  célcftcs ,  pour  confcrvcr  les 
anciennes  dénominations  des  étoiles  ; 
«n  grand  nombre  des  obfervations 
étant  annoncées  comme  faites,  ex 
humcro  dextro  ariigce^  ex  genuji^ 
nijlro  pojlcriori  urfce  majoris ,  ex 
dextro  genu  Andromède ,  exjinijîrd 
manu  ferpentarii  y  &  autres  parties 
droites  ou  gauches  des  conftellarions , 
leur  ufage  deviendroic  très-difficdc 
par  le  changemcnnt  de  ces  déno-^ 
minations.  Il  remarqua  aufîî  que 
ceux  qui,  après  Bayer,  repréfenie- 
roicnt  la  concavité  du  ciel  fur  leurs 
cartes ,  obvieroient  à  ces  inconvé- 
niens  en  repréfenrant  contre  nous  la 
face  des  figures  qui  nous  préfentenc 
le  dos  fur  les  anciens  Planifphèrcs  &: 
fur  les  globes ,  mais  qu'il  ne  pour- 
roicnt  pas  y  obvier  dans  les  figures 
qui  nous  préfcntent  le  côté ,  comme 
les  deux  Ourfes ,  les  deux  Lions  & 
autres  tournés  du  même  fens;  d*ail- 
leurs,  ajoutc-t-il  avec  raifon,  pour- 
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1878  Jùurnai  des  S^avans  ^ 
quoi  fc  priver,  co  changeant  les  de- 
îiomioations  de  droite  Bc  de  gauche, 
«î*un  moyen  mains  fujcc  à  la  varia- 
tion, 6c  plus  facile  que  les  lettres? 
Puifcjuc  en  cfFct  on  trouve  plutôt  1 
par  exemple  ^  l'cpaulc  d'une  (kguî^ 
011  elt  rétolle,  qtie  la  litcre  dont 
elle  eft  mirquécp  II  n'a  ccpcndanc 
pas  néglige  les  lettres  qu'on  a  cou* 
tiime  o attribuer  aux  étoiles,  il  les 
a  comparées  avec  celles  de  Bajrec 
pour  les  rapeUcr  à  kiir  preniicre  tnf* 
titution  j  &  il  a  dilUngué  les  fauffeSi 
les  anciennes  Si  les  nouvelles. 

Une  aune  ralfon  plus  imporeanrc 
encore  qui  a  déterminé  l'Autent  à 

{(référer  la  projedion  qui  repré fente 
a  convexité  du  globe  fur  les  Pla- 
nifphères  ^  c  cft  la  conformité  de  leur 
marche  avec  celle  du  ciel,  quanti 
ils  font  pofés  honzon^alenient» 
comme  ils  doivent  être  potit  Ja  plu- 
part des  ufagcs  \  au  lieu  que  les  Pla- 
nifphèrcs  projetés  en  un  autre  fens 
doivent  erre  fufper:dus  pour  leurs 
ufages,  ce  qui  eft  rrès-dimtile ,  fur- 
tout  quand  ifs  font  grands^  ouj  & 
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on  les  pofc  horizontalement ,  ils  rc- 
préfencenc  le  cours  du  ciel  à  contre- 
fens. 

Les  Planifphères  devant  être  mon- 
tés ,  pour  la  plupart  de  leurs  ufages, 
de  manière  qu'étant  attachés  par  le 
centre,  le  cercle  des  mois  puiiïb 
tourner  dans  celui  des  heures ,  &  y 
être  arrêcé  enfuite  pour  le  moment 
propofé-,  l'Auteur  enfcignc  cette  ma« 
nière  de  monter  les  ficns  &  d'y  pla- 
cer des  échelles  &  des  horizons  pour 
toutes  les  latitudes.  Le  fécond  Ch^^ 

t litre  contient  douze  problèmes  pour 
es  ufages  du  Planifphère  dont  cha- 
cun en  renferme  plufîeurs ,  &  quel- 
ques-uns font  divifes  en  paragraphe^?. 
Le  premier  problême  cnfeigne  la 
manière  de  trouver  l'état  du  Ciel 
pour  tous  les  momens  &  tous  les  en- 
droits propofcs.  L*Auteur  a  rendu 
cp  problème  très -facile,  par  les 
exemples  qu'il  a  donnés ,  &  par  les 
calculs  qu'il  y  a  joints.  Le  fécond 
problême  fait  connoître,  fnr  les 
PJanifphères  ,  les  verticaux  des  conf- 
tcilations  &  leurs  haurca\s  fur  l'ho- 
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ïizon.Dans  le  rroifiêmc  5c  le  fixîème 
problèmes,  rAutcuT  cnfcignc  plu- 
ûeurs  manières  de  trouver  dins  Je 
Ciel  les  éroiîf  *?  que  Ton  a  reconnues 
fur  les  Planirplières  ;  il  fe  fcttpooc 
cela  des  figures  de  certaines  conf- 
telîarions  ,  des  alignemens  ,  mais 
pour  rècoilc  polaire  leulemenr,  du 
lever  Ec  du  cDUcher  àt:s  écoiles,  d: 
leur  paOage  au  méridien  de  de  leur 
hauteur  ftirrhonzon.  Il  a  auffi  pro- 
fité d'un  cercle  des  longitudes  ter* 
refîtes  qti'tl  a  ajouté  au- dehors  de 
fes  Planifphcres ,  pour  cnfcîgner  II 
manière  de  trouver  le  vertical  &  li 
hauteur  fut  rhorizôn  ,  non  -  feule- 
ment des  conftcllauons ,  mais  de 
chaque  étoile  en  paniculicr  pour 
tôus  les  momcniJ  ;  en  forrc  <]u*çn 
quelque  endroit  du  Ciel  que  foît 
une  ccDilc  fur  l'horizon,  on  peut  Ja 
trouver  Se  apprendre  à  h  connaître^ 
ptefqa  auffi  Ncilçjncnt  qu'à  fon  paf* 
lage  au  mcndieti.  L*Aureur  a  porté 
plti^  loin  Tufage  de  ce  cercle  des 
Jon^rrudes  terrcfîrcs;  il  trotii'C  pit 
ion  moyen  fur  gucb  points  de  h 
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terre  rc pondent  les  étoiles,  &  à 
quels  vents  &  à  quelles  diftances 
font  fiiués  ces  points  de  la  terre/ 
^  rel'pedivemenc  à  rObfervateur  :  il 
cnieigne  enfuite  comment  on  peut 
alors  s'orienter  &  fe  diriger  fur  terre 
&  fur  mer.  Ces  ufages  intcrcflTans  à 
la  Géographie  &  à  la  navigation 
font  expliqués  fort  au  long;  TAu- 
tcur  en  a  drefle  une  table ,  &:  il  a 
fait  graver  un  petit  Planiiphcre  <3c 
d'autres  Hgurcs  pour  cet  ufage ,  dans 
le  cadre  de  fes  j^rands  Planifphèrcs, 
La  manière  de  trouver  l'heure 
par  les  étoiles  cranr  aufîî  très-ucile 
au  Navigateur,  l'Auteur  y  emploie 
le  neuvième  problème  ;  il  rifoiit  enfin 
par  le  calcul  &  par  la  projcdion 
il:éréoi];raphiquc  plufieurs  ics  pro- 
blèmes ci  delfus-,  comme  il  luppofe 
pour  plus  grande  facilité  ,  une:  mé- 
ridienne déjà  tracée ,  il  donne  trois 
méthodes  pour  cela  ,  favoir  par  les 
ombrcsdu  Soleil  levant  &  couchant  v 
par  les  hauteurs  corrcipondantes ,  ^ 
par  les  étoiles. 

Lis  autrvs  -problèmes,   fans  éîrc 
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autn  intcrcflans  que  les  ptccédens; 
fcnfctmcnc  cependant  beaucoup 
U'auîfcsufagcs  curieux  &  utiles,  uh 

Suc  de  contioîrrç  les  étoiles  qui  fc 
:veni  &  cdles  quifc  couchcnr,  celles 
qui  paiFcnt  au  méridien. »  leur  arc 
iemi- diurne*»  le  lever ,  le  coucher  S£ 
le  pafCige  au  mcridien  ^  dos  pmnii 
de  récliptiquc  ;  le  nonagcfinic  &  fa 
bauccur  fui  Thoriïon  ;  la  diftancc 
mutuelle  des  étoiles;  leur  lever  & 
leur  coucher  cofmiqucs  *  acroniqucs 
&  héliaqucs;  cclks  qui  ne  fc  lèvent 
ou  qui  ne  fc  couchent  }amâfs  fur  un 
torizcn  propolé  ;  celles  qui  paiTcnt 
iuccciîivcinenc  chaque  jour  au  zé- 
nit.  On  y  trouve  auffi  un  problême 
pour  le  Soleil  &  un  pour  ks  aucrcs 
planères.  L*Autcur  a  fait  graver  Jeit 
cercles  &  les  auTrr*:  figures  nrceflaires 
pour  tous  ces  problèmes i  les  deux 
Planisphères  fonr  gravés  rrés  propre- 
ment j  tirés  (ur  du  e^and  aigle,  k 
gravure  feule  en  a  coûté  70®  Uv.  êc 
Je  prix  de  ces  deux  cartes  qui  eft  de 
lo  Jiv-  ne  paroîrra  pas  trop  fort  i 
c^UlX  «^v  ti-^aUBerooE  Je  cravaii& 


les  dépenfes  qu'il  a  fallu  faire  pour 
cet  ouvrage. 

L'Auteur  avoit  déjà  publié  une 
Mappemonde  ;  il  avertit  qu'il  vient 
d*y  tracer  le  voyage  du  Capitaine 
Cook,  autour  du  pâle  auflral;  il 
s'cft  fcrvi  des  longitudes  &  des  lati- 
tudes marquées  de  jour  en  jour,  par 
les  .Aftronomes  qui  étoient  de  ce 
voyage  ;  il  y  a  ajouté  une  manière 
de  monter  cette  Mappemonde  ;  le 
prix  en  cft  toujours  de  6  liv. 

Extrait  des  Obfirvations  Mi^ 
téorologiqucs  faites  à  Montmo^ 
rency  ,  par  ordre  du  Roi ,  pendant 
le  mois  de  Juillet  lyyS  ,  par  le 
R.  P,  Cotte,  Corref pondant  de  CA^ 
cadimie  Royale  des  Sciences. 

LES  chaleurs  ont  été  exceflîvcs 
pendant  ce  mois  qui  a  été  aulÏÏ 
fort  lec.  Cette  température  a  été  fa- 
vorable  à  toutes  les  produirions  de 
la  terre ,  excepté  aux  fèves  tardives. 
On  a  commencé  la  moiflbn  le  17. 
Les  blés  font  fecs  ,  très-beaux  & 
K  k  k  k  v) 


1884  Journal  du  Sçâvans , 
Tcndcnr  beaucoup  ;  le  raiGn  croît  I 
fa  gfoflcor  à  k  fin  de  ce  mois*  Le  7 
on  ncntcndoir  plus  le  coucou  ;  le 
16,  00  Icrvûic  ics  prcmhrs  abri- 
cors  ;  le  23  j  ks  prunes  &c  les  poires 
d*Epargnc  &  de  Ma5;delcine,  tes 
pommes  de  Calv  1  rouge  d  ctc  i  & 
le  2-9 ,  les  prunes  de  Monlîeur  &  Id 
cernaux. 

Vifii  dominant^  le  fud-oueft;  il 
fiit  très* violent  le  10  6c  le  1  j. 

Plus  grand  digré  de  chaleur  1  j  , 
j  1.  Le  J  j  à  i^  yÎM>,  le  vend  ftid, 
le  ciel  fcrein  êc  lair  ctoiiffaut»  le 
ihermomêtre  dVfprir-dc-vifi  amontc 
à  27,  j  *\  Moindre chûlisir  lo,  ô  % 
le  50,  à  5  ^  rrarin^  le  vcnr  f^id-* 
oueft  Se  le  cîcl  a^  partie  (ctcm,  Dtf 
f trente  ïj  ,  f  ,  Chdtur  moyenne 
de  chaque  jour  1 4  ,  i   . 

Plus  grande  dcvûnùn  du  mtnun 
%1  po,  1  ,  o,  le  19  à  ^^  fair^  Je 
vent  ftid-oueit  écie  cict  fctrin.  Mom* 
drc  iUvûtion  17  po*  é  »  o  lig.  le  2I 
i4jî'.  maùn  ^  le  vent  fud^oiieft  & 
le  ciel  couvert  avec  plnie.  i?/jf--  "" 
t  Jrg,  Elévation  moyenne  au  /;--^      - 
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a?  po.  1 1  5  î  lignes  5  à  midi  &  au 
foir  27  po.  11,4  lig.  Marche  du  i^- 
romèrn..  Le  premier,  à  4'  matin  ^ 

28  po.  0,0.  Du  premier  au  13  , 
monté  de  1 ,  9  lig.  Du  13  au  11  , 
baiffé  de  7,  9  lig.  Du  21  au  25», 
monté  de  8  lig«  Du  29  au  ?  i ,  baijjé 
de  3  lig.  I.e  31,39  ^^  foir  y  ij  po. 
11,0  lig.  Le  mercure  a  tonûnué 
d'être  prefque  ftationaire  jufqu'au 
21.  Ses  plus  grandes  variations  ont 
eu  lieu  en  montant  le  21  &  le  29  , 
&  en  defcendant  les  19  &  30. 

Il  eft  tombé  de  la  /?/w/^  les  7 ,  8  , 
17,20, 21 , 23  ,  24,25 , 26, 17, 

29  ,  30  &  3  I.  Elle  a  fourni  2}  , 
6  lig.  d'eau.  La  feule  journée  du  30 
en  a  fourni  9  lig. 

Vévaporation  a  été  de  84  lignes  ^ 
c'eft  la  plus  grande  que  j'aie  jamais 
mefuré  dans  Tefpace  d'un  mois. 

Plus  grande  déclinaifon  de  tai^ 
guille  aimantée  1 9  *^  5  5  le  27.  Moin- 
dre déclinaifon  19  '  i^o'  le  1 3.  Diffé- 
rence 25'.  Déclinaifon  moyenne  au 
matin  19038'  24''  ;  à  midi  ,19  45' 
43^/;au/oi/',  19-  39  \^'\Dujour^ 
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19  a  41'  7''.  Plus  grande  féchénft  t 
59  »  j  ^  le  ç ,  le  vent  fud*  Mmndn 
féchereffct  11,6,  le  30 ,  le  vent 
iud  oueil  avec  grande  pluie.  Di^é- 
rmcû^  47,  9 -^  Etai  moymfX^f 

4  * 

Je  nVi  entendu  le  fo/î/re/re  qu'une 

feule  fois  de  près  le  30  ^  &  deux 
fois  de  loin  les  17  &:  3 1.  Le  5  ,  j'ai 
vu  des  éclairs  de  chaleur  i  fai  lire 
des  étincelles  de  mon  grand  Coiî- 
dufteur  pendant  les  pluies  d'orages 
les  10  ,  ij  I  x^  U  51.  Le  28  du 
mois  dernier  le  tonnerre  tomba  dans 
une  des  pièces  d*eau  du  parc  de  Ma- 
dame la  Maréchale  de  Luxembourg, 
L*cau  exhaloir  une  forte  odeur  de 
fouffrci  &  quelques  îours  après  t  U 
furface  de  fcau  fut  couverte  de  poif- 
fons  ou  morts  ou  mouranî^v  on  pc* 
cha  ces  derniers  que  l*on  jctta  aurtî- 
tôc  dans  une  autre  pièce  d'eau  où  ils 
vccurenri  le  poiiTon  continua  ainfi 
pendant  pluficiïTS  jours  à  monter  à 
Ja  furface  de  Teau  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  définfeaéc;  c'eft  la  troillèmc 
fois  que  je  fais  la  même  obfervatioQ 
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dans  ce  parc.  Il  paroîc  que  f  odetir 
du  (buffre  a  feule  contribué  à  don* 
ncr  la  mort  au  potfTon* 

Nous  n'avons  eu  aucunes  maladies 
pendant  ce  mois* 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
I  T  A  L  I  £• 

DE      LiVOURNE, 

jn^ LOGIO  ijiorico  efilofofico  di 
S2j  gioyanni  Alberto  de  Soriajcritto 
daim  abatt  Lucd  Magnanima  Livorna 
1777.  Prejjo  Carlo  Giorgi  dal pala^ 
[o  di  S.  A.  R*  con  approva^one  j 
200  pages  //2-8*. 

Cet  éloçe  d'an  Profeflcur  célèbre, 
d'un  Philofophc  Citoyen  eft  dédié 
à  M.  de  la  Lande ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences >  connnudans  le 
pays  de  l'Auteur  par  fon  voyage  en 
Italie,  &  qui  avoir  rendu  \  M.  de 
Soria  à  Pife ,  les  devoirs  qu'un  voya- 
geur curieux  rend  aux  gens  de  Ler- 
ues  qui  font  connus  au^ dehors^  & 


I 


1 888  Journal  JiS  Sçavans  , 
fur-roiit  à  ceux  qui  ioatiient  d'une 
conrhlérâTÎun  perlonnelle  dans  Icuf 
pays*  M*  Maiirraniina  parle  avrc 
complaiiaiict  clans  Ion  Lptfre  diiii* 
carou'c ,  de  1  c^ac  flonllant  où 
Tolcanc  fe  trouve  depuis  qaelqu 
années  par  les  foins  du  )cunc  Pnncc 
<jlti  h  gouverne,  «  Rcvcnez-cn  jouir 
*ï  du  m1  à  M-  de  Ja  Lande,  vous 
*>  n'aurez  pas  moins  d^agrémenr  qiïc 
*ï  h  première  tois,  je  viius  rcmlrid 
*'  rhommagc  qui  cfl  dû  à  vorrc  ta- 
»  voir  &  à  vonc  mérite  j  nous  icmm 
«  enlembie  comme  il  nous  énons 
*-^  du  même  pavs  ^  nous  p^rlerooi  de 
«  l'Ouvfagc  dont  je  voujs  lais  (a  dé-* 
"dicace^  pour  que  je  puille  le  re- 
»î  coucher  &  le  rendre  plus  digne 
i>  de  cf  lui  que  j'ai  pcinr  &  de  celui 
»  i  quî  je  préfcnte  le  tableau  \  \ç 
•»  mVftfmtroïS  le  plus  heure uï  des  , 
"  hommes  j  fi  vous  me  prûcuruaMJ 
"  cerrc  fdusfnùion  *n  n 

M.  Magniinmia  aprè^  avoir  parii 
de  Tenfancc  de  M*   de  Sûrîa  ne    " 
I70J  ,  de  fon  cdiicarion  ,  de  fes  p 
grèi  dans  Taudc,  donne  i'excxaJt 


Septembre  iJjS.  lîSj 
fa  Philofophic  qui  parut  en  1742  , 
&  cet  extrait  cft  lui  même  un  abrégé 
de  Logique,  de  Méraphyfique ,  de 
Morale  iSc  de  Phifiquc.  Cet  Ouvrage 
fut  applaudi  univcrfcUcmcnt ,  tra- 
duit même  en  Anglois.  L'Auteur 
parle  aullî  des  autres  Ouvrages  .de 
M.  de  Soria  ;  Diflcrtations  fur  Te- 
xiftence  de  Dieu  &  fur  celle  de 
Famé.  Il  réfute  les  critiques  du  Doc- 
teur Lami  dans  fes  nouvelles  de  Flo* 
rence ,  fur  la  contingence  de  la  ma- 
tière ,  &  les  attributs  de  Dieu ,  & 
rapporte  \ts  réponfes  que  l'Auteur  y 
fitaans  {z%  problèmes  Métaphyjiqut s. 
Il  mourut  le  16  Août  1767.  M.  de 
Soria  cft  le  premier  qui  ait  entre- 
pris de  prouver  que  lattraâion  cft 
une  propriété  primitive  de  la  ma- 
tière. 11  ecrivoit  d'une  manière  élo- 
quente ;  il  enfeignoit  avec  plaifir, 
avec  zèle ,  avec  défintérefrement. 
Le  Comte  de  Richecourt,  Miniftre 
en  Tofcane,  l'atmoit  &  le  diftin- 
guoit  ;  il  ctoit  aimable  dans  la  So- 
ciété ,  fur-tout  avec  les  femmes  -,  il  , 
aiipoit  les  Jéfuitcs  &  il  les  défcn- 


î  8^o  Journal  dts  S^avans  ^ 
doit  ouvettciTicnti  il  èroic  lie  avec 
MM.  Guadagni  &  Pcrelli  ^  Profef 
fcufs  célèbres  encore  vivafis^  Tua 
Jufifconfulrc,  Tauttc  Aflronome-j  & 
avec  CTud^li  excellent  PocEc  ;  ces 
divcrfcs  circonftances  donnent  lieu  i 
M*  Magiianiraa  de  faire  des  digref- 
fions  aflez  étendues,  &  des  reflexions 
variées  qui  feront  lire  cet  éloge  avec 
encore  plus  de  ptaifir.  11  cft  écrit 
d* ailleurs  avec  autant  d*élégâncc  & 
de  goût  que  de  folidué  &  dcm* 
dition* 

ALLEMAGNE, 

La  Galerie  EitSorale  de  Dupl^ 
dorff^  ou  catalogue  raifonné  6c  fî* 
guré  de  tes  tableaux  ^  dans  leque]  on 
donne  une  connoiflance  cxafte  de 
cette  fameufe  coileAion,  5c  de  (ofi 
local  5  par  des  de  (cri  prions  dcraillécs 
&  par  une  fuire  de  trente  planches  t 
contenant  trois  cens  foixamc-cinq  pe- 
tites Eftampcs  rédigées  5c  gravées  a  a- 
près  ces  mcnics  tableaux  ;  pat  Chié- 
tîrn  de  Mcclrcl  j  Graveur  de  S,  A.  S. 
M.  rElç^^-tcur  palatin  &  Meoibre  Jô 
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plufieurs  Académies.  Ouvrage  com- 
pofé  dans  un  goût  nouveau  ,  pat 
Nicolas  de  Pigagc,  de  TAcadémic 
de  Saint  Luc  à  Rome,  Affocié  cor- 
refpondant  de  celle  d'Architefture  dç 
Paris ,  premier  Architeftc-Dircdcuc 
Général  des  Bâtimens  &  Jardins  de 
S.  A.  S.  E.  P.  à  Bade,  1778. 

Cet  Ouvrage  imprimé  fur  de  très- 
beau  papier,  avec  des  caraélèies 
neufs,  fe  trouve  à  Bafle  chez  Chré- 
tien de  Mechel ,  ôc  chez  les  princi- 
paux Marchands  d*Eftampes  &  Li- 
braires de  l'Europe.  Deux  volumes 
grand  i/2-4^.  oblong  ;  Tun  d'Eftam- 
pes,  l'autre  de  textes  prix  144  liv# 
en  carton. 

La  Galerie  Eleélorale  de  Duflel- 
dorff  eft  célèbre  depuis  long-rems 
parmi  \z%  Artiftes  &  les  Amateurs. 
Cette  riche  coUedion  de  Tableaux  , 
commencée  en  1 710  par  Jean-Guil- 
laume ,  Eleâeur  Palatin ,  augmentée 
par  les  foins  &  les  dépenfcs  de  fcs 
fucceffeurs,  embellie  par  le  zèle  & 
les  lumières  des  habiles  Artiftes  qui 
en  ont  eu  la  direiftion ,  paffe  à  jufte  ti- 


ne  pour  uiïe  dts  pJus   prccicufes  h 
TEiirope- 

Ceft  pour  la  faire  mieux  connoî* 
tîc  que  M.  de  Mcchel  >  hablk  Gîa* 
vcur  de  Balle ,  a  encrçpris  FOuvrage 
que  nous  annonçons,  qui  rcpré&nie 
rdus  Us  Tableaux  de  vettc  Gaittic 
Il  ell  compnfé  de  JO  Planches,  dont 
les  4preniicres  reprèfententlcFroii* 
tîfpkc  derOuvrage,  les  Piam,Klé" 
V-itîon,  Coupe  ,  Profil  de  TEd  fice* 
5c  Ici  PcinruiTs  de  rdcaliet  &  cîu 
pla'Oad.  Les  Planches  iuivanîtscon* 
ti. Minent  lesTabkaux  de  la  Galerici 
su  nombre  de  3f  58*  Chacune  de  ccl 
Planches  repréJenrc  une   Faijadc  ou 
une  psrne  de  Façade  d  une  Salle 
nie  de  fes  Tableaux  *  rch  qu'ils 
arrangés  dans   la  Salle   mcme,  S 
avec  leur  granrieur  proportionnelle , 
réduite  êc  atTujercic  à  une  echctk 
commune  ;  ainfi  ,   noa  -  feulement 
Von  y  voir  les  lablcauK ,  mais  on 
jouit  encore  de  leurs   propoTUons 
réciproques  î  on   voit  1  ordre  datii 
lequel  ik  font  placfs;  ôc  Ton  ti 
pour  atnrt  dire  a  fom  kî  yeux,  U 
GaUuc  mcaïc. 
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Ces  Planches  font  accompagnées 
Lin  Texte  fort  étendu  ,  oîi  Ion  a 
:  foin  de  décrire  les  Tableaux  ,  les 
mcnfions,  la  compofirion^  Tex- 
eflîon  ;  l'attitude  des  figures ,  leur 
>(îtian  réciproque ,  leurs  propor- 
>ns  relatives  à  la  nature ,  leurs  vê* 
mens ,  le  choix  des  couleurs  ;  les 
)ms ,  furnoms,  patrie  dés  Peintres. 
L'Ouvrage  eftdivifé  cnfix  Parties;* 
laque  diviHon  répond  à  une  Salle 
î  la  Galleric ,  excepté  la  dernière  i 
ji  contient  des  Tableaux  placés  fur 
s  volets  mobiles  des  cinq  Salles. 
L'Académie  Royale  de  Peinture 
:  de  Sculpture  de  Paris ,  à  qui  cet 
ouvrage  a  htk  préfenté ,  lui  a  âc- 
)rdé  fon  fuffrage  de  manière  à  faire 
oire  qu'on  avoir  atteint  le  but 
i'on  s*étoit  propofé.  Voici  fes  pro- 
cès termes  daus  une  lettre  que  l'on 

ouve  à  la  fuite  de  la  Préface 

es  Commiffaires  nommés  pour  Cexa* 
en  de  CExcmplairc  gravé  &  du 

ianufcrit ont  rapporté  que  le* 

It  Exemplaire  donne  non-feulement 
ne  idée  particulière  &  fidèle  de  tous 


ï  s  9  4  Journal  dis  Sçavans , 
its  TahUûUx  de  là  Galerie  dû  Du/- 
fddorff^  mais  encore  une  idcegini* 
raie  de  tordre  daas  lequel  ils  Jonî 
placés  f  &  de  leur  grandeur  reUtive 
mire  eux  ;  qtie  le  Manufcrit  entrant 
dans  an  détail  approfondi  de  chaque 
morceau  ,  ajoute  au  plaijir  que  font 
its  Efiampes  jpîrituellement  &  fùl- 
gneu  femme  exécutées;  ce  qui  concourt 
à  former  un  tout  trïi-imlreffam  ^  & 
qui  peut  devenir  irhs^utiU  aux  Ans  , 
&c*  &c. 

Sa  Majeflé  Impériale  Jofcph  II» 
paflTant  réré  dernier  à  Baile  fous  k 
nom  de  Comte  de  Fakhnjîàn  *  alla 
voir  M-  de  Mechel ,  examina  fcs 
Ouvrages,  lui  en  témoigna  la  fàtis- 
fadion ,  en  lui  permettant  mcmc  de 
rendre  public  le  fuffragc  qu'il  leur 
accorde  >  &  la  grâce  qu*il  leur  fair 
de  les  prendre  fous  fa  protcâ:ioa  par- 
ticulière. 

Œuvre  du  Chevûlhr  Hidlïnger^ 
bu  Recueil  des  Médailles  de  ce  cé- 
lèbre A  rtjfîe>  gravées  en  taille^doiice, 
accompagnées  d'une  Esrplî  cation  hiP 
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torique  &  critique  &  précédées  de  la 
vie  de  TAuteur.  Dédié  au  Roi  de  Suè- 
de, par  Chrétien  de  Mcchcl,  Graveur 
.&  Membre  dediverlcs  Académies,  A 
Èafle  ,  chez  l'Auteur,  &  chez  les 

Êrincipaux    Libraires    de  TEurope. 
)eux  Parties ,  petit  in-folio ,  Tune 
i  €3*Eftampes ,  Tautre  de  Texte.  177 8, 
l^rix ,  72  liv.  brochées  en  carron. 

Le  C.  Hedlinger  fur  un  des  plus 
labiles  Médailleurs  de  l'Europe.  La 
^beauté  de  fes  Médailles ,  l'invention 
i  ^e  fes  Revers ,  la  fineflc  de  leurs  al- 
it.3u(ions  ,  le  choix  heureux  de  leurs 
Xégendes ,   ont  fait  rechercher  avec 
loin  tous  fes  Ouvrages.  La  plupart 
des  Médailles  de  ce  célèbre  Artifte 
étant  devenues  très-rares ,  on  a  cru 
que  le  Public  verroit  d'un  œil  favo-^ 
rable  les  Gravures  de  fes  Ouvrages. 
Celles  qu'on  lui  préfente  ici  ont  été 
faites  fous  fes  yeux  ,  &  il  les  a  ho- 
norées de  fon  approbation.  Cet  Ou- 
vrage contient  tout  ce  que  Hedlinger 
'    a  fait  dans  fon  bon  tems ,  c'eft-à* 
dire,  depuis  l'année  1717,  jufau'a 
b^    la  fin  de  fa  vie  en  lyji.  Ainfi  l'on 


15?^  Journal  des  Sçavans  ^ 
y  trouve  naii  feulement  les  Médailles 
publiées  5^  connues  ,  mais  encore 
celtes  qui  ne  raiic  jamais  été  ,  d  au- 
tres qui  nom  pas  étc  achevées  j  & 
quelques  projets  en  cire  5c  en  bronze  j 
quclon  conférée  pïècicufemcïirdans 
difFcrcn^  Cabinets,  La  plupart  de  ces 
Médailles  onc  été  |[;Tdvées  d  après  les 
Modcks  &  les  Drffins  tirés  du  Cabi- 
nec  m  me  de  Hcdlinger. 

Le  Volume  de  Gravutes  contient 
41  Planches;  la  première,  forme 
un  titre  allcgorique  ;  là  féconde, 
l'Epître  dèdtcacoire  orncc  d*une  Vi- 
gnette, &  les  40  Planches  fur  vante?, 
repréfentent  les  Mcdailles  5c  J  cirons 
au  nombre  de  ijo,  avec  leurs  Re- 
vers* 

Œuvré  Je  Jtan  Holhein  *  conte- 
nant ce  que  ce  grand  Peintre  a  fait 
de  plus  beau  &  de  phis  curieux  en 
diitercnî  gcnreSi  Prcmicre  Partie  , 
compofée  de  15  Planches  >  petit  ' 
in-foi'io ,  dont  la  premièfc  cft  un  1 1- 
trc  général  ;  les  il  fui  vantes  con- 
tiennent chacune  quatre  fujcts ,  hauff 
de  3  pouces  p  lignes ,  larges  x\c  } 

pouces 
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pouces  ^  repréfentant  :  le  Triomphe 
de  la  Mort ,  d  après  les  deffins  ori- 
ginaux de  ce  Maître  \  &c  x  Planches 
entravers,  chacune  d'un  feulfujet, 
dont  l'une  a  pour  titre  :  le  Triomphe 
des  Richejfes  ,  &  l'autre  :  le  Triom-* 
phe  de  la  Pauvreté  ^  dont  l'invention 
cft  attribuée  au  fameux  Chancelier 
d'Angleterre  Thomas  Morus.  A 
Bafle  ,  chez  l'Auteur.  Prix ,  3  ^  liv. 
de  France. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
Suite  avec  celle  qu'on  appelle  com- 
munément la  Danfe  dis  Morts , 
dont  on  voit  les  peintures  fur  \!t% 
niurs  des  Charniers  à-Bafle.  Celle-ci 
cft  beaucoup  plus  intércffante ,  en  ce 
qu  elle  repréfente  la  Mort  faififfanc 
les  perfonnes  des  différens  états ,  au 
milieu  des  occupations  oui  les  carac^ 
térifcnt  \  ce  qui  forme  oiverfes  fcè-; 
nés  tragi-comiques ,  où  refprit  plai- 
fant  &  original  de  Jean  Holbein 
s'cft  donne  libre  carrière, 

La  féconde  Partie  qui  eft  (bus-: 
preflc  aura  \i  Planches  de  même 
^   Oclobre.  LUI 
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format  que  h  première  ;  cliacune 
contiendra  une  Eftampc  de  7  pouces 
&  doiïi  de  haar,  fur  5  pouces  %  lîg* 
de  large  >  rcpicLntanr  id.  PaJJîon  de 
N,  S.  diaprés  les  ddlînç  originaux 
de  Jean  Holbein  ,  qu'on  vdîc  à  la 
Bibliothèque  de  Baflc  ,  8c  qui  o'oQC 
jamais  été  gravés, 

On  fc  propof^  de  continuer  cet 
OuvragCi  &  les  Parties fuwan tes  fe- 
ront compofees  d'Eftampts  gravées 
d'après  les  dçnîtis  ou  ks  tableaux  les 
plus  ctVimés  de  ce  grand  Peintre. 

Cet  Oavrage  fera  accompagné 
d*iin  Texte  qui  contiendra:  i*'.  ia 
Vie  de  Holbein  ,  rîréc  de  fourccs  in* 
co^nnueî  ;ofqti*à  préltnc  :  i*'.  Une 
Explication  détaillée  &  biftorique  de 
chac^m  des  ftijcrs  gravés  :  j*'*  Un 
Catalogue  raifonné  de  roas  les  autres 
Ouvrages  de  Holbein, 

RUSSIE 

P  E    P  E  X  E  n  S  a  O  U  R  G, 

IJioria  RQ^jska/a  :  c4-d.  Bi/^ 
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ioirc  de  Rujjlc  depuis  Us  tcms  hs plus 
reculés.  Par  le  Prince  Michel  Schtf» 
^htrbatow.  Quatre  Parties.  De  Hni- 
^rimcric  de  TAcadémic  Impériale 
des  Sciences  à  S.  Petersbourg. 

Depuis  que  cette  Hiftoirc  a  paru 
il  y  a  eu  une  Hiftoire  de  tous  les 
Peuples  qui  habitent  la  Ruffie  ;  Ou- 
vrage qui  vient  de  paroître  en  langue 
rufTc  à  S,  Petersbourg  :  une  Hiftoirc 
ancienne  &  moderne  de  cti  Empire  : 
l'Hifloire  des  EtablifTcmens  formés 
fous  le  règne  de  Catherine  II  y  Imr 
pératrice  régnante, 

S.  Peterburgisches  Journal }  çà-îï. 
Journal  de  S.  Petersbourg.  Cet  Ou-s 
vrage  a  commencé  en  177^,  &  fe. 
continue  avec  fuccès.  Il  en  parpît  uq 
Volume  lous  les  mois.'Il  cft  confacré 
particulièrement  à  THiftoire  de  Jk 
kuflîe ,  encore  fi  peu  connue  dçsauw 
très  Nations.  On  y  lit  entr'aut^fcs  ar-i 
ticles  une  nouvelle  divifioos^crEm* 
pire  RufTe  ordonnée  par.Cacbcrôlc  I{« 

Llllij 
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FRANCE. 

p  E  Montpellier. 

Jjfcmhlk  puhftqtit  de  la  Soc^f© 
Royale  des  Sciences  unut  dans  U 
grande  fallc  de  rhô:d-dt-viJle  de 
Montpellier  I  en  préfence  du'S  Etats 
de  la  Province  de  Languedoc  ^  le  jo 
Décembre  177^*  A  Montpellier, 
de  rimprimeric  de  Jean  Martel  aîné  ^ 
Imprimeur  ordinaire  du  Roi  ^  des 
Etars  de  fa  Province  de  Languedoc 
&  de  la  Société  Royale  des  Sciences, 

£éï  Etats  Généraux  de  la  Pro- 
vîner' de  Languedoc,  tou/ours  ac- 
tthtifs  à  favorifeT  le  Commerce  & 
le^  Arrsj  avoient  délibéré  de  donner 
uaPiix  de  douze  cens  livres  â  celui 
qôiV  mi  jui^emene  de  la  Socférc 
Rbyalé'dcs  Sciences ,  aurôic  Jemieur 
CTe}îlic[iié  :  i^.  Pourquoi  ia  même 
f^inê  4FmmUét  anc  di  la  hùuUk  ou 
du  tkitrêùn  Je  icm  ,  donne  un  fer 
inférkur  à  €chd  qiiên  <?/?  rmr€  lorpt 
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u\Ue  eji  travaillée  avec  le  charbon 
U  bois  ?  1**.  Quels  font  les  moyens 
^* approprier  le  charbon,  de  terre  aux 
jinéraux  ferrugineux  ,  quels  quils 
oient  j  pour  en  tirer  du  fer  propre  à 
JUS  les  ufages  économiques  ,  &  pj- 
ni  à  celui  qiion  Retire  au  moyen  du 
harbon  de  bois  ? 

L.a  Société  n'ayant  pas  été  fatis- 
litc  des  recherches  qu'on  lui  a  com- 
luniquées  fur  cç  fujet,  propofe  d^ 
ou  veau  ce  Prix  pour  l'année  1777. 

A  la  fuite  de  ce  Programme  on 
ouve  TEloge  de  M.  de  la  FolTe,  né  . 
î  1 742  &  mort  en  1771.  L'Acadé- 
lie  regrette  furtout  qu'il  n'ait  pu 
:hevcrfon  Traité  de  Médecine  lé* 
aie  9  qui  cependant  par  les  foins  de 
s  amis  &  de  M,  Mourgue  en  par- 
culier,  ne  fera  pas  entièrement 
:rdu. 

M.  Poitevin  y  rapporte  les  ob- 
rvations  &  les  confcquences  d'une 
:lipfe  de  Lune  de  I77<^. 

M,  Laborie  y  donne  des  obfccva- 
LUliij 


l^Oi  JournaïJesSçavans  ^ 

tions  fur  robliccrarion  prématurée 

du  trou  botah 

M.   Pouget   traite   des  cftcts  de 
Vhuile  répandue  fur  la  furtace  delà 
mer  :  il  a  reconnu  la   jufteffe  des 
obfcrvations  de  M.  Francklin  ;  mais 
il  ne  croit  pas  que  ce  puiflc  être  un 
grand  fccours  pour  les, Navigateurs. 
M.  de  Genlfane  parle  d'une  fuite 
de  Volcans  éteints  dans  le  Vclay  & 
le  Vivarais  ;  d'une  chauffée  desGéans 
dans  le  Vivarais  ;  &  il  eflaye  d'ex- 
pliquer la  configuration  des  colon- 
nes de  Bazalte  par  TefFet  des  Vol- 
cans. Enfin  ,  M.  Bcrrholon  y  donne 
un  grand  Mémoire  fur  un  nouveau 
moyen  de  le  préfcrver  de  la  foudre. 
Il  prouve  d'abord  fort  en  dérail  qu' 
la  foudre  s'élève  fouvenc  de  la  terr 
&  même  de  la  mer  ;  en  conféquence 
propofe  un  appareil  picfcrvareur  da 
ce  cas-là  ;  il  fuppole  une  barre  ver 
cale  &  une  autre  qui  defccndc  fous 
angle  de  45  ^ ,  dont  la  pointe  foir  te 
^  née  vers  Ja  terre  pour  en  foutirc 
matière  élcdriquc.La  conftrudio 
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ce  nouveau  garde  tonnerre ,  peut  s  a- 
juftcr  avec  un  appareil  ordinaire 
drcfle  fur  le  bâtiment.  Nous  obfcr- 
vcrons  à  cette  occafion  que  l'on 
trouve  un  paffage  dans  Hérodote  , 
duquel  il  fcmble  rcfulcer  que  Ton  a 
(çu  ,  il  y  a  pius^de  2000  ans,  qu'en 
pouvoir  attirer  la  foudre  avec  une 
pointe  de  fer  ,  comme  M.  Franklin 
la  découvert  en  175 1. 

DE    Paris. 

Antiquités  de  la  France.  Première 
partie.  Monumens  de  Nîmes;  par 
M.  QerifTeau,  Architede,  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture  &  Sculp- 
ture de  Paris ,  Membre  de  la  Socicré 
Royal«  de  Peinture ,  Sculpture  <Sc 
Archiredure  de  Londres. 

L'Auteur  encouragé  par  l'accueil 
flatteur  que  reçoivent  tous  les  Ou- 
vrages de  cette  efpèce  ,  animé  par 
rcfpérancc  de  Cv.ntribuer  auflî  aux 
progfès  des  Arcs,  pfe  prcfenter  an>c 
Artiftcs  &  aux  Amateurs,  pkifieurs 
L  1  1  1  iv 


î  904  Journal  dts  Sçaram , 
Momimensantif|U€S  c|irtl  a  fecueilJiîî, 
parce  qu*ïl  les  a  jugés  dignes  âc  la 
plus  grande  attention  \  &  parce  qu'ils 
fcnt  prefque  io connus  »   quoiqu'ils 
kcsiûent  au  militu  de  la  France* 
La  première  partie  de  ces  Anti* 
qui  tés  parolrra  au  mois  de  Scprem* 
bre   prochain  :   elle  conrimara  la 
,Maî(bn  cairce,  rAnphiîhtârre,  le 
ÉTcmpJc  de  Diane,  5s:  les  fragmcîîS 
des  anciens  Bains,  Cette  première 
partie  aura  quarante- deux  planches, 
prcccdées  d'un  Avaiît  propos ,  &  fut* 
vies  d'one  Table  pour  rcrplicarioi 
des  Plans  j Coupes  j  Elévations, pro- 
fils en  grand  cotés ,  &  détails  des 
ornemens. 

L'Ouvrage  fera  impriinc  fur  dû 

papier  de  grand  CoiOfahur^  &c  le 

prix  de  cette  première  Partie^  de  48 1. 

Les  deux  cent  premières  Eprriîvei 

tirées  fur  du  papier   ' 

fc  vendront  cher  l\i ----,  .,  : 

prix  de  71  liv. 

La  fi         '     " 
le  cou:i^ 
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jncmc  époque.  Elle  contiendra  l'ex- 
plicarion  des  Monumens  gravés  dans 
la  première  Partie  &  leurs  vues  au 
nombre  de  huit. 

La  partie  Typographique  fera 
exécutée  avec  tout  le  foin  poffible, 
&  fera  enrichie  de  Vignettes  &  de 
Culs-de-lampes  analogues  à  TOu- 


vragc. 


Le  prix  de  la  féconde  Partie  fera 
le  même  que  celui  de  la  première.  . 

Si  la  plus  fcrupulcufe  exaditude  , 
fruit  des  recherches  &  cks  foins  de 
TAutear,  peut  lui  mériter  quelques 
fucccs  ;  il  fe  propofe  de  donner  les 
autres  Monumens  anciens  de  Ja 
France,  &  fucceflîvement  tous  ceux 
de  l'Antiquité  qui  peuvent  être  utiles 
aux  progrès  des  Arts.  A  Paris,  chez 
TAuteur,  au  Louvre,  porte  de  la 
Colonnade  ;  on  prie  les  Perfonncs 
qui  s'adrcflcront  diredlemcnr  à  lui, 
d'affranchir  leurs  lettres;  chez  le 
ficur  Poullcau,  Graveur,  à  TEftra- 
padcj  chez  le  ficur  JouUain,  Mar- 
LIUv 


,  Journal ^^    ^^^. 

.Vs  anciens   Ba\n 

IricéaccsdonAv^ 
V.cs  àVne  Table  , 
aesPlans,CouP« 
fils  en  gvana  cote 
ornemcns. 

L'Ouvrage  leta 

rmdeceucprcn..e 
^  I  es  aeux  cent  pi 
tirées  fur  du  papK' 
fe  vendront  cbcz 

^  La  féconde  fa- 
le  courant  de  i  an 


r 


I  goô  Journal  dit  Sçâvans , 
cband  d'Etlampes^  Quai  de  la  Me- 

giffeiie,  à  k  Ville  de  Rome, 

Hijlmn  univcrfilU  des  ThùJtni 
di  iùHt€$  Us  Nations  y  depuis  Thcf» 
pis  )ufj^u*à  nos  joLirs,  par  une  So* 
ciété  de  Gcî^s  de  Lcrtres;  dcdiée  à 
Monfieur,  Frère  da  Roi;  Ouvrage 
en  36  volumes  //î-S**,  onié  de  gra- 
vures, dû  Plan  &  de  l'Elévaiian  des 
différentes  Salles  de  Spcdactcs  de 
l'Europe,  des  Porrrairs  des  Aureurs, 
Aéleuts  j  Aâriccsi  Muficiens,  Dan- 
feurs  j  Danfeufes  |  Pantomimes  , 
Peintres  &  Architeftes>  qui  ont  nst* 
vaille  pour  le«  Théârres  d'une  ma* 
Bière  à.iûinguêc  ,  &  des  dcffins  ctilu- 
mioés  des  différens  Coft urnes  néccf- 
fakes  à  la  parfaire  repréfentation  des 
Ouvrages  Dramatîqtics,  A  Pans , 
chez  Cloufier,fue  Saint  Jacques^ 
vîs*â-vis  ks  MatBurms,  propofe^ 
par  foufcrjption 

1^  UHjftoirc  de  rErâblifTemcnr 
de$  Théâtres  dan*  Its  diâFcrcntCî 
Capitales  du  monde. 
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1^,  La  Vie  des  Auteurs  Drama- 
tiques ;  une  Analyle  raifonncc  de 
chacun  des  Ouvrages  qui  mériteront 
d*être  connus  5  un  Examen  des  Jugc- 
mens  qui  en  ont  été  portés;  la  coni- 
paraifon  des  Drames,  dont  le  fujet 
a,  ou  aura  été  traité  par  difFérens 
Auteurs;  en  un  mot,  la  Notics 
cxaâe  de  toutes  les  Pièces  jouées  ou 
imprimées ,  dont  la  médiocrité  n'of- 
friroit  que  des  détails  inutiles  & 
fouvent  ennuyeux.  \ 

3^.  La  vie  des  plus  fameux  Co- 
médiens de  toutes  les  Nations. 

4®.  Les  Anecdotes  relatives  à 
l'Hiftoirc  ^^%  Théâtres. 

5^.  Un  Extrait  de  tous  les  Ouvra- 
ges Didaâiques  fur  TArt  de  la  Co- 
médie ,  foit  comme  création ,  foie 
comme  exécution, 

6S.  Des  Réflexions  impartiales  fur 
la  Profcfliîon  du  Comédien  ^  fur  le 
Préjugé  attaché  à  cet  Etat;  un  rap- 
prochement des  Ouvrages  Polémi- 
qurs  de  toute  nature ,  qui  ont  été 
publiés  lur  cette  matière ,  avec  un 
Llllvj 


I 
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1 9o8  Journal  dts  Sçavans  , 
léfvdtac  de  ce  qu  on  doit  de  confidé* 
Tatioii  à  ccox  qui  exercent  ccrtc 
Prolcffiôii, 

7^,  Le  Tableau  dc5  Fctes  qui  OTit 
été  données  à  la  Cour  de  Fiaocc  i 
&  dans  les  principales  Courî  it 
rEurooe,  dont  rArt  DramaTÎqiic, 
oii  Us  Àtcs ,  quiy  onc  un  rapport  im- 
médiat, onc  fait  le  prcniier  oines 
mcnr* 

8^.  Des  Recherches  fur  la  Mu 
que  j  fur  laDanfc  »  fur  la  Pantoai 
ancienne  6c  moderne,  avec  la  vîc 
des  plus  fameux  MitficienS)  Danfcur^ 
DanfrnftSj  &  Pantomimes. 

On  commcncn-a  par  Je  Théifrc 
François,  qu'on  examinera  dans 
toutes  fes  parties,  e'cftà-dîret  que 
non-feutemcot  on  fera  connoîrrclcs 
Sptftacîcs  de  la  Capitales  roais  en* 
corc  Ceux  de  nos  Provinces,  donc 
1  tublifîcment  fourniroif  des  d^raifs, 
ou  înflrutfïifs,  ou  amufaos.  On  s'é- 
tendra davantage  fur  ceus  àz  ces 
derniers,  qui  onf  en  quelque  (q\ 
Coopéré  aux  progrès  de  FArc  Dr 
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tnad^tic,  oa  (oiJtcna  f-  -^ -- 
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paîTcra  enfui  rc  auï  Tb 
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latin  s  AngloiSj  Italien  ,  l 

1 

Alkm^nti^  5:t. 

^J 

Malerc  les  foins  cju'oo  li 

^1 

f^C 

^M 

emb..-     --    ,   , 

^M 

impoQîbIc  de  les  1^ 
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1 5 1  o  Journal  des  Sçavans , 
la  féconde  porte  cochère  à  gauAc 
en  entrant  pat  la  rue  Montmartre , 
Maifon  de  M.  Cofmc  d*AngerviiJe, 
Maître  en  Chirurgie  à  Paris;  & 
chez  la  veuve  Duchefne,  Libraire, 
rue  S.  Jacques ,  au  Temple  du  Goût. 

Le  Bureau  générai,  rue  Ticquc- 
tonne  ,  fera  ouvert  tous  Içs  jours , 
excepte  les  Fêtes  &  Dimanches,  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jufqu*à 
une,  &  depuis  3  jufqua  6. 

On  fe  fera  un  plaifir  d'y  faire 
voir  aux  Amateurs  &  auxArtiftes, 
les  Gravures  &  les  Portraits  deftincs 
à  orner  cet  Ouvrage  ;  on  y  recevra 
également  les  avis  qu'ils  voudront 
bien  donner  fur  cet  objet.         ,, 

Les  Perfonnes  qui  prendront  la 
peine  d'y  venir ,  dematideront  M. 
Teftu  >  chargé  de  la  correfpondancc 
des  Auteurs  :  c'eft  à  lui  que  les  Etran- 
gers &  les  Soufcriptcuts  des  Provin- 
ces adrcfferont  leur  argent  &  leurs 
lettres,  le  tout  franc  de  port. 

Comme  le  Plan  &  l'Elévation  des 
Salles  de  Spcâacles  feroient  gâtés  û 
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on  les  plioit  dans  l'Ouvrage  ,  on  les 
enverra  roulés  fur  carton,:  ces  DeG- 
fins,  ainfi  que  ceux  des  Portraits, 
feront  traités  par  \t%  Artiftes  les  plus 
célèbres. 

Au  commencement  de  chaque 
année  ^  on  donnera  la  lifte  des 
Abonnés. 

Nota.'Lc%  Amateurs  Etrangers  &c 
Nationaux  ,  qui  voudront  bien 
adreffer  des  Mémoires,  on  indiquer 
des  Portraits ,  font  priés  de  mettre 
fur  leurs  enveloppes  ,  Matériaux  ^ 
pour  CHiftoire  Univcrfelk  des  Thèa" 
très.  Avec  cette  attention ,  leurs  en- 
vois feront  retirés  aux  frais  Àt^  Au- 
teurs. 

« 
Diclionnaire  unîverfel  des  Sciences^ 
Morale  ,  Economique,  Politique  5: 
Diplomatique,. ou  Bibliothèque  de 
l'Homme  d'Etat  Se  du  Citoyen,  mis 
en  ordre  par  M.  Robinet,  Tom.  V. 
A  Londres  ,  chez  les  Libraires  Affo- 
ciés ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  l'Edi- 
teur, rue  Saint  Dominique  ,  près  la 


n^  1 1  Journal  des  Sçavaas , 
îuc  d^Eoicr,  la  féconde  porte  co- 
chèrc  après  le  cul-de-lac  Saint  Do* 
niiniquc,  i  Vol.  in-4^.  prix  li  iiv. 
tdiL 

ÂmcdùHs  di.  d'Empire  Rûmat!^^^ 
dtpuU  fâ  fon<ÎErion  jufqifi  la  dcf- 
truâiun  de  la  République,  A  Paris  ^ 
chez  Françcis  Baflicn  ,  Ltbrairç  ,  m: 
du  Petit  Lion-Saitit-Geimain,  ï  vol* 
imS  \  de  ^00  pages^ 

VÂpologh  du  Cùmmirtt ,  ou  EiTai 
PhUofophique  &  PoUnque,  avec 
des  notes  itiflrudives,  fuivi  de  di- 
vcrfes  reflexions  ftir  Je  commerce  en 
général  j  fur  ceJui  de  la  France  eu 
patciculier  &  fur  les  moyens  propres 
à  Taccroître  &  le  perfedionner  ;  pat 
un  jeune  Négociant.  A  Paris,  chez 
RuauJr,  J-ibraire,  roc  de  la  Har^vjr. 

Mémoires  da  Cûrdîna!  de  Reil^ 
contenant  ce  qui  s  eft  païTè  de 
marquabic  en  France  pendant 
premières  années  du  règne  de  Lour 
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XIV.  Nouvelle  édition,  exadcmcnc 
revue  &  corrigée,  4  vol.  i/z-ii.  A 
Genève,  chez  Fabry  &  Barillot.  A 
Paris ,  chez  la  veuve  Dcfaint ,  rue 
du  Foin  ;  Hochercau ,  quai  de  Conti; 
de  Lalain ,  vue  de  la  Comédie  ; 
Nyon  l'aîné  i  rue  Saint  Jcan-de- 
Bcauvais  ;  Bailly  ;  Barrois  Taînc  \ 
Barrois le  jeune,  quai  des  Auguftins, 

Ejfaifur  les  lieux  &  les  dangers 
des  fépulcures  ^  traduit  de  rirahen  , 
publié  avec  quelques  changemcns , 
&  précédé  d'un  Difcours  prélimi- 
naire, dans  lequel  on  trouve,  i^, 
l'Extrait  des  Ouvrages  &  les  Régie  • 
mens  qui  ont  paru  en  France  fur  ït% 
dangers  des  inhumations  dans  les 
Villes  &  dans  les  Eglifes.  i"^.  La 
manière  de  purifier  les  lieux  infedés 
par  les  émanations  des  cadavres  en 
putréfadlion.  3^.  Les  pK)céJês  que 
Ton  doit  employer  pour  rappeller  à 
la  vie  les  perfonnes  fufFoquées  pat 
CCS.  vapeurs.  4^.  Un  rapport  lu  dans 
une  des  leanccs  de  la  Sociccc  Royale 


1914  Journal  dts^çav ans ^ 
de  Médecine ,  fut  la  néccffité  d'éloi- 
gner les  fépultures  de  Tenccinre  des 
Villes,  &  principalement  de  celle 
de  Paris  ',  par  M.  Vicq  d'Azir ,  D.  R, 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Royale  de  Médecine,  &c.  A  Paris, 
chez  P.  Fr.  Didor,  Libraire  de  la 
Société  Royale  de  Médecine,  quai 
d^s  Auguftms  1778,  I  vol.  in-xi 
de  288  pages ,  y  compris  le  Difcours 
préliminaire  qui  en  a  146. 

Cet  Ouvrage  ,  très  -  important 
pour  le  bien  public,  eft:  préfente 
d'une  manière  inréreflanrei  il  con- 
tient fous  un  petit  volume ,  tout  ce 
qui  a  été  dit  de  mieux  jufqu  a  prc- 
fent  fur  les  inconvéniens  des  fépul- 
tures dans  les  endroits  habités ,  & 
tout  ce  qu*il  eft  effentiel  de  connoître 
relativemcr4Ï  à  cet  objet.  Nous  pour- 
rons nous  en  occuper  plus  particu- 
lièrement. 

Mémoire  pourfenîr  de  fuite  aux 
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Recherches  fur  la  préparation  que  les 
Romains  donnoient  à  la  chaux  dont 
ils  fe  fervoient  pour  leurs  conjlruc- 
lions  i  &  fur  la  commpofîtion  & 
remploi  de  leurs  mortiers  ;L^par  M.  de 
la  Paye,  Tréforier-Général  des  gra- 
tifications des  Troupes.  A  Paris^  de 
rimprimcrie  Royale,  1778,  in  8  • 
iio  pages,  les  Préliminaires  8,  & 
la  table  ]8. 

VHymne  au  Soleil^  traduit  en 
vers  latins  fur  la  troifième  édirion 
du  <cxrc  François  ;  par  M.  l'Abbé 
Métivicr,  Chanoine  de  TEglife  d'Or- 
léans, Principal  du  Collège  Royal 
de  la  même  Ville,  &  de  T Académie 
de  Bologne, 

Nec  fine  te  quîdquam  dias  in  lumînh  oras 
Exoritury  nequefit  latum ,  nec  amabile  quïd' 
quant, 

Lucret.  de  rer.  nat.  Lib.  I. 

A  Orléans ,  chez  Courct  de  Ville- 
neuve ,    Imprimeur   du  Roi  ,    rue 


1 91 6  Joutnal  des  Sçdvans  , 
Royale  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Nyon    aîné  ,    rue  Saint   Jean-de- 
Beauvais  ;  Moutard  ôc  Barbou ,  rue 
dts  Matburins  ;  les  Frères  de  Bure , 
quai  des  Auguftins  •,  Efprit ,  au  Pa- 
lais Royal ,  1778  ,  avec  approbation 
Si  privilège  du  Roi;  petit  i/î- 8^.  m 
pages ,  &  les  Préliminaires  1 2  •,  prix 
-  broché  3^  f.  relié  en  veau  50  f.  Ofi 
en   a  tiré  quelques  exemplaires   en 
papier   fuperfin  d*Hollande,  4  liv, 
10  f.  broché. 

Mémoires  fecreis  ,  tires  des  Archi- 
ves des  Souverains  de  l'Europe,  con- 
tenant le  règne  de  Louis  XIII;  Ou- 
vrage traduit  de  Tlralien;  trente» 
unième  &  trente  deuxième  Parties. 
A  Amfterdam ,  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Nyon,  l'aîné.  Libraire,  rue 
Saint  Jean  de-Beauvais;//2-i2  17-8. 
2  vol.  Tun  de  210  pages,  &c  les 
Préliminaires  6;  l'aurre  de  244  ,  & 
les  Préliminaires  8. 

C'eft  la  fuite  des  Meworîe  recon- 
dite^  ttaduvis  car  M.  Rcquicr. 
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TT  ^Exp ÉDITION  de  Cyrus 
JLj  dans  tAJit  Supérieure  &  la  Re*^ 
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rExpéditionde  Cyrus.  175; 
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Hijloire  de  la  Reine  Marguerite  de 

Valois  ;  par  M.  A.  Monge^.    1 778 

Difcours  qui  a  remporté  le  Prix 
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